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Année  MDCCLX VIII.  Berlin, 
chez  Haude  &  Spener,  1770,  Vol. 
in  40.  de  502.  pp.  avec  deux 
Plaeches. 

[Lasse  db  Philosophie 
Expérimentale.  I.Ob~ 
fervation  concernant  unt  vola» 
tilifation    remarquable    d'une 
partie  de  Pefpêce  de  pierre ,  à  laquelle  on 
donne  les  noms  de  Flofle,  Flûffe,  Flus- 
Spath ,  &  auffi  celui  <f  Hefpcros  ;  laquelle 
volatilifation  a  été  effectuée  au  moyen  des 
acides  ;  par  M.  Makcgrap.  La  pier- 
re qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  fe 
trouve  dans  toutes  les  mines ,  mais 
particulièrement  dans  celles  d'étain.    11 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Fhts- 
Spatb  de  Saxe ,  dont  notre  habile  Chy- 
mifte  a  parlé  dans  les  Tomes  V.  &  VI. 
de  ces  Mémoires.    Cette  pierre  calcaire 
ayant  été  câlcWée*  donne  toujours  un 
prapuratum  qui ,    après  le  refroidiûe- 
ment ,  a  une  forte'  odeftr  dtf  fouffre,  & 
qui  attife  la  lumière,  particulièrement 
cclie  da  jour ,  en  forte  qu'il  reluit  dans 

Pobftn- 


Janvîi*,  FE'v&tiR  >  Mars,  1773.    3. 

iWcuHté.  Mais  là  &éiîe  dottt  Mr. 
MàBiGGàAt  traite  dans  le  Mémoire 
qûfc  itous  avons  (bUs  lés  yeiik  >  n'a  aucu- 
ne de  ces  propriétés  $  eft  rëëompfcnfeeîlea 
ttlld  d'être  en  partie  tblatifée  par  les 
trois  âcitfès  ihinérau*  fç.  céltri  du  vitriol , 
celui  dû  faiigtfei  &  celui  du  Tel  com- 
muii,  eriferte  qu'après  l'avoir  foumife 
avcfc  un  de  ceô  acides  à  àà  feu  violent , 
oti  trouve  dans  le  col  dé  la  retort*  un 
btali  râttktié  Blatte,  il  «ft  erieof  c  à  rt~ 
iâàrquèir  çtic  l'acide  do  phosphore  *  où 
même  un  Bon  Vinaigre  diftiltë  &  eoft- 
cefettë ;  font  le  mêrriè  feffét,  avec  cette 
difiërefccé  pourtant  Qu'avec  l'acide  <h» 
ptodiptioré  on  obtient  éh  même  tën^s 
nfi  fltbliifté  réel  fec. 

IL  DiJJfrratidH PbyflcoÛètonoihrfue fur 
la  minière  utité  doht  oh  peut  Mploytr  qtieU 
cites  utès  de*  grandes  ïfpètes  de  la  Planté 
£tt  en  Alktoand  Riedgjras  (CàtcX  Lin-" 
Âsei,  Ôfcû.  Plant.  482.),  en  particulier 
fbtir  faire  de  médiocres  ou  de  petites  ebaus- 
fies  fur  des  lieux  marécageux ,  par  Mr. 
GLÈ ditscH:  Traduit  de  PAUemaM.  II. 
y  a  Web  des  >prodù&ionà  naturelles  que 
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Ton  connoît  très  peu  ,  précifément  par- 
ce qu'elles  font  fort  communes  ,&  que 
fe  trouvant  par-tout  on  dédaigne  de  les 
étudier.  Telle  cft  la  Plante  nommée  en 
Allemand  Riedgras  (  i  ),  dont  les  nom- 
breufes  cfpèces  &  les  variations  n'ont 
été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  attention , 
ou  du  moins  l'ont  été  d'une  fort  légère. 
Cette  Plante  peut  cependant  avoir  des 
ufages  confidérableS;  Une  de  fes  cfpè- 
ces t  Carex  arenaria  )  rend  de  bons  fer- 
"viecs  dans  la  Médecine.  Ses  racines 
fraîches,  étant  nettoyées ,  reflemblent 
à  la  .racine  tant  vantée  de  Salfapareiile , 
&  ont  dans  la  faifon  convenable  de  l'an- 
née une  odeur  balfamique,  qui  tient  le 
milieu  entre  celle  des  huiles  de  tirében- 
tjbine  &  de  Cajaput.  Son  goût  cft  dou- 
ceâtre, balfamique;  &  les  teintures, 
extraits  ,  &  autres  remèdes  qu'on  en 
prépare  avec  de  l'eau,  du  vin,  ou  de 
l'efprit  de  vin  ,  ont  de  l'affinité  avec 

ceux 

(i)  Ctrex  Linn.  Cjperoidts%  Tourncf.  Inftit. 
R.  Hb.  2p9.  Scheuchzer,  Agvoft.  io,  u. 
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ceux  qu'on  tire  du  Bois  de  Guajac.  Ses 
vertus  furpa fient  celles  de  la  Saljapareille , 
&  dans  les  Armées  de  PrufTe  on  la  fub- 
ftitue  très  utilement  à  ce  remède  étran- 
ger &  cher.  Mais  Mr.  Gleditsch 
infifte  particulièrement  fur  le  parti  qu'on 
peut  tirer  des  cfpèces  les  plus  longues 
&  les  plus  fortes  duRiedgras,  pour  con- 
ftruire  des  chauffées  durables  dans  des 
endroits  bas  à  travers  les  marais  ,  ce 
qui  épargnèrent  une  grande  quantité  de 
bois  dont  on  ft  ièrt  d'ordinaire  dans  les 
chauffées. 

III.  Penjeesfur  la  néceffitê  d'une  Ecole 
Vétérinaire,  avec  des  projets  fur  la  ma- 
mire  de  F établir,  drejfés  à  la  réquifition 
du  grand  DinBoire  Royal ,  &  fournis  à 
Vexamen  de  t  Académie  Royale  des  Sciences 
Ô?  Belles  Lettres ,  par  Mr.  Cothenius, 
Traduit  de  P  Allemand.  -  La  funefte  con- 
tagion qui  règne  parmi  les  beftiaux,  & 
qui  fiait  des  ravages  dont  rien  ne  pro- 
met encore  la  fin ,  n'eft  pas  une  mala- 
die nouvelle.  Virgile  la  décrivoit  déjà 
au  III*.  Livre  des  Gcorgiques; 
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Nunc  quo^ue  pçjl  t0ç  uifcnt  fcfirta* 
que  régna 
Pajlorum  ,  Çf  Içnge  faites  laie  que 
vacantes. 

Le  même  Poète  fe  plaignoit  amère- 
ment de  l'inutilité  des  remèdes  qu'on 
cherchoit  à  apporter  à  ce  mal  : 

— s-»  Quid  labor  Qut  bene  fa  cl  a  juvant  ? 
Et  ailleurs: 

Qiiœfîtœque  nocettt  artes  :  c  effet  e  Magîjlrï 
BbiUyrides     Cbiron ,     Amytbtonwquç 
Melampus. 

x  II  femble  néanmpins  qu'il  devroit  être 
bien  plus  facile  de  guérir  les  maladies 
du  bétail  que  celles  de  l'efpecc  humai- 
ne, parce  qu'il  eft  plus  aile  de  décou- 
vrir la  fourcç  du  mal.  Au  moyen  des 
différions ,  le  Médecin  dcsBeftijmx  doiç 
parvenir  plus  vite  &  plus  aifépient  qw 
les  Médecins  des  hommes  à  unç  çqb- 
noiflançe  exa&e  &  certaine  ,  tant  des 
çaufçs  prochaines  de  la  maladie ,  que  des 
remèdes  qui  lui  conviennent ,  &  de  levir 
véritable  efficace,    Il  peut  diffe'quer  non 

feu- 
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feulement  les  bêtes  mortes  du  mal  con- 
tagieux ,  mais  auffi  celles  qui  en  font 
actuellement  attaquées;  il  peut  ouvrir 
une  pièce  de  bétail  dès  le  premier  période 
de  la  maladie ,  pour  voir  ce  qui  s'y  pafie 
d'abord  ,  quelles  font  les  parties  où  le 
mal  réfide,  quelles  font  les  fondions  que 
cela  met  en  détordre,  &  cequ'il  7  a 
de  mieux  à  faire  pour  arrêter  dans  Ion 
principe  cette  contagion  naiffante.  Con- 
tinuant ainfi  pendant  les  divers  pério- 
des du  mal ,  il  peut  juger  des  progrès  de 
la  maladie,  &  s'aflurer  même  de  l'effet 
que  produifent  les  remèdes  qu'il  admi- 
niftre,  en  ouvrant  l'animal  douze  heu- 
res après  que  le  remède  a  été  donné. 
Avec  tant  de  facilités ,  comment  arrive- 
t-il  donc  que  l'Art  vétérinaire  foit  en- 
core fi  peu  perfectionné,  &  que  jusques- 
ici  on  n'ait  point  trou  vêla  vraie  méthode 
de  traiter  &  de  guérir  ce  mal  fi  funefte  à 
nos  troupeaux?  C'eftceque  Mr.  Cot&k- 
nius  recherche  au  commencement  du 
Mémoire  que  nous  annonçons:  Mé- 
moire intéreffant,  judicieux,  &  plein 
de  vues  utiles  $9&t  il  feroit  bien  à  fou- 

A  4  liai- 


8     Bibliothèque  des  Science», 

haiter  qu'on  profitât  dans  tous  les  Pay» 
oii  la  contagion  règne.  Voici  quelques 
unes  des  eau  fes  que  notre  habile  Auteur 
indique  du  peu  de  progrès  de  l'Art  vé<- 
térinaire.  L*  constitution  intérieure  des 
animaux,  l'ufage  propre  des  organes 
d'où  dépendent  leur  fanté  &  leur  vie, 
&  les  différences  qui  fe  trouvent  à  cet 
égard  entre  leurs  parties  intérieures  & 
celles  des  hommes ,  font  des  objets 
presque  étrangers  aux  Médecins ,  parce 
qu'on  ne  les  leur  préfente  pas  dans  les 
Univerfités,  &  que  lors  qu'ils  font  livrés 
à  la  pratique, ils  écartent  foigneufement 
des  occupations  auffi  pénibles  que  peu 
lucratives.  .Ce  ne  font  guère  que  les 
Qeconomes  &  les  gens  de  la  campagne 
qui  s'occupent  de  ces  foins.  Mais  un 
bon  Oeconome  peut  être  en  même 
temps  un  mauvais  obfervateur  f  parce 
que  cette  dernière  qualité  fuppofe  qu'on 
a  déjà  au  moins  quelque  teinture  dephy- 
fique,  au  moyen  de  laquelle  feulement 
on  eft  convaincu  de  la  néceffité  d'être 
attentif  aux  plus  petites  circonftances. 
II  faut  d'ailleurs  entendre  bien  la  Ph£- 

fiolo- 
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fiologie&PAnatomie.connoifiaaces  as- 
fez  rares  à  la  Campagne.  D'ordinaire 
on  n'ouvre  que  les  cadavres ,  &  cela 
quelques  jours  après  la  mort  des  beftiaux  ; 
temps  auquel  la  corruption  à  déjà  fait 
de  grands  progrès  ,ce  qui  ne  permet  que 
des  ob  fer  varions  imparfaites,  dont  les 
réfultats  ne  font  rien  moins  que  des  vé- 
rités décidées.  Les  gens  de  la  Cam- 
pagne ont  tant  de  préjugés  &  d'opiniâ- 
treté ,  qu'ils  ne  veulent  pas  s'écarter  de 
leur  ancienne  routine, ni  fuivre  les  ar- 
rangemens  les  plus  exaâs  &  les  plus 
fclutaires  qu?on  Jcur  propofe.  Souvent 
ils  font  plus  d'attention  aux  fanfaronna- 
des des  Charlatans ,  qu'aux  fages  mc- 
fures  des  vrais  Médecins.  „  Les  projets 
les  plus  fenfés  font  ordinairement  ceux 
auxquels  on  fait  le  moins  d'accueil ,  ou 
qu'on  rejette  même  entièrement.  A 
peine  les  a-t-on  fait  connoître,que  d'au- 
tres viennent  à  la  travcrfe;les  uns  chai:- 
fent  les  autres;  &  les  expériences  ne  fe 
font  point  dans  Tordre  que  demande- 
roient  les  différens  périodes  de  la  mala- 
die; on  veut  ^teindre  le  ïçu,  lorsqu'il  . 

A  5  eft 
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ctt  en  pleine  flamme ,  ou  bien  Ton  en 
ehange  les  étipcelles  en  brafier.  11  y  a 
£es  cas  où  l'on  s'apperçoit  d'abord  que 
ceux  qui  annoncent  l'heureux  effet  de 
certains  remèdes  fe  font  fait  illufion , 
&  que  cela  répugne  à  la  nature  même 
de  la  chofe  ;  par  ex.  qu'une  ou  deux  dofes 
d'un  remède  quelconque  puiflent  diffiper 
l'inflammation  intérieure,  lors  qu'elle  a 
déjà  commencé  à  tourner  en  gangrène, 
ou  que  tous  les  vaifleaux  font  entière* 
ment  détruits.  Dans  de  pareilles  cir~ 
confiances  il  n'a  pas  été  poffible  de  s'as- 
furer  par  l'expérience  de  la  vertu  d'un 
remède.  La  multitude  de  ceux  que  l'on 
propofe  journellement ,  foit  avec  rai- 
fon,  foit  ans  raifon  &  la  plupart  d'a- 
près de  faufles  expériences ,  plufieurs  re- 
mèdes ayant  rendu  de  bons  ièrvices 
dans  d'autres  maladies  épidémiques  qui 
n'etoient  pas  la  même  que  celle  qui  fait 
des  ravages  a&ucls ,  ou  ayant  été  donnés 
mal-à-propos  pour  infaillibles;  cette 
multitude  devient  à  la  fin  telle  qu'on  en 
conclut  l'incertitude  univerfclle  ou  l'in- 
efficace de  tous  les  remèdes  |  &  que  ne 


lâchant  de  q  ad  côté  fc  tourner,  oapcrd 
toute  tipérance  t  on  recette  tout  *©- 
cours,  &  l'on  ne  s'attend  p«us  à  voir 
jamais  paroit.c  un  remède  fui  aie  la 
force  de  dempeer  cette  pefte  des  bcs» 
tiaux  n4 

Tout  cda  fait  femir  combien  3  feok 
important  qu'il  y  eût  par-tout  des  Ecoies 
vétérinaires  t  comme  «Hé  qai  s  cfl  û 
heureufement  établie  ça  Fiî^çç  foos  la 
dircâion  de  Mr.  Bmr&i*t.  On  bc  doit 
pas  efpércr  d'arrêter  ia  contagion ,  tan* 
qu'il  n'y  apra  pas  des  Médecins  qai  fe 
eonfacrent  uniquement  a  la  connoii7aa- 
cc  &  à  la  cure  des  maladies  da  bétail. 
Cette  Science  eft  une  étude  à  part ,  qui 
demande  on  homme  tout  entier,  &  q^ï 
peut  épuilcr  ia  capacité  da  pus  habiie, 
Mr.  CorcENiirs  indique  en  détaL  les 
qualités  que  doivent  avoir  les  Médecins 
des  beftiaux ,  &  il  propofe  des  vues  ex- 
cellentes pour  i'étabaifement  d'une  Eco- 
le vétérinaire  dans  les  Eia**  du  Roi  de 

Pruffe. 
1 V.  Sut  la  vîtejjè  du  Sot;  psi  Mr. 

Lambert-  Cette Tîtcffc,  déterminée 

par 
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par  des  obfervations  fort  cxaftes,(e  trou- 
ve être  de  1040.  jusqu'à  1080.  pieds  de 
Paris,    dans  une   féconde   de  temps» 
Mais  en  faifant  les  calculs  que  la  théorie  | 
preferit,  il  femble  que  cette  vîtcfTe  ne 
devroit  être  que  tout  au  plus  de  900. 
pieds  par  féconde.  Cette  oppofition  en- 
tre la  the'oric  &  les  expériences  parolt 
d'autant  plus  étrange ,  qu'on  ne  fauroit 
douter  de  la  jufteffe  de  la  théorie ,  qui 
eft  due  à  Newton  ;  &  quant  aux  expé- 
riences elles  ont  été  faites  avec  la  plus 
grande   exactitude    par  MM.    Maraldi, 
'  Halley ,  Flamjleed  ,  la  Caille,  Caffini  de 
Tburi  .,  &c.    Les  expériences  étant  donc 
bien  faites ,  &  la  Théorie  étant  bonne, 
il  faut  néceflairement  que  celle-ci  aît 
été  mal  appliquée,  ou  que  dans  l'appli- 
cation qu'on  en  a  faite,  quelques  cir- 
conftanecs  n'aient  point  répondu  aux 
conditions  que  préfuppofc    la  théorie. 
CMtce  que  Mr.  Lambbrt  fait  voir 
évidemment  dans  ce  Mémoire.    Mais 
cous  ne  pourrions  l'abréger  fans  le  ren- 
dre inintelligible.  La  même  raifon  nous 
oblige  à  ne  donner  que  le  titre  du  Mé- 
moire 
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moire  foivant ,  quelque  excellent  qu'il 
foit. 

V.  M/moire  fur  Ut  partie  fbotoméMque 
de  l'Art  du  Peintre  ;  par  M.  Lambert. 
m  Classe  de  Mathématique  I.  Ad- 
ditions au  Mémoire  fur  la  réfoàitim  des  E- 
quations  numériques  imprimé  dans  le  Velu* 
m*  de  1707  ,•  par  M.  de  la  Grahge. 

II.  Nouvelle  Méthode  pour  réfoudre  Us 
proHëmes  indéterminés  en  nombres  entiers  * 
par  le  même. 
III.  Nouvelle  Méthode  pour  réfoudre  les 
Equations  littérales  par  le  moyen  desféritt) 
par  le  même.     - 

IV.  Obfervat'ms  trigonométrifues;  par 
M.  Lambert. 

Classb  de  Philosofhie  S*E'cutA- 
tiyb.  Cmftdérations  fur  ce  qu'on  peut  re- 
garder aujourd'hui  comme  le  but  principal 
des  Académies,  gj»  comme  leur  effet  le  plus 
avantageux  :  Second  Difcours ,  par  M. 
FpKMEr.  Quelque  intereflânt  que  foie 
ce  Mémoire,  nous  n'en  rendrons  point 
«ompte ,  parce  qu'il  à  été  inféré ,  de 
même  que  celui  auquel  il  fcrt  de  fuite 
4m  l'Encyclopédie  d'Yycrdon,  à  l'Ar' 

ticle 
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licle  Académts  (avantages  dès), 

IL  De  l'ujage  du  principe  de  la  Râififi 
fuffifâm  dahltes  Lcix  générales  de  la  îké- 
cbanfykï.  Cinquième  Mémoire  far  lès 
principes  métàpbyfyntè  ;  par  M.  BëgUe- 
tifc.  Le*  Lbix  de  la  Mëdhatiique,  cel- 
les dfc  ^inertie ,  dfc  la  cmpoftiM  dès  fot- 
ces,  &  de  Ityftiâfar,  fbnt-ellès  de  irtriti 
hirejjâtte,  c.  â.  d.  rëfuiteflt-clles  nédef- 
fâiterttèrtt  d€  la  riôtaré  des  corps  P  C'étt 
ce  que  M.  Beguelin  recherché  dans  Ce 
Hfetadlrfc,  &  il  eonclut  atec  Leibkitè 
que  les  Loi*  du  mouvetnent  font  de  *àf* 
r/tf  contingente,  c.  à.  d.  qu'abiblumènt 
parlant  elles  auroient  pu  être  autres 
qu'elles  ne  font;  qu'ainfi  elles  font  ilii 
çffet  du  choix  &  de  la<fagefle  de  Dieu  i 
qu'elles  découlent  non  d'une  néceffité 
invincible ,  mais  des  Loix  fuprêmes  de 
la  convenance,  de  cette  raifon  éternelle 
qui  dirige  les  décrets  d'un  Etre  fopréme* 
libre ,  (k  infiniment  fage. 
lit.  Mémoire  fur  un  Problème  de  la  d$c« 
irine  du  Hazard;  par  M.  Jbak  BfR* 
NoùLLi.  Voici  le  Problème  que  cet 
habile  Géomètre  propQft  &  réftmt:  VH 

Mm-* 
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nombre  quiconque  de  perfonnés  d'un  mime 
âge  %  moitié  hommes ,  moitié  femmes ,  Je 
mariant  enfemble  le  même  jour ,  trouver  la 
probabilité  que  ,la  moitié  de  ce  nombre  com* 
pkt  de  perfonnes  mariées  étant  marte ,  tout 
les  mariages  feront  rompus. 

IV.  Réflexions  fur  la  nature  ç?  la  né- 
ceffité  des  idées  obfcures;pstt  M,  de  Beau- 
sobre.    Il  y  a  néceffairement  dans  no- 
tre ame  un  nombre  infini  d'idées  dont 
nous  ne   nous    appercevons  pas  2  ces 
idées  on  les  appelle  obfcurcs.   L'Hom- 
me n'agit  jamais  qu'en  con&queocè  de 
quelques  représentations,  qui  ont  déter- 
miné fa  volonté  ,•  mais  il  arrive  très  fou- 
vent  que  ni  ees  repréfentations  ni  ces 
aâes  de  .fa  volonté  n'ont  pas  été  clai- 
rement apperçus.  Il  y  a  plus:  l'homme 
fatisfait  la  plus  grande  partie  des  befoins 
de  la  nature  fans  y  faire  attention  :  cela 
fe  remarque  fut  -  tout  dans  les  habitu- 
des ;auffi  ne  manqne-t-on  pas  d'alléguer 
ce  manque  d'attention  pour  exeufer  ou 
cailler  du  moins  les  fautes  dans  lesquel- 
les on  retombe  trop  fouvent:  je  n'y  ai 
pas  pcu#  j  dit -on  pour  fc  difculper, 

c'eft- 
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c'eft-à-dire ,  je  n'ai  pas  eu  prêtent  à  l'en 
prit  ce  que  j'ai  fait.    Il  arrive  auffi  qUtf 
les  idées  qui  ont  déterminé  notre  volon- 
té ont  été  clairement  apperçues,  mais 
qu'elles  ne  l'ont  été  que  pendant  un  û 
court  erpace  de  temps,  que  la  rapidité 
avec  laquelle  ces  idées  ont  fait  place  à 
d'autres  ne  nous  a  pas  permis  d'en  con- 
ferver  le  fouvenir.    Souvent  nos  idées 
paflent  rapidement  de  l'état  d'obfcurité 
à  un  état  de  clarté,  ou  de  celui-ci  à  ce- 
lui  là;  &  toutes  les  idées  qui  ont  étéune 
fois  clairement  apperçues  peuvent  fi  el- 
les deviennent  obfcures,  retourner  à  un 
état  de  clarté.    M.  de  Beausome  mon- 
tre très  bien  comment  cela  fe  fait;  &  il 
obferve  qu'on  peut  expliquer  par' là  ce 
que  c'eft  qu'enfeigner.  Il  faut  pour  cet  cf. 
fet  faire  appercevoir  clairement  à  celui 
qu'on    inftraiï  ce  qu'il  n'appercevoit 
qu'obfcurément.  Pour  y  parvenir ,  il  s'a- 
git de  S'accrocher, fil'onpeutainfi  parler 
à  une  idée  déjà  claire:  c'eft  ce  poinc 
d'appui  qu'il  importe  de  bien  choifir;  * 

pour  peu  qu'on  s'en  écarte  on  tombé 
dans  deux  défauts  oppofés  :  en  allant 

cher* 
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chercher  ce  point  d'appui  trop  loin  de 
Tidée  qu'on  veut  rendre  claire,  on  con- 
duit Ton  di'biple  de  trop  loin  ,  on  lui 
fait  perdre  du  temps;  on  le  dégoûte  s'il 
apperçoit  déjà  clairement  les  idées  pré- 
liminaires qu'on  prétend  lui  rendre  clai- 
res; on  le  fatigue  inutilement  fi  ces  idées 
préliminaires  font  fiiperflues.  En  fupn 
pofant  au  contraire  trop  d'idées  claires 
au  jeune  homme  qu'on  inftruit ,  en  pre- 
nant pour  appui  une  idée  qu'on  croit  à 
tort  qu'il  fe  repréfente  clairement,  on 
élève  un  édifice  quf  n'a  point  de  fonde- 
ment. Un  talent  donc  cffentîel  à  ceux 
qui  veulent  enfeigner  avec  ftrecès  ,  c'eft 
de  (avoir  bien  juger  de  la  portée  de  ceux 
qu'ils  inftruifcnt.  Ge  font  les  premiers? 
principes,  les  vérités  fondamentales 
qu'il  faut  s'efforcer  de  rendre  bien  clai- 
res; quand  les  principaux  murs  de  l'édi- 
fice font  élevés  folidement  ,1e  bâtiment 
s'achève  fans  peine.  11  faut  donner  k 
eeux^u'on  inftruit  des  principes  &  des 
notions,  &  les  iaifler  penfer  après  cela; 
c'eft  à  eux  d'entrer  dans  les  détails,  ils 
ne  doivent  point  y  être  conduits.  On 
.  Tmc  XXXIX.  Part.  I.  B        voit 
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voit  en  effet  que  ce  Ton  fait  le  mieux  f 
c'cft  ce  qu'on  a  appris  foi-même  à  force 
d'y  réfléchir,  parce  qu'on  n'a  pu  faire 
un  pas  fans  avoir  eu  des  idées  claires  9 
qu'on  n'a  rendu  telles  qu'avec  bien  de  la 

peine  ". 
Comme  les  idées  claires  peuvent  deve- 
nir obfcurcs,  U  cft  aifé  d'expliquer  des 
phénomènes  pfychologiques  qui  parois- 
fent  fort  étranges.  11  femble,  par  ex- 
qu'entre  la  conduite  des  hommes  & 
leurs  principes  il  y  aît  une  contradiââon 
manifefte,  &  cette  contradiftion  ne  pa» 
roît  pas  naturelle.  En  effet  comment 
fe  peut-il  que  nos  attions ,  les  a&es  de 
autre  volonté  foient  les  effets  immé- 
diats des  repréfentations  de  notre  amc, 
quand  ces  repréfentations  leur  font  dia- 
métralement oppofées  ?  u  Ce  video  melio- 
M ,  froboque ,  détériora  fequor ,  peut-il  s'ac- 
corder  avec  les  premières  notions  que 
nous  avons  de  l'empire  des  caufesfur 
leurs  effets  naturels?  Faut-il  que  llrom- 
me,  pour  être  libre,  piiiflb  agir  contra 
des  vérités  qu'il  admet  &  qu'il  fe  repré* 
fente  ".    Mr..  o.b  B.  répond  que  cette 
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difficulté  n'eft  qu'apparente.     Nos  ac- 
tions, dit-il,  font  les  faites  des  repré- 
fentations  a&utUement  clairement  apper- 
ques:  or  nos  devoirs  &  les  motifs  qui 
nous  y  portent  ne  lb  font  pas  toujours. 
79  Si  notre  amc  ne  fe  rcpfréfente  que  te 
plaifir  quelle  attend  &  qu'elle,  ddire,  fa 
volonté  cft  déterminée  par  ce  defif ,  & 
les  idées  de  moralité  ne  lui  font  qu'ob- 
feurément  repréfentéés:  auffi  n*it-ii  fou- 
vent  au  moment  où  la  volonté  cft  dé- 
terminée  un  fentiment   d'inquiétude, 
qui  n'eft  aurre  chofe  qu'une  repréfcntfc- 
non  obfcure  qui  commence  à  recevoir 
quelques  rayons  de  lumière.    Si  nous 
nouf  fomraes  fouvem  occupés  de  nos 
devoirs,  &  qu'il  nous  (bit  habituel  de 
nous  \cs  rappelle? ,  cette  représentation 
deviendra  bientôt  claire  ;  &  honteux 
d'avoir  deftré  le  mal  &réfolu  de  te  faire, 
nous  reviendrons  fur  no&  pas  &  n'obéi- 
rons point  a»  premier  mouvement.  De 
même,  fi  le  defir  h 'a  pas  été  bien  vif; 
fi  \à  représentation    de   ce  prétendu 
avantage  ne  noua  a  pas  vivement  frap- 
pés', la  repréfentation  obfcurc  de  notre 

B  2  de*» 
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devoir  pafle  rapidement  à  un  état  de 
clarté'  fuffifant,pour  empêcher  même  no-  • 
tre  volonté  de  fc  déterminer  en  faveur 
de  ce  qui  a  pu  lui  plaire  un  inftant. 
Mais  fi  le  pi  ai  Or  s'eft  emparé  de  l'ame, 
s'il  n'a  laiffé  aucune  place  à  d'autres 
idées  t  fi  nous  n'avons  pas  contraâé 
l'habitude  déjuger  de  nos  aûions  &  de 
nos  defirs  ,  la  rcpréfentation  obfcure  de 
notre  devoir  reftera  obfcure  plus  ou 
moins ,  Ibivant  que  nous  nous  ferons 
plus  ou  moins  occupés  de  l'étude  de  nos 
devoirs  \ 

Classe  de  Belles  Lettres.  I. 
De  la  Bienfaifance  confiiérie  entant  qtfa- 
giffante;  par  M.  Toussaint.  Deux 
propofitions  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
contefter,  font  prouvées  fort  longue- 
ment dans  ce  Discours  iç.  i<>.  qu'il  no 
faut  point  croire  que  ne  pas  faire  du  mal 
foit  faire  du  bien;  ni  a°.  qu'on  doive 
être  réputé  bienfaiteur  par  la  feule  en* 
vie  d'obliger.  En  parlant  desdifferens 
objets  de  bienfaifance ,  Mr.  Toussaint  en 
indique  un  auquel  on  n'a  guère penféjus- 
ques  ici ,  &  qui  mériteroit  bien  cependant 

qu'on 
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qu'on  s'en  occupât.     Il  voudroit  que 
comme  ou  a  doté  des  Maifons  pour  des 
pauvres ,  des  orphelins,  des  vieillards  >• 
des  bleffes,  &  des  malades,  on  consa- 
crât auffi  des  fonds  à  réparer  les  injufti- 
ces  ou  les  bévues  des  Tribunaux,    il 
preTeute  le  touchant  tableau  des  mal- 
heurs d'un  innoeent  calomnie ,  qui  eft 
jette  au  fond  d'un  cachot ,  où  il  pafle 
des  mois ,-  des  années  entièrqs  pendant 
les  longues  formalités  de  la  Juftice;  & 
qui  lors  que  fon  innocence  eft  enfin  re- 
connue ,  eft  relâché  fans  qu'on  penfe  à  le 
dédommager ,  quoique  fon  crédit  f   fa1 
fortune ,  &  fc  fanté  foient  quelquefois 
ruinés  fans  reflburce.  u  Les  choies  ont  été 
quelquefois  portées  plus  loin  :  des  inno- 
cens  ontfouffert  la  torture  (2),  &leur 

inno- 
va)  Méthode  odieufe    &    barbare  donc    on 

connoît  rinfuffifance  &  le  vice;  méth>dc  qui 
fanble,  a-t-on  dit  depuis  long-temps,  n'avoir 
été  imaginée  que  pour  fauver  des  coupables 
&  perdre  des  innocens  ;  méthode  que  tout  hom- 
me humain  abhorre, &  que  cependant  tant  d*£- 
tats  policés  pratiquent.  AurO0$-nous  toujours 
la  manie  de  perpétuer  <??s  abus  reconnus  pour 
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innocence  avérée  n'a  produit  d'autre 
effet  que  leur  abiblution.  Loin  de  fon- 
ger  à  fermer  leurs  plaies  par  le  baume 
adoucilBant  des  bienfaits,  on  a  cru  en- 
core leur  faire  grâce,  en  leur  permettant 
de  faire  publier  à  leurs  frais  le  jugement 
qui  les  de'chargcoit*  Quançl  l'arrêt  défi- 
nitif prononcé  contre  un  aceufé  l'en- 
yoie  au  fupplice,  il  y  a  des  fonds  tout 
prêts  pour  fournir  aux  dépenfes  de  l'exé- 
cution: ils  tariflfent  dès  qu'il  s'agit  dç 
feire  fatisfa&ion  a  un  innocent  maltrai- 
té. Je  ne  m'en  prends  point  au  juge: 
il  n'a  pas  le  tréfor  pubiic  à  fa  difpofi- 
tion:  mais  il  eft  bien  étrange  qu'il  ne 
foit  jamais  venu  àl'efprit  de  nos  Légis- 
lateurs, que*  s'il  eft  jufte  de  punir  un 
aceufé  convaincu ,  il  ne  l'cft  pas  moins 
de  réparer ,  autant  qu'on  le  peut ,  le 

tort 

tels?  C'en  bien  afllz  que  la  coutume  noua  en- 
dormant fur  nos  travers ,  nous  empêcbç  de 
les  redreflfer;  mijs  quand  à  force  de  nous  les 
entendre,  reprocher,  nous  fomajes  venus  jus- 
qu'à  en  rougir ,  ne  (aurions  -  nous  aller  jus- 
qu'à les  abjurer  ?  Nate  de  Mr. T  o  »  s  s  x i ht. 
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tort  qu'on  a  fait  à  un  innocent  en 
le  traitant  comme  coupable.  Ils  n'ont 
pas  oublié  les  cas  où  la  partie  civile  de- 
vroit  des  dédommagetnens.    Pourquoi 

l'Etat  n'en    devra- t-il  jamais  ? 

Dans  les  procès  où  le  miniftère  public 
eft  partie ,  fi  celui  qu'il  a  attaqué  prou- 
ve fori  innocence  ,   les   principes  du 
droit  naturel  lui  adjugent  une  indemni- 
.  te'.  ■  Les  Athéniens  condamnèrent 

au  fouet  un  jeune  infolent  qui  avoit  mis 
en  pièces  le  Tonneau  dcDiogène-  mai* 
ils  firent  plus;  ils  donnèrent  au  Philo- 
fophe  un  autre  Tonneau:  nos  Gouver- 
nemens  modernes  ne  favent  que  fouet* 
ter  ".  ^        _ 

IL  Mémoire  fur  cette guejlion;  le  Peu- 
ple eft -H  juge  compétent  de  l'Eloquence? 
par  Mr.  Bitaube'.  L'ingénieux  A- 
cadémicien  recherche  d'abord  jusqu'à 
quel  point  le  Peuple  eft  juge  compétent 
des  Beaux  Arts  en  général, &  après  plu- 
fieurs  réflexions  également  juftes  fc  fi* 
nés,  il  conclut  que  dans  Penfance  des 
Arts  le  Peuple  eft  tout  au  plus  juge*  de 
la  beauté  relative;  que  ce  font  les  Arts 

B  4  qui, 
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qui ,   en  fe  perfeûionnant  t    étendent 
l'empire  du  goût;  que  fou  vent  le  peuple 
s'oppofeà  leurs  progrès  bien  loin  de  les 
favorifer;  que  lors  qu'ils  font  arrivés  à 
leur  perfeûion,  Quelquefois  il  approuvç 
également  le  beau  &  le  médiocre  s  que 
lors  même  que  par  un  très  long  exer- 
cice il  a  pu  améliorer  fon  goût  ,  il  nç 
fera  pas  capable  de  marquer  avec  préci-  / 
fion  les  divers  degrés  de  mérite  entre 
plufiçurs  Artiftes  &  plufieurs  Ouvrages  ; 
&  qu'enfin  lqrs  que    fon   goût  a  at- 
teint aflez    de  perfedhon  pour   rejeta 
ter  le  médiocre  &  ne  point  le  confon- 
dre avec  le  beau ,  c'tft  qu'il  renferme  dans 
fon  fein  un  très  grand  nombre  de  con- 
npifleurs,  qui  ont  fait  une  étude  particu- 
lière de  l'Art ,  &  dont  les  juçemcns  l'en- 
traînent, croyant  prononcer  Ces  propres 
arrêts  ,   quoiqu'il  ne  faiTe  qye  répéter 
ceux  de  ces  connoifleurs.    Paffant  en- . 
fuite  au  but  principal  qu'il  fe  propofe, 
Mr.  Bit  aube'  examine  fi  le  Peuple 
cft  juge  compétent  de  l'Eloquence.    Gr- 
cyron  &  Quintilitn  ont  décidé  pour  PafRr- 
mative,  mais  ils  parloient  des  Peuples 

tfÀthfc- 
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d'Athènes  &  de  Rome  f  qui  et  oient 
tout  autrement  inftruits,&  qui  avoicnt 
le  goût  bien  plus  exercé  &  plus  délicat 
que  le*  Peuples  modernes.  L'Hiftoire 
raconte  à  cet  égard  des  chofes  qui  nous 
fcmblent  incroyables;  l'Atticisme  &ç 
l'Urbanité  fembloient  descendre  depuis 
les  premiers  perfonnages  jufques  dans 
les  dernières  claffes  des  citoyens.  lt  SI 
Cinéas  entrant  dans  le  Sénat,  crut  voir 
une  affemblée  de  Rois;  l'Orateur,  qui 
Cour  la  première  fois  montoit  en  pré- 
sence du  Peuple  dans  la  Tribune, devoit 
Cep  tir  glacer  /a  langue,  à  l'idée  que  dans 
cette  aflemblée  nombreufe,  il  fc  trou- 
Toit  ou  peu  s'en  faut ,  autant  de  juges 
éclairés  que  de  citoyens  ".  Il  n'en  cft 
pas  de  même  aujourd'hui  ,&  s'il  faut  en 
croire  notreAcadémicicn  ,  le  Peuple  n'ef^: 
guère  en  état  déjuger  ni  de  l'Eloquen- 
ce politique,  ai  de  celle  du  Barreau,  & 
moins  encore  de  celle  de  la  Chaire.  u  La 
plupart  des  auditeurs  apportent  aux  fer- 
mons un  efprit  incapable  de  fuivre  &dç 
combiner  les  idées  qu'on  leur  préfente. 
Rarement  un  Difcours  Chrétien ,  quel- 

B  j  que 
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que  populaire  qu'il  foit,  çft,  d'un  bout 

à  l'autre,  à  leur  portée. De  tous 

les  objets  de  la  Religion ,  la  Morale  eft. 
Tans  doute,  le  p!us  à  la  portée  du  Peu- 
ple: mais  la  plupart  n'apportent  pas  aux 
Difcours  Chrétiens  ce  vif  intérêt  qui, 
lié  d'une  utilité  préfente  ,  éclaire  l'ef- 
prit,  enfante  le  plaifir,  &  écarte  toute 
pen fée  étrangère.  — —  Si  )'efprit  n'efi: 
point  éclairé,  il  arrivera  de  deux  chofes 
l'une,  ou  que  rien  ne  pourra  émouvoir 
le  cœur  ,ou  qu'il  fera  ému  de  tout.  Les 
uns  demeureront  glacés  »  ou  feront  tou- 
chés légèrement;  quand  Pefprit  eft  fub- 
jugué,îc  cœur  ne  tarde  pas  à  fe  rendre. 
La  piété  des  autres  leur  produira  une 
illufion  favorable  à  l'Orateur;  la  confu- 
flon  de  leurs  idées  leur  fera  admettre 
comme  clair  &  certain  tout  ce  qu'il 
avance;  la  fenfibilité  de  leur  cœur  prê- 
tera du  Sentiment  aux  chofe?  les  plus 
ftehes  ;  il  fuffira  qu'on  leur  prononce 
d'une  voîx  qu'on  s'eft  accoutumé  à  ju- 
ger pathétique,  quelques  mots  auxquels 
ils  fe  font  familiarifés,  pour  qu'ils  nom- 
ment l'Orateur  éloquent.    Alors  fans  fe 

fa- 
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favoir ,  ils  placeront  comme  les  maîtres 
de  l'éloquence,   tout  l'art  de  l'Orateur 
dans  l'adion  :  mais  ils  différeront  d'eux 
en  ceci ,  e'eft  que  ces  maîtres  vouloient 
que  l'a&ton.,  accommodée  au  fujet,  fût 
noble,  décen te ,&  conforme  aux  règles 
de  Part;  au  lieu  qu'un  peuple  ignorant 
fera  fatisfait  fi  Pa&ion  cft  bruyante,  & 
fe  montrera  pénétré  des  chofes  les  plus 
froides,  pourvu  qu'on  les  récite  d'une 
manière    pathétique  ,    c.  à  d.    pourvu 
que  l'Orateur  sît  trouvé  le  ton  le  plus 
propre  à  frapper  Poreille  de  Ces  audi- 
teurs, dût-il  être  faux  &  monotone.  " 

III.  Plan  raifonné  d'une  Hi/loire  Uni* 
mrfe/ie  £9*  Diplomatique  de  ï  Europe  depuis 
CbarUmagne  jufqu'à  fan  1740,  par  Mr. 
Weguelih  Ce  Plan  a  été  publié  fé- 
parement  ,&  nous  en  avons  donné  une 
idée  dans  le  Tome  XXXIL  de  cette  Bu 
bliotb.  pag,  «3  Gffuiv. 

IV.  Sur  les  ?byfionomies;  par  M.  du 
Catt.  Il  eft  indubitable ,  qu'on  peut 
d'ordinaire  juger,  à  Pinfpe&ion  des 
changemens  du  vifage ,  de  l'état  a&uel 
de  Tame»  Mais  M.  x?e  Catt  ne  croit 

t  pas 
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pas  qu'on  puiffe  connoître  le  caraûère 
habituel  des  hommes  à  leur  phyfiono* 
mie.    Les  règles  de  cet  Art  font  trop 
incertaines*    Chacun  juge  des  phyfio- 
Domies  à  fa  façon  par  une  efpèce  d'm* 
ftinô,  ou  par  prévention.  H  On  a  fou* 
vent  obfervé  que  Descartes  aimoit  les 
femmes  louches,  parce  que  fa  nourrice 
*voit  été  louche.  «■*— —  Un  compétiteur 
s'eft  oppofë  à  notre  fortune;  un  anta- 
gonifte  a  détruit  yn  projet  chéri  ;  un 
précepteur  nous  a  traités  durement  dans 
l'enfance:  cela  fuffit  pour  que  nous  re<- 
gardions  avec  averfion  toures  les  phy- 
fionomies  anaioguesà  celles  de  ceshom- 
mes  que  nous  haïfibns".   D'ailleurs  les 
hommes  dont  on  juge  peuvent  ne  pas 
fuivre  les   inclinations  qu'ils  ont ,  ils 
peuvent  démentir  leur  caraûère  ,  ils 
peuvent  en  changer,    &  triompher, 
comme  Socrate,  de  leurs  penchans  na-* 
turels.  u  La  cpnnoiffance  des  phyfiono- 
niies  eft  donc  dangereuiè  pour  celui  qui 
la  pofsèdc:  elle  l'induit  en  erreur,  & 
le  précipite  dans  des  jugemens  faux, 
M*is  fùflent-ils  toujours  conformes  à  la 

vé- 
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vérité,  ces  jugcmens ,  les  conféquences 
n'en  feroient  pas  moins  pernicieofes. 
Il  n'eft  point  d'homme  parfait  ;  la  con- 
nôiflance  des  phyfionomies  nous  mon- 
treroit  le  mal  comme  le  bien  $  &  la  plu- 
part des  hommes  s'arrêtent  au  mal ,  fans 
donfidéfer  le  bien  qui  le  contrebalance» 
&  même  qui  le  furpafle.  S'il  eft  avan- 
tageux d'être  connu  à  la  phyfionomie 
par  celui  qui  fait  plus  d'attention  au 
bien  qu'au  mal ,  il  eft  fort  nuiliblc  de 
l'être  par  celui  qui  fe  laifle  frapper  par  le 
mal ,  &  néglige  le  bien  ".  Il  y  aurait 
bien  des  obfervation$  à  faire  fur  toufc 
cela:  nous  les  fupprimons  parce  que  ce 
Mémoire  en  a  occafionné  d'autres,  qui 
forment  une  cfpèce  de  controverfe  en- 
tre MM.  de  C*tt ,  &  VAUé  Pernety. 
Ces  Pièces  paroitront  dans  les  Tomes 
fui  vans  de  ces  Mémoires  y  &  nous  en 
rendrons  compte* 

Ce  Volume  eft  terminé  par  des  Ôfc/îr- 
vaiions  d'Eclipfes  de  Satellites  d$  Jupiter 
faites  à  CQbftrvatoirt  Royal  y  par  Mr. 

jEAtt  BSKIIOOLLJ. 
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ARTICLE    SECOND. 

Discours  d'un  Ancien  Avocat- 
Général,  dans  là  caufe  du  Com- 
te de  **  &  de  la  D11*.  de  "* 
Chameufe  de  l'Opéra  ;  Lytm ,  chez 
Sulpke  Gtabit  1772,  grand  iû  12^ 
de  pp.  3O8. 

CEtle  Caufe  nJa  rien  de  fort  ertf  «ordi- 
naire en  elle  même,  &  nous  ri'au- 
rïons  gardé  d'en  entretenir  nos  Letteurs, 
ft  le  Magiftrat  q[tii  parte  ici  n'était  Mr. 
Sf  e  r  v  a  n*  Son  sete  pour  les  mœursy 
fort  imagination  Vive  &  féconde  fe  dé- 
ploient  dans  ce  Dricbur s:  tantôt  il  s'y 
ftvre  à  h  véhëmërtee ,  tantôt  i\  fc  permet 
l'ironie  quand  il  le  croit  néceffaire  pour 
combattre  le  vke.  Cependant  malgré 
tes  efforts,  fo*  habileté,  &  la  droiture 
de  fes  vues ,  »  *'*  P&  parvenir  aui  but 
qu'il  fc  propofoit ,  fc  l'Arrêt  da  Parler 
ment  a  été  tout  contraire  aux  Conclu- 
rions 
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fions   de  l'Avocat-Général.     Par  une 
forte  de  fatalité  qui  fembie  attachée  à  ce 
Discours,  de*  gens  pleins  d'cfprit  &  de 
goût  n'ont  pu  fbutenir  la  le&ure  d'une 
Pièce,  où  cependant  l'on  plaide   avec 
tant  d'efprit  une  caufe  qui  intéreflê  les 
mœurs.     Quelque  fingulicr   que   cela 
puifle  paroître ,  la  raifon  n'en  cft  f&s 
difficile  à  trouver:  Mr.  Ssrvàn  nop$  là 
fournit  lui-même  p*  361.  J'mljwréiaiïs 
cette  affaire  la  hi  de  tetmui  ;    c'eft  cette 
de  tout  ère.    En  effet  s'il  eût  pu  fe  rô- 
fbudre  à  fupprimer  quelques  ddtaito ,  & 
réuffir  à  éviter  certaines  répétions,  ffe 
Caufe,  fes  Auditeurs  &  fefc  LeAeurs  y 
eûflcnt  gaga*  ans  doute.  Ce  feroit  don*- 
mage  cependant  qu'âne  foule  de  irait» 
heureux,  d'images  faillantes,  originale* 
reftâffent  enfévelis  dans  un  Ecrit*  qui 
peut-être  ne  fera  pas  géaétetement  lu;& 
fcou*  croyons  devoir  en  raffëmWcr  quel- 
ques uns,  après  avoir  expofif  en  peu  de 
mots  te  fcjet  de  ce  Discours ,&  les  efiets 
qu'il  a  prodstta. 

Le  Comte  de  **  homme  d'une  nais- 
ïance  fflu%e,  allié  à  la  Maifen  d'Or*  . 
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mais   d'une  fortune  peu  proportionnée 
à  fon  grand  nom,  avoit  pafié  en  1761. 
*  une  obligation  de  50.  mille  livres  à  une 
Aétricc  de  l'Opéra  de  **.    Revenu  de 
fes  erreurs, &  marié,  il  prit  de  l'avis  de 
toute  fa  famille,  des  lettres  de  refcifioia 
contre  ce  contrat.    La  D"e  ***.  vint 
Soutenir   fon   droit    au   Parlement  de 
1 fe  repréfenta  comme  la  bien- 
faitrice du  Comte,   &  eut  foin  de  ré- 
pandre quelle  l'avôit  nourri,    logé  & 
entretenu  pendant  onze  mois  à   Bor- 
deaux.   L'intérêt  qu'on  prit  à  cette  fem- 
me devint  fi  vif  qu'il  rcfTembla  bientôt 
à  une  faétion  populaire;  mais  Mr.  Sek- 
van  vit  les  chofes  d'un  autre  œil  que 
les  parti  fans  de  PÀ&rice.    Après  avoir 
long- temps  étudié  les  pièces %  &  furtout 
les  lettres  du  Comte  &  de  la  D"«.  ***, 
il  n'apperçut  dans  toute  cette  intrigue 
que  Tordre  ordinaire  des  chofes:   un 
homme  de  qualité  diffipatcur  &  fort 
ignorant  fur  les  affaires ,  &  une  A&rice 
d'Opéra  très  avide  &    très  hardie  ;  il 
penfa  qu'il  étoit  fort  important  pour  Tor- 
dre public  &  pour  les  mœurs  de  repoufler 

/  £*v£«fc  aàt/+&c  murmitok  *4Q* 
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la  demande   pour  •  le  moins    fufpc&e 
d'une  Aârice  contre  une  Famille  dis- 
tinguée qu'elle  alloit  ruiner  fansrcfibur- 
cc.  Fondé  fur  cette  maxime  que  tout 
Contrat  eft  nul  quand  il  efl  formé  fans 
ûberti  ô*  contre  les  bonnes  mœurs ,  tout  fon 
Discours  tendit  à  prouver  que  le  Coiù- 
te  pouvoit  refufer  légitimement  d'ac- 
quitter rengagement  pris  avec  la  D|l«.' 
***.     Enfin,    „  il  regarda  ce  procès 
comme  une  belle  occafion  qu'il  ne  re- 
trouveroit  jamais  dans  fa  Province,  & 
qu'il  falloit  ikiûr ,  pour  donner  un  grand 
exemple  aux  femmes  publiques  &  aux 
hommes  féduits  ". 

Nous  Pavons  dit  en  commençant , 
fes  efforts  ne  furent  point  couronnés  dit 
fuccès  qu'il  devoit  attendre.  Il  parloit 
à  des  hommes  prévenus  u  &  ce  qu'il 
leur  préfentoit  comme  des  lumière* 
pour  les  éclairer ,  fe  tournoit  en  chaleur 
pour  les  échauffer  davantage;  lés  chofeg 
en  vinrent  au  point  qu'après  la  première 
audience  où  il  parla,  les  discours  diffa- 
tnans  ,  les  affiches  ,  les  vers  calom» 
Tme  XXXIX.  Part.  L      C     fiieuX, 
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mtbt,  fe  répandirent  de  tous  côtés,  & 
jusque*  dm  le  Palais  même  ".  -  Les 
audiences  fulvantes  préfëntérent  en- 
core le  fpeftacle  choquant  d'an  Magi- 
ftfat  célèbre  &  refpe&é  des  gerts  de 
bien,  luttant  avec  désavantage  contre 
un  Àftrice  d'Opéra.  On  avertit  'même 
TAvocaft- Général  d'un  eômpïôt  fort 
étrange ,  c'était  de  fiffler  fes  Cbnelufions. 
ftâlïafié  d'amertumes  &  de  dégoût  a  iï 
fàîfit  ce  moment  potrr  accomplir  le 
deffcïn  d'une  retraite  déjà  médîtée.  — * 
ïl  commença  la  quatrième  audience  eu 
annonçant  qu'il  terfninôît  fbn  discours 
&  fa  oarrière  publique ,  il  prit  fur  le  champ 
de  (impies  Conclurions  qui  tendoiertt  à 
entériner  Us  lettres  de  refcifiùH  du  Comte 
de  *  *  en  lui  faifant  donner  ptéalatile- 
mnt  fin  Jertûent  fur  la  Jîncétïté  du  con- 
tenu de  Fade  '\  Une  heure  àpfrèi  le 
Parlement  rendit  un  arrêt  qui  Côndatn* 
noit  le  Corftte  au  paiement  de  t'oblige 
tïon  en  principal ,  intérêts  &  dépens; 
c'eft-à-dire  à  la  perte  dd  la  moitié  de  fa 
fortune. 

Kous 
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Nous  avons  dît  que  M*.  S.  a 
traàK  les  retires  dtr  Comte  *  * 
les  de  t'Aârfce:i'  trouve  dan 
nieras  une  dtffbnnancc  choqua 
ïe  earaclière  que  fbppofiwt  te 
âclions  dont  cette  femme  vcui 
„  On  v  ftnt  toujours  ta  contr 
froideur  même  sa  milieu  des  a 
tes  plus  emportées  de  l'amour. 
kz  vous  ces  hommes  qui  ont 
art  faâwa  du  feu,  &  qui  le  fi 
ca  fpectacle,  tous  les  voyez 
flammes  pétries  a  froid  dans  tet 
ils  ftmblent  couverts  de  feux; 
mais  as  ne  braient.  La  D»e.  ' 
rafime  art  dans  les  lettres  ( 
elle  lance  des  éxprefflons  errfh 
mais  en  ftnt  bien  qu'elle  n'ej 
brûlée".  Il  femblé, dit-il  aillea 
les  paroles  de  l'amour,  en  frottai 
lèvres  indifférentes,  bleffent  k 
fenfibles,  comme  le  cri  du  fis 
par  14  lime, fait  treftafflir  les  or 
Hcates.  — —  Qu'eft  ce  que  le 
d'une  Adrlcc?  l'Alehymie  d'uj 
Gs 
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feffion  qui  change  quelques  gouttes  d'eau 
en  lingots  d'or--  ;  On  n'exige  point 
fans  doute  que  la  DU«.»**  écrive  comme 
hé  loi  je ,  mais  on  veut  que  l'amour  parle 
comme  l'amour.  On  veut  même  dans 
des  tours  groffiers ,  même  dans  des  vi- 
ces de  langage ,  retrouver  ces  tons  de  la 
nature,  ces  exclamations  inattendues 
&  pénétrantes ,  ces  répétitions  qui 
dirent  tent  de  chofes  nouvelles  en 
paroi  (Tant  répéter  les  mêmes.  ■ 
Dans  les  lettres  du  Comte  de  **  le 
fend  ment  dominant  Trappe  au  premier 
coup  d'œil;  c'eft  l'amour;  la  gratitude, 
le  fimple  defîr  de  payer  n'a  point  ce  lan- 
gage: il  eft  impofiible  de  s'y  tromper, 
ce  ne  font  point  là  des  différences  de 
nuances  mais  des  différences  de  couleur. 
Or  quels  fentimens  acccflbircs  doit  pro- 
duire l'amour ,  quand  a  eu  le  malheur  de 
choifir  une  À&rice  d'Opéra  pour  objet  ? 
Le  premier  fans  doute  eft  la  crainte  de 
l'infidélité.  Le  fécond  eft  lanéceffité  de 
donner,  ou  pour  le  moins  de  promettre  » 
afin  de  retenir.    Il  faut  de  l'or  pour  fixer 

le 
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te  mercure  ".    4é  J'ai  .parlé  de  l'amour, 
eft  il  dit  dans  un  autre  endroit,   com- 
bien je  me  fuis  trompé  1  Non  ce  n'eft 
point  l'amour  que  ces  femmes  infpi- 
rent,  c'eft  un  fentiment  bien  différent 
de  ce  par  élément  de  la  nature  ;  c'eft 
un  fentiment  faftice  compofé  de  tout 
ce  que  nos  pallions  fa&ices  ont  de  p. us 
fubtii ,  de  plus  pénétrant  Se  de  plus  vi- 
cieux. „  C'eft  l'ardeur  de  jouir  mêlée  à  la 
vanité  d'être  préféré  ;    c'eft  la  beauté 
qu'on  imagine  plus  piquante  que  celle 
qu'on  Voit;  c'eft  l'édat  qui  éblouit  les 
fens  ,    uni  aux  talens  qui  enchantent 
l'cfprit.    C'eft  l'héroïsme  du  perfonnage 
qui  ennoblit  les  foi bl elfes  de  laperfonne. 
Creft  le  goût  de  l'inconftance  fixé  par  la 
variété  des  rôles;  c'eft  l'orgueil  fatisfait 
qui  s'approprie  les  applaudi (fe mens  pro- 
digués à  ce  qu'il  poffède  ;  c'eft  la  fatiété 
des  plaifirs communs  qui  fe  réveille  dans 
un  climat  enchanteur.    Ainfi  la  volupté 
des  fens,  le  goût  des  arts,  la  délicateife 
de  l'efprit ,  les  préférences  de  la  vanité, 
les  prétentions  de  l'orgueil;  toutes  les 
illufions     de    l'imagination     viennent 
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compofer  au  théâtre  an  poifon  violent* 
qu'on  y  débite  fous  le  ûom  de  l'amour* 
jMalheurcuxîqui  aimes  une  de  ces  fem- 
mes dangereufes  te  crois -tu  lijwe?  T> 
fortune  n'eft  plus  àtpi ,  ton  «cœur  réduit 
va  la  faire  couicr  par  tous  tes  fcne  éner- 
vés; payé  ces  chantons  aimables,  *erfe 
l'or  fur  ces  pas  légers,  iéobê  de  tes  dons 
ces  larmes  artificieufes;  acheté  Part  de 
te  tromper.  Le  moins  chéri  de  tes  prér 
fens  c-eft  toi  même;  jouis,  mais  donne; 
donne  encore  &  pleures  apiès  fi  tu  te 
yeux  ". 

En, parlait  ailleurs  du  luxe  des  filles? 
de  théâtre ,  fox.  S.  toue  une  A&riee  ce* 
lèbre  d'avoir  facrifié  dans  Tes  rôles  la 
parure  a  la  vérité.  .  M  Une  femme  eij 
cheveux  épars,  .en  robe  négligée,  j>teu-> 
fant  avec  fierté  fur  une  une  jpçtite  pmc 
cju'ellç  tient  danç  fes  bras ,  ;p©e*rpi*<bicni 
être  Comdiei  que  d'autres  c&ofes  il  faut 
pour  une  À&rice  ordinaire?  On  pour-, 
rjoit  dire  à  la  plupart  %  à  peu  près  coin? 
me  le  Poète  Grec;  # 'ayant  pu  remplir 
pos  yeux  de  larmes ,  vous  les  rernpliflez 
(Tor  &  de  diamsns  '\ 
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VQntÇRr  jfcft  permis  une  digreffion 
fur  la  fin  de  cp  Discours,  pour  offrir 
quelques  réflexions  fu,r  une  des  princi- 
îes  caufes  de.  te  dépravation  des  mœurs 
Françoifce.  „  Notre  minift£re  ne  doiç 
être  que  le  her aut  de  l'intérêt  public  fc 
l'ocetfoa  de?  iptérjSts  particuliers.,-.  & 
j'oie  dire  que  la  sapine  de  quelqpçs  ci- 
toyens n'efl:  pour  flops  çu'un  o^jcc  ac- 
çeiftûxe*  lui  ffcrt  a  flous  .conduire  y çœ 
îiof/e  pbjçt  principal;  la  cauGp  4e  tou?: 
£c  pour  ^xpfipiçr  nps  devoirs  par  une 
allégorie,  je  penfe',  Mefficurs*  que  fur 
chaque fdiffer<ent particulier,  comme  fur 
une  bafe  Gmplç&  mpdeftç,  le  minift^rç 
public  -doit  toujà-coup  élever  &vçc  bar- 
diçfle  la  ftatue  çoloffale  de  la  patrie. — r 
Les  deu*  palfîcyis  les  pjus  générale*  çhe# 
Jcs  bommes  fo#t  la  j>affion  de  l'apiQur 
&  celle  de  la  gloire.  — *-  £e  P<m  q? 
m£  peut  diriger  Ja^piçe  q*i  îc  4e£r  4e 
Vçftime,  rien  n'çft  plj^  puitfaut  <jpe  lep 
Jpeâaclesj  &  dp  tour,çç  qui  peut  $4- 
ger  l'amaur»  rj$n  i*'a  plus  de ionp ç 99c 
le  çaraOère  desjFemmç&,  X<qi  fp^cl.^ 
en  mqpwaftt  au*  siïoyçns  :lp$  bom^s 
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par  les  côtés  que  le  Gouvernement  ^ 
ch>;ifis,  les  accoutument  ànefemefurer 
entr'eux  que  par-là.  Les  citoyens  gran- 
diflent  bientôt  par  les  côtés  où  ilsfe  me- 
furent,  comme  l'exercice  fait  croître  les 
membres  exercés.  —-Quand  lespas- 
fions  de  la  gloire  &  de  Vàmour  font  con- 
centrées en  une  feule,  il  faut  convenir 
qu'elles  forment  le  plus  puififant  reffort 
du  cœur  humain;  &  dans  tout  Gouver- 
nement où  il  fera  glorieux  d'aimer  uûç 
femme  eftimable ,  il  eft  difficile  que  les 
mœurs  ne  contra&ent  pas  une  grande 
énergie  &  de  grandes  vertus*  C'eft  ce 
qu'ont  vu  nos  pères  ,&  c'eft  ce  que  nous 
devons  regretter  a  jamais.  Les  femmes 
folitaircs  ,  ignorées  ,  élevées  dans  les 
vertus  domeibqucs,  devinrent  tout-a- 
coup  l'objet  enchanteur  des'fpc&ades 
d'uneNation  guerrière.——  Lefunefte 
appanil  de  nos  combats  judiciaires,  ^ri( 
la  forme  brillante  de  nos  Tournois  ;  les 
périls ,  la  mort  même  réitèrent  dans 
les  arènes  ;  mais  les  applaudificmcns, 
les  dons,  l'amour,  la  vanité  voilèrent 
ce  que  ces  objets  ay oient  de  hideux ,  pour 
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n'en  montrer  que  l'éclat.  "  Ce  fut  là 
que  le  cœur  enivré  des  deux  plus  .  ou- 
ces  paffionsàla  fois ,  eprouvoit  d,  s  trans- 
ports &  communiquoit  aux  aétons  une 
force  dont  nous  n'avons  plus  d'idée.  Il 
faut  moins  en  juger  par  les  biens  que 
ces  intitulions  produifirent ,  que  par  les 
maux  cruels  q'  'elles  adoucirent.  La 
barbarie  du  Gouvernement  féodal  fut 
contenue  ;  on  vit  par-tout  éclater  la 
bonne  foi  4ans  les  engagemens  avec  la 
fidélité  dans  l'amitié  &  la  confiance 
dans  l'amour  ".  C'eft  aux  fpc&açles  quç 
Von  a  fubftitués  à  ces  jeux  nationaux, 
que  l'Orateur  attribue  la  grande  révolu- 
tion qui  s'eft  faite  dans  les  mœurs»  Le 
préjugé  public  aviiiffant  les  A&eurs,  fit 
dédaigner  de  les  prendre  pour  modèles} 
mais  fëdùits  par  mille  iilufions  'les  hom- 
mes ne  tardèrent  point  à  aimer  les  ac- 
trices. tf  Du  moment  où  l'on  aima  la 
femme  qu'on  méprifoit ,  l'amour  fut 
dénaturé  dans  le  coeur  humain:  ce  ne 
fut  plus  ce  fentiment  délicieux  &  pur 
que  la  vertu  pardonne ,  &  que  fouvenç 
elle  commande;  ce  fut  une  débauché  ' 
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mal  déguisée  par  retrait  des  Beaux  Arts; 
Sur  quelques  Âftricçs  qui  eurent  la  force 
de  s'élever  elles-mêmes  £  la  dignité  de 
\  leurs  rôles  9  le  rçfte  ne  s'occupa  qu*à 
mériter  un  opprobre  dont  l'origine  étoit 
ïnjuftc;&  ce  qui  arrive  fouvent  une  ac- 
cutatipn  faufle  prodpific  des  crimes  vé- 
ritables. ■  '  -  Bientôt  la  folie  des  dé- 
penfes  furpafia  Tart  d'y  fatisfàirc  ;  un 
luxe  incroyable  devint  la  marque  diftinc- 
tiyede  ces  femmes.  Elles  parurent  en- 
core plus  des  Reines  dajis  leur  maifon 
que  fur  le  Théâtre.  Tandis  que  fur  ces 
Théâtres  la  fi&ion  faifott  pleurer  fur  le 
débris  des  Empires,  la  vérité  plçuroit 
elie-m€me  bieij  plus  amèrement  fur  la 

ruine  de  plufieurs  citoyens.  Et 

les  autres  femmes  que  firent-elles  alors  ? 
La  plupart  géûiïrenf,  &  quelques  unes, 
le  dirons  nous,  quelques  unes  imi- 
tèrent -  quelques  fcnpmies  atten- 
floient  en  pleurant  le  retour  4'un  épou* 
ou  d'un  amant;  plufieurs  oïerpnx appren- 
dre la  fëdudtionquî  enchantpit  ces  trans* 
fuges.  — ■ —  Tel  eft  le  déclin  fatal  de 

nos  moeurs^  pour  les  remonter  il  fau- 
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droit  fans  doute  des  fpeûacles  vxairapnt 
publics,  où  J^on  ne  mû  pas  des  portes 
mercenaires  ^ntxc  ie  pcqpte  &  Jea  1er 
çaas  de  ia  v^rui^  où  le  gçflip fait  pouc 
pocnma&de*  à  fes  «ottenywtfias  ne  fut 
pas  ft-aité  poauoae  Je  fëpeçdvw^  de  ty 
mode  4c  du  caprice.  Jl  IwAtoit*  $qi 
pas  eowne  on  le  propofe  ,  rendre  tes 
Aâeurs  ckoyens;  m*rô  ,rcrrçifp  coauxif 
autrefois  les  dtoyeçis  AAç^r$.  L^s  y&nç 
gmApctes  font  naoifls  c^u*  où  lVn  *$- 
gprde  que  ceax  où  l'po  le  ««tipjqgw? 
dé  ". 

JUgraûdemoiiiéilç^e  P.iseours  n'a 
point  M  pro^neée  :  ftijp  la  cabale  guf 
força  l'Orateur  âjs'inteFipmprcil  y  aioat 
lien  de  cfO«e  «juefoa  éloquence  eût  ej*- 
$rfrtûé  les  Juges.  ^  5JiVr$t  9*œ  cettf 
fc&B»?  foiliefre,  kardi^n'eft.pasd'uiis 
séceffiéé  ^bioliie*  s'il  n'oft  pas  d'rçne  ju* 
{liée  cvidqrKe;  fi  fur^nit  ce  jugen&enf: 
n'eft  pas, prépara  4a^. le fplas  profond 
examen,  deux  fiècles  peut-être  ne  ce&> 
sent  d'<A  demander  compte  -au  Magu 
ftrat  qui  l'aura  pronopçeu  ».■  ■  »  Dan$ 
lçmopaoït  o£  Y^ye»£  fçront  deffillés; 

dans 
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dans  le  moment  où  vous  concevrez  le 
doute  le  plus  léger  fur  votre  jugement; 
dans  ce  moment  même  un  remord  as- 
faffin  vous  plongera  fon  poignard  jus- 
ques  au  fond  du  cœur  ;  &  malgré  tous 
vos  efforts, vous  porterez  jusqu'au' tom- 
beau cette  plaie  toujours  fanglan Ce, tou- 
jours douloureufc ,  toujours  infupporta- 
ble.  Le  mot  d'amour  que  toute  la  nature 
répète  avec  allégrefle  &  tranfport,  fera 
pour  vous  un  cri  d'allarme  &  d'effroi; 
tout  Théâtre,  toute  Adirice  vous  fera 
rougir;  &  toute  la  Société  ne  fera  pres- 
que qu'une  aceufation  contre  vous.  Ah  !  ' 
fauvez-vous,  fauvez-nous  de  ces  effra- 
yantes images,  &e.    Eh  qui  le  fait!  la 
Religion  même  ,  la  Religion  impofera, 
peut-être,  cet  arrêt  fur  le  tombeau  de 
chaque  Juge  comme  un  poids  terrible 
pour  fouler  fa  cendre.  ■■  ■    -  Non  je  ne 
làurois  penfer  fans  frémir  à  fes  détecta- 
bles effets!  Par  les  mœurs  facrées!  parla 
vertu!  par  la nobleffe antique!  contem- 
plez avec  attachement  cet  odieux  Spec- 
tacle: à  Tinftant  où  vos  Greffes  l'auront 
recueilli:  fans  de  lai,  fan  s  pitié,  les  mains 

arden- 


Janvier  ,  Février  ,  Mars  9 1773.    45 

ardentes  de  cette  femme  avide ,  le  con- 
vertiffent  en  fer  &  en  feu.  Des  fateU 
lites  volent  aux  portes  du  Château  de 
S**,  pour  demander  à  Tes  Maîtres  une 
fomme  immenfe.   ■  Plus  de  pi- 

tié; des  feifies  vont  couvrir  la  face 
entière  de  ces  terres;  ces  fruits  qui  ali- 
mentoient  une  noble  famille,  feront 
cueillis  par  une  femme  diffamée,  &  le 
fond  qui  les  produit  ennobli  par  des  fub- 
ftitutions,  n'en  fera  pas  moins  l'esclave 
du  vice  &  le  prix  paffager  de  la  débau- 
che. Cette  femme  7  Tiendra  fi  elle  le 
veut,  elle  le  foulera  aux  pieds;  elle  y 
régnera;  quedis-je ,  elle  violera  fi  elle  le 
Tcut ,  l'enceinte  de  ce  Château  ;  elle 
chaffera  devant  elle  fon  maître  infor- 
tuné, dont  tout  le  crime  &  le  malheur 
fut  de  Pairaer  trop.  Elle  chaffera  fa  jeu- 
ne époufe ,  objet  facré  pour  les  mœurs 
&  qui  porte  avec  elle  depuis  fix  moi  s  un 
gage  vifible  du  feul  amour  légitime.  Une 
chanteufe*  une  concubine,  aux  yeux 
mêmes  de  cette  époufe ,  pourra  jetter 
impudemment  hors  des  murailles  pater- 
selles  f  fa  couche  nuptiale  &  le  berceau 

de 
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de  Tes  enfans  ;  ette  pourra  lui  dire  :  „  ai- 
^  lez  ailleurs  faire  des  *nfans  à  l'Etat. 
„  Que  m'Importe  que  vousfoyefclaver- 
f>  ti*?  Votrs  frtearefc ,  &  que  itt£  fait  à 
ir  iruA  d'être  le  vice?  Je  triomphe  ". 

On  rapporte  dan*  une  notera  exee^ple 
bien  frappant  de  ta  diverfué  des  pg&* 
tntm ,  M  c'eft  que  dans  le  même  mo- 
ment où  quelques  Juges  du  fortement 

de**  légitimoient l'obligation f*fféepar 
te  Comte  de  **  à  fa  concubine,  d'au- 
tres Juges  du  même  Parlcfiffent  après 
quinze  jours  dfy, înton  &  dedébats  ,an- 
nulloient  une  reconnoiffance  do  doe, 
faite  par  un  mari  à  fa  femme  dan*  le 
Contrat  même  dû  mariage.  <•— *  Si  ce 
fait  cft  réel ,  il  prouve  combien  on  doit 
fe  défier  de  fa  feience  des  Arrêts  ;  ces 
deux  Jugemens  peuvent  être  fort  bons, 
ce  n'eft  pas  ce  qu'on  nie;  mais  adoptés 
fins  précaution,  quels  abus  n'entraîne- 
ront-ils  pas?  Nos  vaftes  recueils  d'Ar- 
rêts rcfiembïent  à  ces  défetts  fablon- 
ioeuX  de  l'Afrique,  où  tandis  qu'un  Vo- 
yageur (bit  péniblement  la  trace  du  Vo- 
yageur qui  le  précède,  furvient  uû  fouf- 


Ûé  de  venfe  qui  l'effâffd.  H'  Vaut  mieux 
fa  dirige  fur  Je  cours  du  Soleil;  c*cft 
la  Loi  ". 
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&  Bukland  1771.  Vol.  in  8°- 
de  554.  pages  i  fans  la  Pré- 
face. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  intéreflant! 
nous  êtoit  déjà  avantageusement 
connu  par  une  Di  lier  ta  t  ion  ingénieufe 
fur  la  Tentation  de  J.  G ,  cju'il  confidè- 
re  comme  l'effet  d'une  vifion  divine, 
deftinée  à  repréfenter  au  Sauveur  Jes  dif- 
ficultés defon  Miniftère,  &  le  genre  d'é- 
preuves auxquelles  H  devoit  être  expofé; 
à  exercer  fon  courage  &  fçs  vertus;  à 
inftruire  &  à  fortifier  fes  Difciples. 

Nous  ne  déciderons  ni  de  Ja  vratfem- 
blance  de  cette  fuppofition  ,  ni  de  la 
certitude  des  principes  que  Mt  F.  éta- 
blit dans  le  nouvel  Ouvrage  que  nous 
allons  extraire.  Perfuades  qu'il  y  a  en- 
core des -progrès  à  faire  di,ns  Pérude  de 
la  Religion  &  des  Ecritures  ;  que  tout 
homme  qui  cherche  uniquement  la  vé- 
rite  a  le  droit  de  penfer  d'après  foi  ,d'eX- 
pofer  avec  modeûicdes  opinions;  qu'il 
fou  met  aux  jugemens  des  hommes 
éclairés ,  &  qu'U  croie  trouver  dans  la 

Ré- 
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Révélation ,  nous  nous  contentons 
de  mettre  fous  les  yeux  de  nos  Lec- 
teurs les  principes  &  les-  raifonnemens 
de,ce  nouveau  Traité.  Ceux  même  qui 
ne  les  adopteront  pas  entièrement ,  y 
feront  excités  à  penfer ,  &  à  examiner 
avec  un  nouveau  foin  la  matière  im- 
putante, qui  y  eft  discutée  d'après  les 
principes  de  la  Philoîophie,  &  la  Criti- 
que la  plus  profonde,  la  plusevatte  dé 
l'Ecriture  Sainte  &  des  Auteurs  propha- 

ries. 

Tout  Miracle  fappofaflt  tin  ordre  éta- 
bli dans  la  natufe ,  des  loix  générales, 
une  fuite  régulière  &  confiante  de  caû- 
fes  &  d'effets,  que  nous  connoi  fions  par 
robfervation  &  l'expérience ,  l'Auteur  f - 
définit  Amplement,  un  événement  con- 
traire à  ce  cours  de  la  Nature,  fbit  qulf 
en  change  les  parties  continuantes,  ou 
qu'il  eïi  fufpendc  les  opérations  ordi- 
naires, ou  que  les  laiflant  fnbfifter,  il  y 
ajoute  pat  des  opérations  extraordinai- 
res Que  fi  le  cours  de  la  Nature  eft 
changé  par  rînterpofition  d'un  Agent 
invifible,  ce  changement  n'en  eft  pas 
Tàwe  XXXIX.  Part.  i.     D       moinsf 
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inoins  miraculeux,  puisqu'il  eft  contrai- 
re aux  lofx  générales  de  notre  Globe.  Ce 
n'eft  donc  pas  la  fupériorité  de  cet  effec 
au  pouvoir  de  l'Agent  qui  le  rend  fur- 
naturel  ,  car  en  ce  cas  il  feroit  abfurde  & 
contradictoire  que  le  miracle  fut  polïï- 
ble;  mais  c'eft  uniquement  fon  oppofi- 
tion  aux  Ioix  uniformes  du  Monde  que 
nous  habitons.  Qu'à  la  voix  d'un  Pro- 
phète le  coujs  du  Soleil  foit  fufpendu  , 
cette  fufpenfîon  n'çft  pas  miraculeufe 
parce  qu'elle  étoit  au  deflus  du  pouvoir 
de  l'homme,  mais  par  cela  fcul  qu'elle 
étoit  contraire  aux  loix  régulières  du 
mouvement  de  cet  aftre.  C'eft  à  quoi 
la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  des 
miracles,  qui  ont  voulu  les  définir  n'ont 
pas  fait  affez  d'attention.  Ils  ont  confi- 
déré  plutôt  la  nature  de  l'Agent  &  de  la 
caufeque  celle  de  l'effet  même.  Si  donc 
c'eft  l'oppofition  à  l'ordre  établi  qui 
conftitue  le  miracle,  on  ne  pourra  rc* 
garder  comme  tel  un  événement  étran- 
ge, par  cela  feul  qu'il  paroît  merveil- 
leux &  inexplicable;  il  peut  être  l'effet 
d'une  loi  établie ,  mais  inconnue ,  & 

avoir 
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avoir  toujours  Heu  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  naturelles.  a°.  11  ne  fera 
donc  pas  néceffaire  deconnoître  le  pou- 
voir des  intelligences  fupérieures,  pouf 
déterminer  fi  une  opération  eft  miracu- 
leule  :  elle  eft  toujours  telle  quel  qu'en 
fok  l'Auteur ,  dès  qu'elle  eft  contraire 
aux  loix  établies.  3*.  Ce  fofot  donc  ces 
loix  qu'il  faut  connoitre  avant  que  de 
pouvoir  juger  fi  cet  événement  eft  mira- 
culeux. 40.  C'eft  à  tort  qu'on  a  voulu 
diftinguer  le  miracle  d'un  événement 
riaturel,  en  ce  que  dans  le  premier  l'in- 
fluence de  la  Divinité  eft  plus  feiifiblc 
que  dans  le  fécond.  Le  cours  de  la  na- 
ture &  lés  miracles  font  également  des 
effets  du  pouvoir  divin;  l'exercice  ac- 
tuel de  te  pouvoir  eft  fecret  &  invifib'.c 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  l'éviden- 
ce eft  la  même  ;  le  feul  cara&èrc  qui 
différencie  ces  effets ,  c'eft  que  dans  lé 
cours  ée  la  nature  Dieu  agit  félon  des 
loix  générales,  &  qu'il  s'en  écarte  dans 
les  opérations  miraculeufës.     . 

Que  lés  miracles  foient  poffibles,  c'eft 
ée  que  démontrent  invinciblement  la 

D  %  puis- 
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puiflfance  infinie  de  l'Etre  fuprême,  l'a- 
nalogie des  miracles  avec  les  opérations 
naturelles,  enfin  la  liberté  qu'a  le  Créa- 
teur d'agir  félon  ce  qu'il  juge  conve- 
nable au  bien  du  fyftême  des  Etres 
qu'il  a  créés.  Le  moyen  ne  répugne  ni 
a  la  fagefle  de  Dieu,  ni  à  Ton  immuta- 
bilité, ni  à  la  perfeûion  desloix  géné- 
rales; on  l'a  prouvé  mille  fois  &  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  expofer  de  nou- 
veau ces  preuves  avec  notre  Auteur. 

Mais  ceux  qui  ont  reconnu  cette  pos- 
fibilité ,  n'ont  pas  toujours  été  d'accord 
fur  la  caufe  à  laquelle  on  devoit  rappor- 
ter les  miracles*  Les  uns  n'y  ont  ,vu 
qu'un  effet  des  propriétés,  des  loix  in- 
connues de  la  matière  &  du  mouve- 
ment, ou  même  d'une  habileté  fupé- 
rieure  qui  cachoit  fon  fecret  Et  Mr* 
F.  réfute  vidorieufement  ceux  qui  pré- 
tendent anéantir  par  cette  fuppoikion  la 
réalité  des  vrais  miracles,  ou  nous  ôter 
tout  moyen  de  les  reconnoître.  Nous 
ne  connoiflbns  pas, difent-ils, toutes  les 
loj-xdelanature  ,  mais  n'en  connoiflbns 
nous  aucune?  Et  faut-il  pour  connoître 

une 
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une   vérité  f    les    connoître    toutes  ? 
L'homme  fans  réflexion*  comme  le  Phl- 
lofophe,  n'eft-il  pas  obligé  d*admettrex 
quelques  loix  générales  ?  n'en  a-t-iî  pas 
une  expérience  confiante  &fùre  ?  Mais, 
dit-on,  une  loi  inconnue  peut  changer 
les  effets  d'une  loi  connue.  —  Cette 
fiippofition  n'a  "aucun  fondement:  rien 
ne  conduit  à  croire  que  les  «iiverfes  par- 
ties du  fyftûme  du  monde  foient  en 
contradiction  les  unes  avec  les  autres. 
Et  quand  on  admettroit  cette  fuppofi- 
tion,  elle  ne  prouveroit  rien  contre  des 
miracles  qui  fufpendent  l'opération  de 
toutes  ces  caufes  naturelles,  &  qui  font 
faits  fans  leur  moyen.  - —  Mais  ce  qu'on 
a  regardé  comme  miraculeux  dans  un 
fiècle  a  cetTé  ds  paroîtrc  tel  dans  un  fiè- 
cle  plus  éclairé  ?    —  Cela  ne  regarde 
point  les  miracles  de  J.  C. ,  ils  nous  par 
roiffent  toujours  tels  ;  &  quand  on  trou- 
vcroit  le  fecret  de  refiufcicer  les  morts, 
il  fuffit  qu'on  ne  l'eût   pas  alors   pour' 
que  l'événement  fut  miraculeux      Les 
Hiftoriens  Grecs  &  Romains  ont  rap- 
porté comme  des  prodiges  des  pfténo^ 

D  3  mènes 
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mènes  que  nous  favons  aujourd'hui  être 
purement  naturels,  mais  y  en  a-t-il  un 
feul  parmi  ceux  dont  les  Ecritures  font 
mention,  qu'il  ne  (bit  aifé  de  diftinguer 
encore  aujourd'hui  des  opérations  natu- 
relles ?  Il  a  été  &  il  fera  toujours  fa- 
cile de  di (cerner  les  vrais  miracles  des 
preftiçes  les  plus  impofans  de  la  Philo- 
fophie  naturelle;  l'homme  fenfé  quoi- 
qu'ignorant  n'appercevra  jamais  dans 
ceux-ci  une  contrariété  réelle  auxloix 
(établies  qu'il  cqnnoît.  Par  l'apparat  des 
moyens  yifibles  &  naturels,  ou  par  le 
piyftère  qu'on  y  emploie ,  il  fentira  qu'ils 
ne  font  que  des  effets  d'un  pouvoir  pure- 
ment humain ,  dont  on  lui  cache  les 
inftrumcns.  Mais  ce  n'eft  pas  à  coai- 
battre  cette  opinion  qu'eft  deftiné  cet 
Ouvrage  ;  C'cft  à  réfuter  2°.  ceux  qui 
attribuent  le  pouvoir  des  miracles  aux 
Intelligences  finies  fupéricures  à  l'hom- 
me, qui  les  repréfentent  comme  agis- 
Tantes  par  elles  mêmes,  indépendam- 
ment d'une  commiffion  fpéciale  de  la 
Piyinité  ;  ou  30.  ceux  qui  rapportant 
les  vrais  miracles  à  Dieufcul,  ne  lais- 

fent 
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fcnt  pas  cependant  d'admettre  que  ces 
efprits  fupérieurs  bons  ou  mauvais  peu- 
vent opérer  des  prodiges  de  puifTance; 
que  le  Diable  peut  imiter  les  miracles 
&  faire  ill ufion  à  nos  fens.    Cette  opi- 
nion, félon  Mr.  F.  nous  met  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  discerner  les  vrais 
miracles  des  faux  ;  &  la  féduftion  de 
dos  fcns  lui  femble  le  plus  grand  &  le 
plus  réel  de  tous  les  miracles.    A.  qui 
donc  doit-on  les  attribuer?  A  Dieu  feui 
&  à  fon  intervention,  répond-il,    foit 
par  fon  a&ion  immédiate  y  foit  qu'il 
donne  à  d'autres  Etres  la  charge  ou  le 
pouvoir  de  les  opérer.    Un  miracle  peut 
bien  ne  pas  exiger  un  degré  de  pouvoir 
incommunicable  à  un  être  créé,  &  Dicç 
peut  cependant  se  communiquer  effec- 
tivement ce  pouvoir  miraculeux  à  la 
créature ,  que  quand  il  l'autorife  à  efl 
Ufer.    Que  tout  miracle  foit  une  œuvre 
de  Dieu  médiate  ou  immédiate ,  qu'il 
ne  puifle  avoir  lieu  fans  fon  interven- 
tion ,  c'eft  ce  que  l'Auteur  yp  prouver 
par  la  Haifon  &  par  la  Révélation  ,•  &  il 
en  tirera  ceuç  çpnclufion  biep  légitime, 

D  4  que 
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que  fi  cela  eft  ces  œuvres  font  la  dé- 
ïnonftration  certaine  d'une  miffion  & 
d'une  Do&rine  toute  divine  ,  &  le 
moyen  le  plus  propre  à  la  rendre 
recommandable  au  Genre  humain. 
2.  Si  Ton  examine  attentivement  eeque 
que  la  Raifon  nous  apprend  des  Etres 
fupérieurs  à  Phomme ,  on  s'appercevra 
aifément,  dit -il,  que  l'analogie  en  nous 
découvrant  une  gradation ,  entre  les  E- 
tres  de  cet  Univers,  qui  nous  fait  pré  fu- 
mer que  cette  chaîne  ne  fe  termine  pas 
à  l'homme,  ne  nous  autorife  cependant 
jpas à conclure.que ces  intelligences  foient 
plus  parfaites  que  nous ,  mais  unique*- 
ment  àpenferquecette  même  gradation, 
cette  connexion  qui  eft  entre  les  habi- 
tans  de  cet  Univers,  a  lieu  dans  les»  au- 
tres fyftêmcs  ou  collections  d'Etres  dif- 
férens  de  nous.  Si  cette  voie  de  rai- 
fonnementeonduifoit  à  établir  la  dépen- 
dance mutuelle  des  differens  fyftêmes , 
cllemencroit  à  nier  le  Monde  des  Esprits, 
en  nous  obligeant  à  conclure  de  ce  que 
les  habitans  de  notre  Monde  font  des 
êtres  corporels ,  que  ceux  de  tous  les 

Mon- 
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mondes  le  font  auffi.  Et  quand  ces  ê- 
tres  fero'entplus  parfaitsque  nous , s'en- 
fuit-il qu'ils  puiflent  avoir  fur  nous 
quelque  influence?  Nullement.  L'ana- 
logie nous  autorife  à  régarder  chaque 
espèce  de  créatures,  comme  ayant  une 
ifphère  d'adtion  fixe,  hors  de  laquelle 
elles  ne  peuvent  agir;  &  non  à  imagi- 
ner que  fortant  non  feulement  delafphè- 
re  qui  leur  fut  affignée  dans  leur  fyftéme, 
mais  que  fortant  du  fyftëme  même,  el- 
les puifiem  changer  les  loix  établies  dans 
le  nôtre. 

Alléguera -t- on  le  pouvoir  de  Dieu? 
Il  cft  infini  fans  doutte,  mais  n'eft-il 
pas  dirigé  par  la  fageffc  qui  cil  la  four  ce 
de  Tordre  &  de  l'harmonie?  Et  parce 
que  nous  ignorons  les  degrés  de  pouvoir 
qu'elle  a  communiqué  aux  intelligences 
ibpérieurcs ,  dira-t-on  qu'elles  ne  font 
foumifes  à  aucunes  loix,  que  leur  in- 
fluence cft  fans  bornes  &  s'étend  à  tous 
les  fyftêmes  d'êtres  exiftans?  ou  qu'el- 
les n'ont  tucun  pouvoir  à  moins  qu'el- 
les n'aient  un  pouvoir  du  même  genre 
que  le  nôtre?   On  regarde  comme  une 

Dj  quu- 
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qualité  eflentielle  aux  esprits ,  la  faculté 
de  mettre  les  corps  en  mouvement* 
Mais  rien  n'eft  moins  fur ,  peut-être  rien 
n'eft  plus  faux  que  cette  fuppofition.  De 
ce  qu'on  ne  peut  la  contefter  à  l'InteUi- 
gence  fuprême ,  il  ne  s'enfuît  pas  qu'el- 
le foit  propre  &  eflentielle  aux  efprks 
finis  &  créés.  Elle  n'a  été  communi- 
quée à  l'homme  en  partie  matériel,  qu'a- 
vec des  limitations ,  qui  annoncent  qu'el- 
le n'eft  pas  eflentielie  à  fon  amc.  Si  ces 
esprits  n'ont  pa&  une  organifation  maté- 
rielle comme  la  notre ,  comment  peut- 
on  leur  attribuer  une  capacité  de  fentir 
&  d'agir  fcmblable  à  la  nôtre?  Capacité 
requife,  cependant,  pour  avoir  quelque 
commerce  avec  nous  &  avec  le  mon- 
de que  nous  habitons. 

Suppofer  aux  intelligences  finies  le  pou- 
voir d'opérer  par  elles  -  mêmes  des 
miracles,  c'eft  en  *d.  lieu,  contredire 
Tobfervation  &  l'expérience  de  tous  les 
fiècles.  Tous  les  évenemens  auxquels 
on  en  appelle  pour  prouver  l'aûion  mi- 
raculeufe  des  mauvais  esprits  ,  font 
ou  faux  pu  purement  naturels ,  &  com- 
me 
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me  le  dit  Tite  Live ,  quomagiscrtàuut  fim- 
f  lice  s  0c  reltgiûfi  tontines ,  r*  p/wr*  wi#. 
tïantur.    Us  ne  font  établis  par  aucun* 
évidence  qui  furmonte  l'improbabilité 
du  fait.   On  g  reconnu  l'impofture  du 
plus  grand  nombre.     Mais ,  dira-t-on , 
il  faut  donc  renoncer  ù  toute  preuve 
tirée  du  témoignage»  &  comment  prou- 
ver alors  les  miracles  de  l'Evangile? 
Par  le  témoignage ,  répond  Mr.  F.,  car 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  de  faux,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  vrais;  par 
l'impor tance  de  ces  miracles  ;  par  cel- 
le du  but,  auquel  ils  tendoient;  par  les 
évenemçnsqui  les  ont  fuivis;&  par  une 
yariété  de  preuves  particulières  à  ces 
miracles.    Si  ces  esprits  étoient  revêtus 
d'un  tel  pouvoir,  n'efl>il  pas  naturel  de 
croire  qu'ils  l'auroient  exercé ,  ou  Pexcr- 
ceroient   fréquemment ,  &  que  notre 
Globe  ne  ftroit  qu'un  théâtre  de  conten- 
tion &  de  combats  entre  les  bons  &  les 
mauvais  Anges?  Dira-t-on  que  l'exerr 
cice  de  ce  pouvoir  eft  rcftramt ,  mais 
qu'eft-ce  lorsqu'un  pouvoir  dont  on 
a  perdu  la  liberté  d'ufer  f  Les  délivrer 

quel- 
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quelquefois  de  cette  contrainte  ne  fe- 
roit-cc  pas  les  autorifer  à.  faire  ces  mi- 
racles,  leur  en  donner  une  commiffion 
fpéciale  ?  Cette  fuppofition  réduit  ceux 
gui  la  font  à  rcconnoître,  ou  que  Dieu 
même  eft  l'Auteur  de  ces  miracles ,  ou 
qu'il  donne  à  quelques  Etres  un  pou- 
voir naturel ,  &  que  cependant  il  leur  en 
refufe  l'ufagc? 

3*  Les  loix  de  la  nature  étant  l'ou- 
vpage  &  t'pffct  immédiat  de  la  Volonté 
de  Dieu ,  la  règle  de  fon  Gouvernement , 
une  conftitution  néceflaire  à  Tordre  & 
su  bonheur  de  cet  Univers,  il  iemble 
impoffible  que  Dieu  donne  à  aucune 
de  fes  créatures ,  un  pouvoir  qui  trou- 
blerait, qui  contrarierait  ces  loix  qu'il 
&  lui  -même  établies,  un  pou  voir  capable 
de  s'oppofer  avec  fuccès  à  fa  volonté. 

Après  ces  raifonnemens  direfts ,  Mr. 
F.  emploie  ccu*  à  Pabfurdc, &  cherche 
les  conféquences  du  fyftême  oppoië  au 
fien.  i.  C'eft  par  les  œuvres  de  la  natu- 
re, par  leur  régularité  &  leur  confiance, 
que  nous  connoiflbns  Texiftence ,  &  la 
Providence  de  Dieu.  Mais  fi  <jcs  Créatt*- 
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Tes  finies,  peuvent  faas  fon  ordre  chan- 
ger la  nature  des  Etres,  rcflusciter  les 
morts   &c.    nous  ne  pouvons    ravoir 
avec  certitude  à  qui  nous  devons  l'exi- 
ftcnce,  &  de  qui  cet  Univers  eft  l'Ou- 
vrage* ou  fi  celui  qui  en  eft  l'Auteur  n'a 
pas  encore  un  maître  au  deffus  de  lui* 
Comment  le   vrai  Dieu    peut- il  être 
l'unique  objet  de  notre  crainte  &  de  nos 
hommages  fi)?&  n'eft-ce  pas  une  des 
fources  principales  "de  l'idolâtrie,  &  cel- 
le de  la  fu perdition  qui  eft  la  honte  du 
Chriftianisme  en  tant  de  lieux?  a.  En 
confidérant  les  miracles  relativement  à 
la  doârine  &  à  la  misfion  de  celui  qui 
les  opère,  on  ne  fauroit  nier  que  leur  ef- 
fet naturel  ne  foit  de  perfuader  aux  hom- 
mes que  cette  doârine  &  cette  misfion 
viennent  4e  Dieu.  Si  donc  les  mauvais 
esprits  ont  auffi  le  pouvoir  d'en  faire, 
le  Genre  humain  eft  expofié  néceflaire- 
ment ,  &  presqu'inévitablement  aux  er- 
reurs les  plus  funeftes.    Mais ,  dit-on t 

«  cet- 

(  1  )  Voyez  l'exemple  des  Lycionieos  AÛei 
xiv.  8-18, 
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"  cette  permisfion  laiffée  aux  mauvais 
"  esprits ,  fait  partie  de  notre  état  d'é- 
u  preuve  ici  bas ,  &  la  nature  delà  Doc- 
44  trine  peut  nous  faire  connoître  celui 
tffc  à  qui  nous  devons  attribuer  le  mira- 
•'  cte  ".  Mr.  F.  répond  encore,  que 
permettre  en  ce  cas  ,  c'eft  autorifer  ; 
que  le  but  du  Gouvernement  moral  de 
Dieu  n'exige  pas  une  épreuve  de  ce 
genre;  que  les  tentations  ordinaires  fuf- 
firent  pour  exercer  nôtre  vertu;  que  les 
pasfions  qui  les  produifeflt  nous  ont  été 
données  dans  des  vues  toutes  fages  &  font 
utiles  &  néceffaircs  à  l'homme  dans  les 
circonftaftees  où  il  eft  placé;  tandis  que 
les  tentations  qui  naîtroient  desfaux  mU 
racles  n'auroient  d'autre  but  que  de 
nous  expofer  à  Terreur  :  qu'une  pareille 
épreuve  ne  pourroit  eiçrcer  que  l'en- 
tendement, &  non  la  volonté.  Enfin, 
ajoute- t-il,  fi  une  doftrine  faufle  pou  voit 
Être  atteftée  par  des  miracles,  ou  fa  faus- 
feté  ftra  coftnue ,  ou  ne  le  fera  pas.  Si 
on  là  connoît ,  &  qu'en  même  temps  on 
fâche  que  le  miracle  qui  Pattcfte  eft 
l'ouvrage  d'un  nuuyais  Esprit ,  où  e(ï 

1'* 
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répreuve  en  ce  cas  ?  Si  la  fauffeté  de 
là  doftrinc  n'eft  pas  découverte,  voilà 
l'homme  induit  en  erreur ,  ou  du  moins 
dans  un  état  de  perplexité.  Il  n'y  a  donc 
pas  d'épreuve  dans  ce  fécond  cas.  Faut-» 
il  ajouter  cette  fource  d'égarement  àtou* 
tes  celles  qui  nous  féduifent?  à  l'igno- 
rance d'un  fi  grand  nombre  d'hommes, 
à  la  foiblelfe  de  nôtre  rai  Ton ,  aux  pen- 
chans  déréglés  du  cœur?  Et  Pexpérien* 
ce  n'a-t-cllc  pas  appris,  que  l'homme 
qui  faifit  avidement  tout  ce  qui  juftifie 
fes  erreurs  &  tes  vices,  s'autoriferoit 
des  faux  miracles,  &  ne  les  examine* 
roit  guère.  Croira  •  t  -  on ,  que  la  Divi- 
nité ait  jamais  mis  les  créatures  raifonna- 
bles,  celles  même  qui  cherchent  fincè- 
rement  à  connoitre  fa  volonté ,  dans  un 
état  de  danger  qui  les  expofe  à  fc  trom- 
per ,  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute ,  fur 
les  règles  importantes  de  leur  conduite  f 
&  les  moyens  de  leur  éternelle  félicité  ? 
3.  Enfin  files  miracles  peuvent  être  opé* 
rés,  fan  s  l'intervention  delà  Divinité, & 
pour  établir  le  menfonge,  ils  ne  peuvent 
Être  par  eux* mêmes    le  fceau  d'une 

mis- 
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miffion  divine,  ni  une  preuve  authen- 
tique deJa  verité;  &  à  moins  que  nous 
ne  puisfiocs  discerner  avec  clarté  & 
avec  certitude,  la  différence  fpécifique 
qu'il  y  a  entre  ceux  qui  viennent  de 
Dieu ,  &  ceux  qu'un  Etre  fini ,  ou  un 
mauvais  E(prit,peut  faire  ou  imiter , 
nous  risquons  toujours  de  prendre  les 
uns  pour  les  autres.  Auffi  a-t-on  vu  les 
Chrétiens  affoiblir  eux  mêmes  l'évidence 
que  produifent  naturellement  les  mira- 
cles, en  accordant  aux  ennemis  de  la- 
Révélation  cette  fupjofitioii,  qu'ils  peu- 
vent être  l'effet  d'une  caufe  différente 
de  la  Divinité.  Us  fe  font  bornés  à  y 
chetcher  un  cara&ère  diftin&if  par  le- 
quel on  pût  reconnoître  qu'ils  étoient 
opérés  en  faveur  d'une  miffion  céiefte. 
Le  Ier.  de  ces  cara&ères,  dit-on ,  c'eft 
la  fugériorité  des  miracles  foit  en  nom- 
bre, foit  en  qualité.  Mais  i°.  qui  peut 
déterminer  quelle  de  deux  opérations 
furnaturclles  exi^e  le  plus  grand  degré 
de  pouvoir?  Et  deux  perfonnes  diffé- 
rentes n'en  portent-elles  pas  différens 
jugemens?  2°.  Ces  marques  de  fupé- 

rîorité 
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riorité  ne  prouvent  pas  un  pouvoir  réelle- 
ment  divin  ,  infini  &  l'uprêine     Là  vic- 
toire ne  démontre  pas  que  le  vi&oneuic 
ne  puifTe  être  vaincu.     Elle  prouve  plu- 
tôt 30    une  diilcniîon,  une  lutte  entre 
.les  Efprits  finis,  qu'entre  le  Créateur  & 
Ja  Créature.     Si  de*>  unifions  oppofecs 
.  ont  uiutes  deux  des  miracles  pour  ap- 
.  pui  f  i'btrc  fuprême  n'a  point  de  part  à 
.  la  dilpute ,  car  comment  le  Maître  tout- 
puitlant   du   monde  n'anéantiroit-il  pas 
.ce .qui  s'oppole  à  lui,  &  avec  qui  dai- 
'gneroit-il  entrer  en  conteftation?  40  Ces 
.  miracles    oppo/es    nous  mettent   hors  • 
.d'état  de  juger  qui  cft  réellement  le  plus 
fort.     Celui  qui  aujourd'hui  vainqueur 

eft  regardé  comme  un  Envoyé  célefte*. 
ftra  rejette  demain  comme  un  impos- 
teur, &  Ton  rival  qui  fera  de  plus  g' an* 
des  œuvres  prendra  fa  place.  Et  qui 
peut  décider  quand  la  difputefe  termi- 
nera? Une  preuve  qui  tour-à-tour  éta- 
blit &  détruit  des  prétentions  oppofée*, 
n^.peut  avoir  aucune  force,  fccuxquj 
.  convaincus  que  les  éveriemens  /urna- 
turels  peuvent  être  op.  rés  par  desEfprits 
Tome  XXXIX.  P*rt.  l%       È      finis, 
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finis,  ne  laiffbnt  pas  que  de  les  attribuer 
à  Dieu  quand  le  but  auquel  ils  tendent 
n'cft  pas  indigne  de  lui,  trouvent  un  2d. 
cara&èrc  diftinftif'des  miracles  divins 
dans  ia  nature  de  la  Doéfcrine  ;  fi  «lie 
tend  à  l'avancement  de  ta  piété'  &  de 
la  vertu,  ou  qu'elle  ne  foit  pas  abfolu- 
ment  incompatible  avec  cette  fin  ,  a- 
lors,difcnt-ils,  nous  devons  reconnoître 
ces  miracles  &  la  doftrine  qu'ils  attes- 
tent comme  venant  de  Dieu  même. 
Mr.  F-  répond  ici  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours aifë  de  déterminer  le  but  ou  l'efièt 
moral,  l'utilité  d'une  Doftrine ;  que  le 
jugement  qu'en  porteront  non  feule- 
ment les  (impies,  mais  les  Savans, 
pourra  bien  n'être  pas  uniforme  &  con- 
fiant. Quel  fi  la  feinteté  de  la  Doftrine 
eft  évidente ,  il  n*eft  pas  befoin  de  mi- 
racle pour  la  faire  recevoir  ;  &  fi  elle  eft 
douteuffe  te  miraele  ne  la  prouve  pas  $ 
que  de  te  que  cette  Doftrine  eft  farnte., 
il  ne  s'enfaivroit  pas ,  dans  les  princi- 
pes de  ceux  qu'il  combat  %  que  Dieu  foit 
l'Auteur  du  miracle ,  puisque  quelqtfatt- 
trt  Agent  peut ,  par  des  raotifc .  à  nous 
•  •  in- 
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inconnus,  s'iatérefiirr  à  Pétabl^femeat 
de  eetu  Dodrine,  &  cependant  il  qt'y 
a  d'infaillible  que  Dieu  (ml;  que  le  but 
des  miracles  étant  d'établir  immédiate 
ment  une  vérité  inconnue ,  00  U  mis- 
fian  d'un    Prophète ,    d'engager    les 
hommes  à  y  acquiefeer   inaigri  leurs 
préjugés  &  leurs    partions ,    de  con- 
vaincre l'ignorant  incapable  de  longs 
raifbnnemens  %  facile  à  fe  laiffer  Séduire, 
il  eft  ab  (farde  defiippofer  la  néceffitéd'un 
examen  fans  préjugé  de  la  Do&rine ,  pour 
reconnoître  le  miracle.  Enfin  qui  pourroft 
penfer  que  Dieu  communique  jamais  ce 
pouvoir  d'établir  le  menfonge  par  des 
miracles  ,&  fe  prive  ainfi  du  plus  puis- 
fint  moyen  qu'il  aît  de  démontrer  ft 
volon  té  ? 

Telles  font  les  preuves  que  Mr.  F. 
croit  trouver  dans  la  raifon  pour  n'attri- 
buer qu'à  Dieu  feul  les  évenemens  vé- 
ritablement furnaturels ,  &  pour  en  re- 
fuferla  production  à  tout  Etre  fini  qui  n'a 
pas  reçu  de  lui  l'ordre  &  le  pouvoir  de 
les  opérer.  Ne  le  diffimulonspoint,quel- 

£  2  ques 
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qucs  uns  de  fes  raifoniïerrççns  font  fai- 
bles ,  d'autres  peu  concluais ,  quelques 
uns  ont  beaucoup  de  force.  L'obfcurité 
qui  dérobe  à  nos  yeux  le  monde  intel- 
lectuel, &  les  relations  de  fes  diverfes 
parties  entr'elles,  ne  peut  que  jetter  de  l'in- 
certitude fur  les  recherches  de  la  Raifon. 
Auflr  c'eft  à  examiner  ce  que  la  Révéla- 
tion nous  en  apprend ,  &  à  montrer 
qu'elle  eft  conforme  à  l'opinion  qu'il  a 
embraffée,  que  V Auteur  emploie  la  fé- 
conde &  la  principale  partie  de  fon  Ou- 
vrage, dont  nous  renvoyons  l'Extrait 
au  Trimcftrc  prochain. 
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I 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Me'moires  de  Littérature, 
tire' s  des  Registres  de 
l'A cad e' mie  des  Inscrip- 
tions et  Belles  Lettres, 
depuis  l'Année  1764.  jusques  & 
compris  l'Année  1766  Tome 
Trente-Cinquième»  à  Pa- 
ris, de  f  Imprimerie  Royale  1770.  in 
4°.  pp.  807. 

DAns  les  deux  premiers  Mémoires 
de  ce  Volume,  Mr.  l'Abbé  Fou- 
chïr.,  continue  fes  Pavantes  Recher- 
ches fur  P Origine  Ç?  la  Nature  de  VEcUé^ 
rame  ou  de  la  Religion  de  ta  Grèce ,  corn 
mencées  dans  les  deux  derniers  du  To- 
me précédent.  Viennent  enfuite  un 
Mémoire  de  Mr.  le  Prêfident  des  Bros- 
ses, dans  lequel  on  trouve  raflemblé 
presque  tout  ce  que  les  Anciens  Ecri* 
vains,  &  leurs  Commentateurs  ont  die 

E  3  fur 
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fur  t  Oracle  de  Dodone;  &  un  autre  de 
Mr.  G  i  b  b  r  t  fur  t  Année  Grecque.  Mr. 
Akqubtii*»  fc  propofant  de  dévelop- 
per dans  plu fieurs  Mémoires  fuccesfifs 
les  Syftêmes  ThéologiqUe  ,  Aftronomi- 
que,  Phyfique  &  Hiftorique  dès  Pertes, 
a  cru  devoir  débuter  par  afîurer  l'au- 
torité des  Monumens  dans  lesquels  il 
puifera  fes  recherches.  Et  c'eft  à  quoi 
font  deftinées  fes  Ré  flexions  fur  l'utilité  gue 
Pon  peut  tirer  de  la  lefiur*  des  Ecrivains 
Orientaux.  Il  xègne  dans  les  anciennes 
Chroniques  de  l'Orient  un  ton  û  roma- 
nesque» qu'il  a  mis  en  discrédit  les  au- 
tres Ouvrages  Orientaux.  On  les  re- 
garde comme  autant  de  tiflus  de  fa- 
bles ,  ingénieufes  peut-être,  mais  qui  ne 
méritent  pas  d'occuper  un  vrai  Savant- 
Mr*  Anquetil  fans  contefter  ce  principe 
croit  que  l'on  en  pouffe  la  conféquence 
trop  loin.  ti  II  n'eft  pas  prouvé ,  dit-il,  i»* 
que  les  Chroniques  des  Perfes  préfentées 
par  les  Orientaux ,  n'aient  pas  été  tirées 
des  Annales  de  la  Nation  ;  &  quand  ce» 
Annales  ne  feroient  regardées  que  com- 
me des  fiâions  ,  remontant  au  temps 

mê- 
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même  où  l'Empire  des  Pertes  fubfiftott, 
elfes  raériteroicût  toujours  Pattentioû 
de&Savans.  2°,  Les  Ecrits  des  Orientaux 
fourniffent,  fur  rAftronomie,  la  Geo- 
graphie,  les  Epoques ,  les  Religions  & 
&  l'Hiftoire  de  i'Aiie  ,  des  détails  que 
l'on  chereberoit  vainement  alleurs ,  & 
qui  doivent  rendre  ces  Ouvrages  pré- 
cieux ".    C'eft  à  développer  &  établir 
ces  deux  proportions ,  que  font  confit- 
crées  les  réflexions  préfentées  dans  cet 
Article» 

On  a  vu  dams  quelques  uns  des  Vo- 
lumes précédera  de  ce  précieux  Recueil , 
plusieurs  Mémoires  de  Mr.  l'Abbé  Bat- 
teux  ,  fur  le  principe  A&if  de  tVm- 
vers  (  1  >  Celui  que  nous  avons  fous 
les  yeux  contient  un  Article  de  la  façon 
du  même  Savant -,  que  Ton  doit,  dit-il , 
regarder  comme  ua  Supplément  aux  Me- 
moires  que  bous  venoavs  d'indiquer.  Il  y 
examine,/*  les  Payens  m  jamais  ignoré  le 
vrai  Dieu.    U  ne  s'agit  pas  du  tout  ici 

des 

(1)  Voyez  Tom.  XXVII.  XXIX.  &  XXXïL 
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des  fcntîmens  des  Fhilofophes  ,  Mr. 
bATTEux  a  eu  plus  dlune  occafion 
de  les  faire  connoltre  dans  les  recher- 
ches fur  le  principe  aftif.  11  n'cft  ques- 
tion que  des  opinions  du  Peuple.  Et 
le  célèbre  Académicien  croit  pouvoir 
établir,  que  tous  les  Peuples  civilifes, 
maigre  les  monftrueufês  erreurs  de  la  My- 
thologie, &  les  extravagances  du  Poly- 
théisme, n'ont  pas  laifle  de  connoltre 
pn  Dieu  fuprême ,  &  qu'ils  n'en  ont 
connu  qu'un.  «1  tire  iës  preuves,  i°. 
de  THiftoire  Sainte  ,  à  caufe  des  rap- 
ports que  le  Peuple  de  Dieu  a  eus  néces- 
fairement  avec  les  Payens;  2°  de  PHi- 
ftoire  profane ,  !oit  par  des  induttions 
qui  paroiifent  fondées,  foit  par  des  tex- 
tes formels.  Et  pour  y  mettre  quelque 
ordre,  illes. range  fous  trois  Epoques; 
la  première  depuis  le  Déluge  jusqu'au 
paffage  de  la  Mer  Rouge;  la  féconde  de- 
puis la  fortie  d'Egypte  jusqu'à  Alexan- 
dre; la  troifième  depuis  Alexandre  jus* 
qu'a  Jélus  Chnft. 

Nous  ne  fuivrons  point  le  Pavant  Au- 
teur dans  les  diseuffions    où  l'engage 

Pcxa- 
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l'examen  de  cette  queftiqn  ,  au  fond 
peu  importante;  mai*  nous  repouvons 
nous  empéchcrd'obllrver,  qu'il  n 'eft  pas 
toujours  allez  févère  dans  le  choix  de 
fes  preuves  &  des  inductions  qu'il  en 
tire.  Même  fous  la  première  Epoque , 
fans  doute  la  plus  favorable  à  Ion  bypo- 
thèfe,  où  l'Ecriture  lui  fert  de  guide ,  on  j 

pourroit  quelquefois  lVcufer  d'interpré. 
ter  un  peu  arbitrairement  k  Texte,  & 
de  lui  fubttituer  fes   conjectures.     Pat 
exemple,  il  P°re  en  fait  que  les  Sages 
îeromes  d'Egyp'C  qni  refuierent  d'obéir 
à  l'ordre  barbare  de  fnaraon  ,  étoiçnt 
Egyptiennes,  &  qu'elles  connpiflbient 
le  vrai  Dieu .  parque  Moyfe  dit  Celles      , 
U  craignaient    11  eft  vrai  que  Jofeph.par- 
le  de  Sages  femmes  Egyptiennes ,  mais 
ce  n'eft  alturément  pas  d'après  le  Texte 
de  l'Exode,  qui  ne  porte  rien  de  pareil. 
Ou'on  le  traduife ,  avec  plufieurs  In- 
terprètes, &  notre Verfion  vulgaire,  les 
Sanes  femmes  Hëbreues ,  ou  avec  les  70. 
les ^Sages  femmes  d<s  Hébreux,  rien  ne 
mène  a  conclure  qu'elles  étoient  Egyp- 
tienne: le  contraire  eft  intiment  plus 

E  5  -vrai" 
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vraifemblable.  Les  rattbns  en  font  fi  Am- 
ples ,  elles  fe  préfentent  fi  naturellement 
à  l'efprit  t  qu'il  cft  inutile  de  les  alléguer. 
Les  induâ-ions   que   fous  1»  Epo- 
ques fuivantes  Mr.  B.  tire  des  myftères 
d'Elcufis  ,    de  quelques  paffages  d'Or- 
phée» d'Homère,  d'Héfiode,  de  quel- 
ques ufages  civils  ou  religieux  m  nous 
paroi  fient  pas  non  plus  ,  à  beaucoup  près  * 
suffi  fondées  qu'il  le  prétend.     Quoi- 
qu'il en  tait,  l'on  ne  peut  nier,  qu'au 
moins  dans  les  premiers  âges,  les  hom- 
mes n'aient  coniêrvé  des  notions  du 
vrai  Dieu.    La  tradition  les  altéra,  l'i- 
gnorance, la  fuperftition ,  l'amour  des 
fables,  les  défigurèrent  tellement,  qu'il 
ne  feroit  point  étrange  qu'elles  cûflcnt 
enfin    été   entièrement   eflàeées   dans 
l'efprit  du  vulgaire.    Après  tout  laques* 
tion  eft  décidée  depuis  long- temps.  Les 
Gentils ,  dit  St.   Paul ,  ont  connu  D'nu, 
mais  ils  ne  Vont  point  glorifié  comme  Dieu* 
c.  à.  d.  qu'ils  l'ont  méconnu ,  quoiqu'il» 
eûflent  pu  &  du  le  connoître. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  quatre 
Mémoires  de  Mr.  le  Beao  fur  la  Lé- 
gion 
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£/<wi  Romaine  (*),  pour  notas  étendre 
Air  i*n  Article  qui  nous  parolt  d'an  inté- 
rêt plus  grand  &  plus  général.    C'eft  un 
Mêmàti  JUr  k$  Paradoxes  Pbilofopbïqtus, 
par  Mr.  i'Àbbé  Gakhibr.    Pour  peu 
que  l'on  connoiffe  THiftoire  de  la  Phi- 
lofopfaie ,  on  fait  que  les  Cyniques  & 
les  Stoïciens  avoient  fondé  leur  fyftêm* 
de  morale  fur  certaines  proportions  fin* 
gulières  ,  frappantes  &  par  la  manière 
dont  il  les  énoncoient  &  par  leur  con» 
trariété  avec  les  notions  communes  des 
autres  hommes.    Ces  proportions,  qui 
par  cette  raifon  furent  défîgnées  par  lé 
nom  de  Paradoxes ,  ont  >  dam  tous  tes 
temps,  fourni  ample  matière  de  plaifan- 
terics,  ou  de  critiques  graves  &-férieu~ 
fo$.   Elles  ont  eu  cependant  auffi  leurs 

dtfea* 

(2)  CéfdtitleXl*.  XHc.  Xîlî«.  &  XlVe. 
ftff  ce  lujt<.  Dans  fe  premier  on  examine  Ut 
qualités  r équipes  p*ur  U/ervice  Légionnaire  &  Ut 
caufet  qui  en  procuraient  l'exécution.  Lea  deux 
Itrivam  ont  pont  objets,  U  Serment  &  Us  exer- 
cices militaires  f  le  dernier  Ut  Mn/eignes. 
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défenfeurs.     Mr.    l'Abbé  Garkier, 
en  lifant  attentivement  ce  qui  a  été 
écrit  pour  &  contre  les  paradoxes»  a  cru 
s'apperec  voir ,  dit-il,  que  les  parti  fans 
&  les  adverfaires  des  Stoïciens  avoiçnt 
également  manqué  leur  but.    Ils  fe  font 
trompés  en  regardant  le>  Cyniques  &  les 
Stoïciens  comme  les  premiers  Auteurs 
des  paradoxes.  Ils  ont  conOdéré  chaque 
paradoxe  en  lui-même,  ifolé,  &  fans 
faire  allez  d'attention  ni  aux  principes 
d'où  il  découle,  ni  à  fa  liaifon  avec  des 
vérités  connues  &  avouées.  Aucun  d'eux 
aies'eft  donné  la  peine  d'examiner  fi  l'on 
pouvoit  faire  ufage  des  paradoxes  dans 
là  Morale,  &  quel  ufage  on  pouvoit  en 
feire  ?  C'eft  à  reft;fier  ces  erreurs  &  à 
fuppléer  à  ces  omiflîons  que  le  favant 
Académicien  deftine  ce  Mémoire. 

Et  d'abord  il  s'attache  à  montrer,  dans 
une  première  Partie,  que  c'eft  dans  la 
Do&rine  de  Socrate  que  l'on  trouve  la 
première  origine  des  paradoxes  moraux  $ 
car  il  ne  s'agit  que  de  ceux-là,  quoique 
toute  Sciencç  aît  les  Gens.  Qu'ety-ce 
en  effet  qu'un  paradoxe?    "  Un  jpge- 

„  ment 
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„  ment  contraire  à  l'opinion  commu- 
„  ne ,  énoncé  brièvement  »  &  propre , 
^  par  fa  nouveauté  ,   à  exciter  la  fur- 
prife  ".    On  comprend  ailément  d'après 
cette  définition,  que  les  paradoxes  doi- 
vent être  plus  fréquens  &  plus  frappans 
dans  Ja  Mprale,  que  dans  toute  autre 
Science.     Elle  eft  plus  à  la  portée  du 
peuple»  il  la  croit  plus  de  fon  reffort, 
elle  i'intérefle  plus  en  effet.    11  s'arroge 
fans  façon  le  droit  de  juger ,  d'apprécier 
la  doctrine  qu'on  lui  préfente.    Il  apper- 
çoit  fans  peine  les  proportions  qui  s'é- 
cartent de  te  façon  de  penfer,  qui  heur- 
tent fes  préjugés, fes  opinions, les  idées 
bien  ou  mat  fondées.    Tout  ce  qui  les 
contredit  lui  paroît  étrange»  incroyable, 
paradoxe;  il  en  eft  bieffé,  révolté,  & 
le  rejette  fans  autre  examen.  On  con-*. 
çoit  de  même  que  dès  que  l'on  a  traité 
la  Morale  avec  plus  de  foin  &  de  mé- 
thode, qu'on  l'a  plus  approfondie,  que 
Ton  a  cherché  à  l'établir  fur  des  princi- 
pes plus  fixes,  on  a  du  avancer  bien  des 
chofes  auxquelles  la  nouveauté  donnoit 
un  air  de  paradoxe.    Or  tout  le  monde 

fait 
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fait  que  Socrate  eft  le  premier  des  Phf- 
lpfophcs  Grès  qui  ait  fait  de  la  doctrine 
des  mœurs  9  ie  grand  &  unique  objet  dp 
fes  recherches  &  de  Tes  inftruâions, 
C'cft  auffi  dans  les  entretiens  de  cet 
Homme  admirable,  que  l'on  trouve  la 
première  origine  des  paradoxes  moraux 
des  Stoïciens.   Un  coup  d'œil  jette  avec 
un  peu  de  réflexion  fur  les  Ecrits  de 
Platon ,  Ipffit  pour  en  convaincre.  Mr» 
G  A  enjea  montre  fort  clairement ,  que 
e'eft  dans  la  République  du  Difeiple  de 
.  Socrate,  que  ceux  de  Zenon  puifèrent 
l'idée  magnifique ,  outrée  fi  l'on  veut* 
qu'ils  donnent/  de  leur  Sage.    Il  la  r& 
trouve  tout  auffi  clairement  dans  piu- 
fjeurs  autres  Dialogues  de  même  Philo- 
fopbe.    U  faut  voir  tout  cela  dans  le. 
Mémoire  même.    Ce  morceau  eft  vrai- 
ment intérefTant  ;   nous  avons  regret 
que  fa  longueur  ne  nous  permette  pas  de 
l'inférer  ici  en  entier, &  Ton  ne  pept  l'a- 
bréger fans  lui  faire  trop  perdre. 
GbfervonseacoBe,  d'après  Mr.  l'Abbé  <?♦ 
que  cette  opinion  »fcft  pas  Qourdte,  L'Ar 
eadémickn  Anûochus,  un  des  maîtres 

•  de 


de  Ciceron ,  revendiquent  publiquement 
les  paradoxes ,  comme  une,  portion  de 
l'héritage  de  Platon  ,  &  les  expliquait 
dans  fon  Ecole.  Ciceron  lui-même  dit 
nettement  qu'il  tes  trou  voit  très  vrais  , 
-  &  très  conformes  à  la  Do&rine  de  So- 

crateÇ3>  N 

u  Pourquoi  donc ,  ne  les  a-t- on  jamais 
"  reprochés  à  Socrate  ni  à  Platon ,  pen- 
**  dant  qu'en  les  a  fi  foulent  &  fi  vive- 
u  ment  reprochés  aux  Stoïciens".  C'eft 
à  réfoudre  cette  queftion  que  l'Auteur 
s'occupe  dans  la  fieeonde  Partie  de  fon 
Mémoire. 

11  cft  un  art-de  préparer  les  cfprits ,  de' 
les  amener  infenfiblcment  à  recevoir 
des   proportions  qui   préfeatées  crue- 
nient  les  auroient  infailliblement  révol- 
tés.   Cet  art  les  Stoïciens  l'ignoroient 
ou  le  raéprifoient  :  Platon  le  poffédoit  Sic 
s3enicwok«ditvirablement.    Il  a  du  re- 
fili- 
ez iMfbiift*  7rupdJo%cù  qu*  âppettant  maxi- 
me vhtentureffe  Sotrâtica,   fongique  vcrijfîma. 
*Cic.  Piftd.  ad  ftiàrot.  PrxL 
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fui  ter  dé  là ,  que  ce  qui  choquoit  dans 

là  Do&rine  des  premiers,  étoit  à  peine 

apperçu  dans  la  fienne     C  eft  donc  uni- 

.  quement  a  la  différente  méthode  de  pro- 

fpo!er  les  paradoxes,  qu'il  faut  attribuer 

l'effet  dont  on  recherche  ici  la  caufe. 

Et  voici  en  quoi  cette  méthode  diffë- 

roit  principalement. 

i°.  Platon  n'innova  rien  dans  le  lan- 
gage reçu  de  Ton  temps.     1»  croyoit,  il 
enieignoit  que  la   vertu'  étoit  Je  plus 
giand  des  biens;  qu'à  proprement  par- 
ler elle  méritait  d'en  porter  le  nom; 
mais  il  ne  refuloit  pas  le  nom  de  biens 
aux  objets  que  le*  autres  hommes  re- 
gardoient  comme  tels.     Il  le  contenta 
de  faire  troi&  clalies  de  biens,  &  démet- 
-tre  la  vertu  feu. e  dans  ia  première.    Les 
.Stoïciens    n'eurent  jamais  cçtte  com- 
.plaifance  :    ils  fputinrent  toujours  opi- 
niâtrement, qu'il  n'y  avoit  d'autre  bien 
-que  la  fcjgeile  ou  la  vertu ,  d'autre  mal 
que  ce  qui  lui  étoit  contraire.    Ils  pla- 
çoient  tout   le  rtfte  au  rang  des  cho- 
fes   indifférentes..     Us   ne  riioient  pas 
que  lu  lamé,  la  beauté,  les  rtohefles  ne 

'  fus- 
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fiiflent  au  fond  des  avantages  que  le 
fage  pût  poflëder  avec  plaifir;   mais  ils 
te  vouloient  pas  convenir  que  ce  fûs- 
fent  des  biens»    Qu'étoient-clles  donc? 
des.chofcs  à  eboifir,  à  préférer  (4):  c'é- 
toient  les  noms  qu'ils  avoient  forgés 
pour  les  défigner.    Ce  langage,  compofé 
de  tfiots  détournés  de  leur  fens  ordinai- 
re, &  que  Ton  ne  définiffoit  point,  lié 
pou  voit  manquer  de  révolter  les  audi- 
teurs ,    ils  ne   l'entcndoient  pas,-  ils 
ne    favoient    quelles    idées    y    atta- 
cher. 

2°.  '*  Platon  n'énonce  point  les  para- 
doxes comme  des  maximes  générales  & 
ifolées.  De  la  manière  dont  il  les  pré- 
fente »  ils  fcmblent  n'avoir  pour  objet 
que  de  peindre  foncaradère,  ou  tout 
au  plus  fa  façon  de  penfer  fur  quelque 
point  de  Morale, en  particulier.  Les' 
Stoïciens,  au  contraire  ,  pour  frapper 
davantage  l'efprit  &  exciter  là  furprife, 

fe 

(4)aipÉr^,5rpoijyjW€v*Vid.  Ck.  de  Fin.  L. 
111    15.  &   16   18   »(5 
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fe  plaifoient  à  débiter  leurs  paradoxes 
comme  des  maximes  abfolues ,  &  com- 
me des  axiomes ,  car  c'eft  le  nom  qu'ils 
leur  donnoicnt  ;  ils  en  avôieat  fait  le 
figne  caraûériftique  &  comme  le  mot 
de  ralliement  de  leur  Scfte  ". 

30. Platon  ^  à  l'exemple  de  fon  maître, 
fans  faire  profeffion  d'enfeigner ,  fem- 
bloit  ne  vouloir  que  chercher  la  vérité. 
Il  discouroit  fur  le  premier  objet  qui  fe 
préfentoit  :  partant  d'un  point  connu 
&  avéré  de  tout  le  monde ,  de  queftions 
en  queftions  ,.  &  de  profitions  en 
proportions  ,  il  amenoit  enfin  fon  in- 
terlocuteur à  une  conclufion  dont  l'évi- 
dence l'entraînoit.  Alors  feulement  il 
laiffoit  appercevoir  le  paradoxe,  qui  au- 
rait révolté  d'abord,  mais  que  Tonne 
pouvoit  plus  s'empêcher  d'admettre. 
Les  Stoïciens  n'ufoient  point  de  tant  de 
ménagemens:  heurtant  de  front  Ics.pré- 
jugés,  qu'ils  fe  promettent  de  fubju- 
gucr  à'  l'aide  de  la  Dialeftfque,  ils  met- 
toient  d'abord  en  avant  les  paradoxes 
qui  faifoient  la  bafe.de. leur  fyitême.  Ils 
en  déduifoient  toutes  lès  conséquences, 

qui 
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qui  leur  paroîflbient  en  ré  fui  ter  natUr 
rellement ,  quelques  dure*  qtf elles  fûs- 
fent,  fansfe  mettre  en  peine  fi  ceux  qui 
les  entendoient  les  goù  eroieat  ou  efl 
fcroient  révoltés.  C'étoit  affez  ,  fdon 
eux,  quelles  fùflenc  vraies;  la  vérité  a 
des  droits  naturels  fur  l'entendement, 
elle  n'«  befoin  que  d'elle  même,  pour 
triompher  des  préjugea. 

'*  Enfin,  Platon  ne  fe  contenta  pas 
"  de  convaincre  l'efprit ,  il  voulut  ga* 
f  •  gner  le  ccèur  ;  il  para  la  vertu  de 
**  tous  Tes  charmes ,  &  n'oublia  rien  dç 
<r  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  faire 
u  aimer»  Au  contraire,  les  StcLieni 
lf  négligèrent  entièrement  l'art  de  la 
"  perfuafion ,  pour  s'arrêter  à  une  Dia- 
u  leâSque  féche&  épineufe:  ils  crurent 
"  qu'il  iuffifoit  de  mqntrer  là  vérité  nue* 
"  &  que  tous  les  ornemens  dont  on  pré- 
<c  tendoit  l'embellir,  ne  ferviroient  qu'à 
tt  l'offusquer  &  à  la  faire  nréconnoître", 

Un'eft  pas  furprenant  que  des  métho- 
des fi  différentes  aient  produit  des  effets 
contraires,  que  les  {.aradoxes,  à  peine 
apperçus  dans  les  Ecrits  de  Platon, aient 

t  i       ■  cautë 
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eau fé  tant  de  fcandale  dans  la  bouche 
des  Stoïciens. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  examiner,  fi 
l'on  doit  admettre  des  paradoxes 
dans  la  Morale  ,  &  comment  il  con- 
vient de  s'en  fervir  ?  Pour  re'pondre 
à  cette  double  queftion  f  Mr.  G.  rap- 
pelle d'abord  la  définition  des  paradoxes, 
que  d'après  lui ,  nous  avons  donnée 
plus  haut.  Il  en  refaite  deux  caraâères 
effentiels  au  paradoxe  proprement  dit: 
l'un  ,  c'eft  fa  contrariété'  avec  l'o- 
pinion publique,  l'autre  la  brièveté  a- 
vec  laquelle  il  doit  être  énoncé  ,  pour 
caufer  plus  de  furprife.  De  là ,  le  fa- 
vant' Académicien  conclut  que,  "  dès 
"  qu'une  propofitioneft  vraie  ,&  qu'elle 
"  peut  être  d'une  grande  utilité  à  ceux 
%<  qui  l'entendent ,  elle  a  droit  d'être 
fc  énoncée ,  foit  qu'elle  fe  trouve  con- 
«*  forme  ou  contraire  à  l'opinion  pu- 
««  blique,  fans  quoi  l'étude  de  la  Phi-* 
c<  lofophie  ne  feroit  plus  l'étude  de  la 
*c  fag-fle  &  l'amour  de  la  vérité ,  mais 
»'  l'art  de  flatter  adroitement  lespaflîons 
"  &  d'aflermir  les  préjugés  ".     C'eft  » 

au 
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au  fiirplus ,  à  celui  qui  parle  à  juger  du 
plus  ou  moins  d'étendue  avec  laquelle 
il  doit  s'expliquer,  félon  les  perfonnes 
auxquelles  il  a  à  faire  9  &  le  but  qu'ii  fe 
propofe  :  mais  en  général ,  J'intérêt  de 
la  Philofophie  elle-même  femblc  exiger, 
qu'on  ule  avec  réferve  des  paradoxes 
proprement  dits ,  &  qu'on  prenne  tou- 
tes les  précautions  poffibles  pour  leur 
ôter  ce  qu'ils  pourroient  avoir  de  révol- 
tant au  premier  afpedfc. 

Pour  mettre  ceci  dans  tout  fon  jour, 
l'Auteur  trace  une  méthode  d'enfeigner 
la  Morale,  qui  n'eft  autre  que  celle  de 
Socrate.  11  lui  oppofe  celle  de  Stoïciens; 
les  difFerens  fuccès  de  l'une  &  de  l'aur 
tre  montrent  affez  à  laquelle  on  doit 
donner  la  préférence.  11  fuit  de  tout 
cela  que,  ians  exclurre  de  la  Morale  les 
paradoxes  proprement  dits ,  il  faut  ce* 
pendant  en  uler  lobrcment,  neiespro- 
pofer  qu'après  avoir  montré  leur  union 
&  leurs  rapports  avec  des  maximes  an- 
ciennes &  publiquement  avérées;  qu'a- 
près avoir  difpoîë  Pefprit  de  l'auditeur 
ou  du  ledeur ,   à  les  recevoir  .comme 

V  3  des 
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des  découvertes  qu'il  fait  en  quelque, 
forte  kù-même. 

On  peut ,  néanmoins  f    fe  difpcnfer 
de  tant  de  ménagemens,  lors  que  Ton 
écrit  uniquement  pour  des  difcipdes  déjà 
inftruits  des  grands  principes  de  la  Sec- 
te, &  en  état  d'en  donner  eux-mêmes 
îles  démonftrations.    On  le  peut  enco- 
re ,  a  lurqu'on  fe  trouve,  fans  le  vou- 
loir ,  engagé  dans  la  difpute  avec  des 
hommes  enflés  de  leurs  richeffes  ,  dfc 
leur  crédit ,  ou  de  leur  éloquence  ,&  qui 
prétendroient  tirer  parti  de  ces  avanta- 
ges pour  outrager  la  Philoiophie:  après 
avoir  dévoilé  leur  ignorance  &  anéanti 
leur  prefompuon,  s'ils  oient  encore  in- 
timider par  dts  menaces ,    c'eft   alors 
qu'il  eft  beau  d'imiter   la  généreufe  li* 
berté  dontufe  Socrate  envers  Calliclès; 
ile  montrer  la  futilité  des  prétendus  avan- 
tages fur  lesquels  fe  fonde  leur  orgueil  ; 
*  de  comparer  le  folide  bonheur  du  Sage 
avec  la  baffeffé  de  leurs  penfées  &  de 
leur  état  :  en  un  mot ,  de  ne  plus  leur 
épargner  les  paradoxes  les  plus  forts  & 
les  plus  frappans ,  parce  qu'alors  il  s'agit 
' v    »  v  moins 
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moins  de  les  perfuader,  que  de  lei  éton- 
ner &  de  les  abattre  ". 

La  fuite  au  Trimeftre  prochain. 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Relation    de    la    Réforme 
des    Etudes     en     Po&tu- 
«     gal,  &c. 

Suite  de  V Article  X*.  de  la  Partie 
précédente  de  cette  Bibliothèque* 

P$.bludio  III.  Des  maux  caufis  par 
les  mîmes  Jifuites  par  la  defbruQion 
de  toutes  les  loix ,  règle  s ,  gj*  méthodes  des' 
Univerfités  de  Lisbonne  ô*  de  Coimbre, 
jusqtfd  ce  qu'ils  parvinrent  à  introduire  dans 
cette  dernière  9  les  Statuts  fabriqués  par 
eux ,  moyennant  les  fiels  f  en  bannijfant  les 
Arts  &  les  Sciences ,  ils  enfevelirent  la  Mo- 
narcbie  dans  les  ténèbres  de  Vigiorance 
P  38—60.    Dès  Tan  1288.  le  Roi  De- 

F  4  nis, 
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pis,  furnommé  le  Père  de  la  Patrie ,  $p 
connu  pour  avoir  lui-même  cultivé  les 
Lettres  avec  fuccès ,  avoit  fondé  dans  fon 
Palais  â  Lisbonne  une   Univeifué  ,   qui 
vingt  ans  après  fut  transférée  a  Coimbre, 
à  caufe  de  plufieurs.  difputes  entre  les 
Etudians  &  les  Bourgeois  de  la  Ville. 
Elle  retourna  à  Lnbonne  trente  ans  après 
par  ordre  d'Alfonfe  IV.  jusqu'à  ce  qu'en 
JJ34-  Jean   III.  la  transféra  pour  U 
féconde  fois  à  Coimbre ,  où  elle  eftreftJe 
depuis.    La  Junta  la  fuit  dans  ces 
différentes  révolutions,   fe  s'applique 
particulièrement  à  tracer  les  cfiarigc- 
mens  que  fa  Conflitution  a  fubis  d  puis 
fa  fondation  jusqu'au  Règne  de  Philippe 
HT.  d'Efpagne:   en  le  fervant  Pur-toqt 
de  l'Hiftoire  de  cette  Univerfité  écrite 
par  le  D.  François  Leitâo  Ferreiras  fous 
le  titre  de  Noticias  Cbronologicas  de  Uni* 
verfidade  de  Coimbra ,  dont- le  icr.k  Volu- 
me, qui  va  jusqu'à  l'année  1537.  parut 
à  Lisbonne  en  1720  in  fol.  &  que  l'Acadé- 
mie Royale  d'Hiftoire  Portugaife  adopta 
depuis,  &  fit  réimprimer  à  la  fuite  du 
IX«.  Volume  de  fes Mémoires,  publiés 

fous 
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/bus  le  titre  fcCollecçgm  dos  Documentas , 
EJlatutos  e  Memorias  da  Academia  Real 
de  Hijloria  Portttguezà,  Lisboa  1 72 i  - 1 73(5. 
in  fol.  XL  Vol. 

Les  détails  renferme's  dans  ce  Chapi- 
tre, &  inconnus  à  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  une  étude  particulière  de  l'Hi- 
ftoire  Littéraire  du  Portugal,  nous  ont 
paru  aflsz  intéreffans  ,  pour  en  donner 
ici  le  précis  :  d'autant  plus  qu'ils  regar- 
dent une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
célèbres Univerfués  de  l'Europe, qui  par 
la  forme  qu'on  s'occupe  maintenant  à 
lui  donner,  va  dans  peu  d'années  fixer 
fur  elles  les  regards  des  tous  les  Savans, 
Se  ouvrir  une  nouvelle  carrière  aux 
Sciences  dans  un  Pays  dont  jusqu'ici, 
malgré  plufieurs  très  bons  Ouvrages  qu'il 
a  produits,  les  Gens  de  Lettres  dans  Je 
refte  de  l'Europe  ont,  à  peu  d'exceptions 
près,  ignoré  jusqu'à  la  Langue. 

Premiers  Regûmens.  Il  ne  s'efl:  point 
confervé  desMémoires  affez  exadls  con- 
cernant l'état  de  l'Univerfité,  avant  fa 
première  translation  à  Coimbrc,  pour 
qu'on  en  puifle  tracer  la  Conftitutiqa 

F  5  jus- 
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jusqu'à  fa  fondation  en  128  g.  Ii  :onfte 
feulement  i°.  que  le  Roi  Denis  lui 
preferivit  vers  Pan  1309.  des  loix  con- 
formes  au  génie  de  ion  Siècle  ;  il  s'ea 
trouve  des  Extraits  dans  Brandâo  Mo- 
narquia  Lufitana  Part  V,  p  321;  &  a°. 
qu'environ  cent  trente  ans  après ,  l'In- 
fant  D.  Henri,  Duc  de  Vifeo  &  qua- 
trième fils  du  Roi  Jean  I.  s'appliqua 
pendant  18.  ans  à  faire  fleurir  les  Scien- 
ces Mathématiques,  qu'il  ctiltï voit  lui 
même  avec  un  fuccès  diftingue  ;  que  ion 
Palais  étoit  un  Lycée  où  !e  raffem- 
bloient  desPhilofophes ,  des  Géographes , 
des  Àftronomcs;  qu'il  fit  conftruire  à 
leur  ufage  un  Obfervatôire  au  Mont  Vin- 
cent dans  le  Bourg  de  Sâgres;  qu'il  éta- 
blit une  Chaire  d'Ethique  ou4c  Morale; 
qu'il  aifigna  des  appartemens  dans  foa 
Calais,  ordonnant  d?y  tenir  des  Ecoles 
publiques ,  6e  qu'il  fonda  des  révenus 
pour  les  entretenir  :  enfin  que  c'eft  de 
ces  Ecoles  que  font  fortis  les  grands 
Hommes  dont  les  découvertes  illuftrè- 
tent  les  Règnes  de  Jean  II.  &  d'Em- 
manuel I. 

Se- 
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Seconds  foglemfns.  Emmanuel  ne  man- 
qua point  de  reconnoiiîanee  envers  l'U- 
Hiverfité.  Ses  intérêts  lui  éroient  fi 
chers ,  qu'il  voulut  connoit-re  par  lui- 
même  de  ion  «état ,  Jk  en  être  le  feul  Lé- 
gislateur. A  cet-  tffet  il  fe  réferva  ,  par 
ton  Edit  publia  exprès,  le  pouvoir  de  lui 
donner  des  loix ,  &  il  paroît  par  une 
Chartre  de  l'an  ifog.  qu'en  conféquen- 
ce  des  reglemens  faits  par  ce  bon  Mo- 
narque, il  y  eut  à  l'Univerfité  de  Lis* 
bonne  ,  deux  Chaires  de  Théologie ,  trois 
du  Droit  Canon;  autant  et  Jurisprudence, 
dont  une  pour  les  lnflituts  ;  deux  de 
Médecine  &  de  Pbyfique$  &  cinq  autres 
pour  la  Pbilojbpbie  Naturelle ,  la  Pbilofo- 
fbie  Morale,  la  Métapbyfique  >  la  Logi- 
que ,  &  la  Grammaire  ou  les  Humanités. 
h*  forme  qu'Emmanudl  a  voit  donnée 
à  rUniverfité  au  commencement  de  fem 
Règne,  lui  relia  tant  que  vécut  ce  bon 
Roi ,  &  fon  fuccefleur  Jean  II  I.  qui  en 
transféra  le  fiège  à  Coimbre  en  1534. 
Tefpeûa  les  fages  difpôfitions  de  fon 
Père,  même  après  cet  événement,  & 
jusques  à  l'entrée  des  Jéiiâtcs  au  Royau- 
me 
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me  vers  1540»  lesquels  trouvèrent  bien- 
tôt moyen  de  s'en  emparer,  &  de  bou» 
leverfer  entièrement  fa  constitution.  Les 
.preuves,  dont  la.  Junta  appuyé  tous 
ces  faits,  font  tirées  4e  diverfes  Char- 
tres des  années  1537.  1540  &  1543,  par 
Tune  desquelles  il  paroît  que  fous  Iç 
titre  de  Cadeira  de  Graîpmatica  étoient 
compris  la  Langue  Grecque  &  Latine , 
les  Beaux  Arts  ou  Arts  Libéraux  ,  &c. 
Dans  la  dernière  on  obier  ve,  que  le  Roi 
Jean  III.  attira  de  Paris  deux  Profes- 
seurs de  Théologie,  en  la  même  annéç 
1543.  qui  fuivit  l'entrée  des  Jéfuitcs 
dans  l'I/niverfité  ;  &  le  falaire  du  pre- 
mier Profeileur  en  Droit  y  eft  fixé  à 
360,000  jéis  avec  12000  réis  pour 
le  logement:  foinme  conlidérable  pour 
ces  temps  ,  puis  qu'elle  fait  '  près  de 
,  douze  cens  florins  d'Hollande  ,  de  la 
înonnoie  d'aujourd'hui. 

Troiftèmes  Règlement.  Il  eft  démontré 
dans  teDeducçao  Cbronologjcay  Analytica , 
ou  Recueil  Anatyt.  &c.  P.  1.  C^.  a.  que 
Tafcendant  des  Jéfiaites  fur  l'efprit  du 
Roi  Jean  III.  &  fur  toute  fa  Cour  étqic 

monté 
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monté  au  comble  d'infolence  vers  1557. 
année  de  la  mort  de  ce  Roi.  Ce  fut  fur- 
tout  depuis  1555.  qu'ils  s'en  prévalu- 
rent contre  le  bien  de  l'Univerfité  & 
des  études, du  Royaume,  auxquelles  ils 
donnèrent  deux  violens  aflauts.  L'un, 
en  obtenant  du  Roi  un  Aélc  par  lequel 
le  Collège  d'Education  de  la  NobleJJe  fut 
remis  en  pleine  difpofition  au  P.  Pro- 
vincial de  la  Société.  L'autre  en  faifant 
nommer  encore  la  même  année  Balta- 
far  de  Paria  ,  Inipedleur  &  Réformateur 
de  l'Univerfité  de  Coimbre.  Ce  rufe  Jé- 
fuite  prit  auffi-tôt  pofleffion  de  fa  charge 
(le  19.  Fév.  ijjtf.  ;  &  l'on  convint 
qu'il  convoqueroit  féparément  chaqii'u- 
ne  des  cinq  Facultés ,  laquelle  nomme- 
roi  t  deux  de  fon  Corps  pour  conférer 
avec  lui  dans  un  Committé  fecret ,  fur 
la  réforme  projettée  de  l'Univerfité. 
Une  difpofition  auffi  adroite  fit  d'abord 
foupçonner  l'intrigue  que  les  Jéfuites  a- 
voient  en  vue  de  jouer,  par  la  facilité 
qu'elle  leur  donnoit  de  corrompre  des 
fuffrages  ifolés  &   délivrés  en  fecret. 

Tou- 
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Toutefois  on  eut  foin  d'élire  au  Com- 
muté les  plus  habiles  gens  qu'on  put 
ohoifir ,  au  nombre  de  T2,  dont  les 
noms  &  les  différens  mérites  font  éér 
taillés  par  la  Junta,  d'après  les  re- 
cherches de  N.  Antonio  &  barbefa  Ma* 
ebado ,  dans  leurs  Bibliothèques  des 
Sçavans  de  l'Eipagne  &  du  Portugal? 
&  ii  eft  probable  que  cette  fage  &  né- 
ceflaire  circonfpeftion  fit  échouer  le 
projet  des  Jéfuites.  Le  N  uveau  Corps  de 
Règlement  comofé  par  ce  Commuté  & 
ratifié  par  le  Roi  en  1537.  a  fijbi  le 
même  fort  que  toutes  les  autres  loix  dé 
rUniverfué  jusqu'à  celles  du  Roi  Em- 
manuel. On  n'en  trouve  aucun  refte 
dans  les  Portefeuilles  'le  l'Uni verfité;  & 
vraifcmblabement  les  Jéfuites  l'ont  fup- 
primé,  comme  conçu  par  desSavans  de 
premier  mérite  ,  &  par  conféquent  ten* 
dant'  à  l'avancement  de  Sciences  plu- 
tôt qu'à  leur  ruine  qu'eux  avoient  en 
vue. 

Quatrièmes  Regiewens.  Pcrfonne  de 
nos  jours  ne  révoque  en  doute  les  faits 
fuivans  :    i°.  que  les  chagrins  affreux 
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Mutés  par  les  Jéfuttes  à  la  Reine  D, 
Catherine ,  obligèrent  cette  maîheurcufe 
Princeffe  à  abdiquer  la  tu  tel  e  de  Ton  pe- 
tit-fils (  D.  Sebajlien  ) ,  &  a  la  remettre 
à  l'Infant  Cardinal  D  Henri ,  qui  s'en 
repofa  entièrement  fur  ces  Péïes  ;  a°« 
que  ce  fut  par  les  intrigues  des  Confes- 
fcurs  de  ce  Prince ,  Mie è.  de  Torres , 
Louis  Gonfaives  de  Camara ,  &  Leâo  Hen- 
riques  qu'ils  acquirent  fur  fon  efprit  un 
empire  auffi  abfolu  ;  30,  que  dans  les 
fix  années  de  la  Régence  du  dit  Cardi- 
nal Infant  (1*62-13680*  ils  commirent 
contre  la  Monarchie  tous  les  attentats 
que  leur  féroce  orgueil,  &  leur  ambi- 
tion démefurée  pouvoient  leur  iùg- 
gérer.  L'Univerficé  de  Coimbre 
ne  tarda  pas  à  éprouver  les  effets 
du  furcroît  d'autorité  qu'ils  venoient 
d'acquérir  à  la  Cour.  Ils  s'emprefffc- 
rent  de  s'en  prévaloir  ,  pour  y  in- 
troduire d'une  manière  vi&orieufe  un 
Nouveau  Corps  de  Règlement  qu'ils  ve» 
noient  de  fabriquer  fecrettement  à  Lis- 
bonne, fans  aucune  participation  ou 
connoiffanee  de  l'Univcrfité  même.    Ce 

Corps 
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Corps  de  Reglemens,  apporté  à  Coim- 
bre  par  l'Evêque  de  Miranda,  D.  An- 
tonio   Pinbeiro  ,    nommé  Infpcâeur  Se. 
Réformateur  de  l'Univerfité  par  Lettres 
Patentes  du  19   Nov.  1564.  y.  répandit 
tf ne  confternation  générale.    Elle  dreflar 
tout  de  fuite  une  fupplique  à   l'Infant 
Régent ,  a  Peffet  de  le  prier  de  fufpendre 
l'exécution  de  ces  nouveaux  Reglemens; 
mais  cette  démarche  ne  produifit  d'au- 
tre fruit,  qu'un  ordre  au  D.   Ayres  da 
Silva  de  fe  rendre  à  L^bonne,  &  un 
Supplément    de    Reglemens   adreffé  à 
l'Univerfité  vers  la  fin  de  l'année  1567. 
De  forte  que  depuis  cette  époque  elle 
continua  de  lutter  en  gémiffant  contre 
ces  nouvelles  conftitutions ,  ainfi  for- 
cément   introduites ,     durant  tout  le 
Règne  de  D.  Sebaftien  &  celui  de  Henri  ,• 
jusqu'à  la  réunion  du  Portugal  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne. 

Cinquièmes  Reglemens.  Nonobftant  ce' 
que  nous  venons  de  dire,  -il  eft  proba- 
ble que  les  grands  Hommes  nommés 
ci-deffus  (§  des 3".  Reglemens),  Si  au- 
tres membres  illuftres  de  l'Univerfité 

n'ont 
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n'ont  guère  pu  permettre,  que  ces  dé- 
ftruûeurs  des  Sciences  confiées  à  leur 
foin,  infinuâflent  dans  le  Corps  de Rè- 
glement dont  nous  venons  de  parler, 
tout  le  venin  qu'ils  auroient  voulu.  Car 
à  peine  le  Monarque  Efpagnol  eût -il 
envahi  le  Royaume,  &  févi  contre  plu- 
sieurs Dodleurs  de  l'Univerfité  avec  là 
cruauté  que  nous  avons  vue  t  qu'on 
chercha  d'abolir  ces  mêmes  Règlement 
précédens,  &  d'y  en  fubftituer  de  nou- 
veaux ,  avec  une  aflurance  &  une  li- 
berté que  les  circonftances  tragiques 
du  temps  fembloîent  devoir  mettre  à 
l'abri  de  toute  oppofition.  On  travailla 
à  cette  féconde  Réforme  Jifuitique  depuis 
le  mois  de  Janvier  1584.  &  tout  parut 
favorifer  les  projets  de  la  Société ,  fur- 
tout  Pétabliflemcnt  (  fait  en  1584.  ) 
d'un  Confeil  réfidant  à  Lisbonne  f  & 
Comporé  du  Cardinal  Archiduc  &  de 
quelques  autres ,  où  dévoient  reflortir 
toutes  les  caufesqui  concernoient  PUnjU 
vçrfité;  &  la  nomination  de  D.  Fernl 
Martins  Mafcarenbas  à7U  place  de  Reç* 
tcurdel'Univcrfité(en  IJ860.  La  feule 
Tome  XXXIX.  Part.  L       Û   "  chofô 
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chofe  qui  pouvoit  contrebalancer 
ces  avantages  %  fut  Pimpoffibilité  où 
Ton  fe  trouva  de  refufer  l'entrée 
dû  fusdit.  Confcii  à  l'Archevêque 
Inquifiteur  Général,  D.  George  fi  AU 
meida ,  perfonnage  également  diftingué 
par  fts  vertus  &  par  l'amour  qu'il  por- 
toit  aux  Lettres.  Et  la  fuite  des  éve. 
nemens  prouva  qu'en  effet  fon  inter* 
vention  avoit  fuffi  pour  empêcher  les 
Jéfbites  encore  cette  fois ,  de  faire  tout 
le  mat  qu'ils  s'étoient  propofés» 

Sixièmes  Règlement.  Les  Regîemensf 
dont  àous  venons  de  parler ,  conçus  à 
Coimbre  par  le  Re&eur  D.  ferd.  Mar- 
tin* Mascarenbas  &  le  Lefteur  Ant.Vaz 
Cabaço,&  revus  à  Madrid  par  PEvêquc 
D.  George  fiAtaide%  qui  les  communi- 
qua au  Marquis  de  Caftello  Rodrigo  par 
une  Lettre  remarquable  du  17.  Nov. 
1599.  dont  la  Junta  donne  Ta  copie, 
doivent  n'avoir  pas  entièrement  rem- 
pli toutes  tes  vues  des  Jéfuites;  Car  il 
parott,  que  depuis  l'année  15-92.  ils  ne 
ceflfèrent  de  travailler  par  de  nouvelles 
intrigues  f  tant  à  gagner  &  entraîna4 

daûs 
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dans  leur  parti  pîufieurs  pcrfonxies  dont 
ils  crurent  avoir  befoin  pour  l'accom- 
pliflement  de  leurs  projets,  qu'à  en  faire 
tntrer  d'autres  dans  le  corps  de  l'Unî- 
^èrfité  même ,  dont  le  dévouement  à  la 
Société  leur  étoit  connu.  Et  Panàée 
1597.  vit  enfin  éclorre  cet  exécrable 
Code  de  Règlement,  qui  compofé  par  le 
Dr.  Ruy  Lapés  da  Véigà ,  &  confirmé 
par  Lettrés  paternes  du  Roi  en  date  du  8. 
Juin  15Ô7.  a  depuis  fèrvi  de  Loi  fon* 
damentaie  à  l'Uni  verfké . 

Septièmes  &  derniers  Réglementé  La 
mort  de  Philippe  IL  (17*  Sept.  1598.) 
•  ftiivit  de  près  ce  triomphe  des  Jéfiiites. 
Ils  profitèrent  de  la  minorité  de  Phi- 
lippe 1 1 L  qui  fuccéda  à  Ton  Père ,  âgé 
de  fix  ans ,  pour  achever  la  ckftru&ion 
de  rUniverfité ,  &  creufer  encore  plus 
avant  Pabyme  dans  lequel  ils  venoient 
I  de  la  plonger.  L'àdminiftration  de  PU- 
niverfité  ne  fut  plus  le  partage  de  la 
vieillefle  &  de  l'expérience ,  mais  d'un 
aveugle  dévouement  à  la  Société.  On 
y  nomma  de  jeunes  imbécilles ,  dont  on 
poutoit  dtfpofcr  à  fon  gré.    fit  le  Sci» 
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gneur  D.  François  de  Bragance  ,\  petit 
fils  de  Jaques  quatrième  Duc  de  fon 
nom  ,  fut  un  de  ceuxf  dont  la  (impli- 
cite, dans  laquelle  les  Jéfuites  qui  Pa- 
voient  élevé  dès  fon  enfance  avoient  ea 
foin  de  l'entretenir ,  leur  fut  le  plus 
utile.  On  fe  fervit  de  lui  pour  enta- 
mer dès  l'an  1604.  un  nouvel  examen  du 
dernier  Code  de  Règlement:  &  le  Rcdleur 
D.  François  de  Caftro  s'y  étant  op- 
pofô  avec  beaucoup  de  vigueur  pen- 
dant plus  de  cinq  ans  f  on  parvint 
à  lui  fubftituer  un  jeune  Bachelier,  D. 
Jean  Coutinbo%  tout  dévoué  aux  Jcfui- 
tes ,  &  parent  de  deux  Camara ,  les  plus 
redoutables  fléaux  de  PUniverfité  &  de 
la  Monarchie.  Celui-ci  confirma  auffi- 
tôt  (6.  Juillet  1612.)  la  réforme  com- 
battue par  fon  Prédéccflcur ,  &  la  fit 
publier  &  imprimer,  comme  elle  s'eft 
toujours  imprimée  depuis,  à  la  fuite  du 
dernier  Code  de  Rcglemens  de  Tannée 

IJ97- 
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les   Jéfuites    ufèrent    pour    établir  fur 

des  fonde  mens    folides  ,     tn    défit    du 
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fcandale   public  ,    le  mal    qu'ils  avaient 
fait  au  Corps  de  PUniverftti ,    à  fa  Con- 
stitution ,    à  fes    Profejfeurs  ,   fes   Lec- 
teurs ,    £fc.  fans  que  ceux-ci  eûffent  la 
force  de  leur  réjîjler.    Un  des  principaux 
moyens  d'avancer  les  progrès  des  Arts 
&  des  Sciences  parmi  une  Nation,  cft 
fans  doute    de   lui    procurer  le    plus 
de  communication    poffible    avec  les 
Pays  étrangers  :    foit  en  envoyant  ïcs 
Nationaux  étudier  dans  des  Univerfités 
étrangères,  foit  en  attirant  chez  foi  des 
Etrangers  de  mérite ,  tant  Sa  vans  qu'Àr- 
tiftes.    C'étoit-là,    dit  la  Junta  qui 
développe  des  vues  excellences  fur  Cet 
objet,  la  fage*  politique  de  nos  anciens 
Rois ,  &  la  Nation  ne  ceffa  d'en  retirer 
les, fruits  jusqu'à  la  funefte  arrivée  des 
Jéfaites  en  ce  Royaume.     Ceux-ci  ne 
manquèrent  pas  de  fentir ,  combien  ces 
maximes  étoient  contraires  au  projet 
qu'ils   avoient  Jormé   de    plonger   le 
Portugal  dans  l'ignorance  &  dans  lç 
fanatisme.    Ainfi  ils  s'appliquèrent  d'un 
côté,  à  prévenir  la  Nation  contre  toute 
forte  d'étrangers  fans  diftin&ion ,  tant 
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dans  des  discours  publics  &  particuliers , 
que  dans  des  brochures  compofées  artir 
ficieufement  &  répandues  à  propos,  les 
repréfentant  comme  atteints  ou  dix 
moins  fufpefts  de  fentimens  héré- 
tiques ,  &  dangereux  à  la  Nation  f 
tandis  que  de  l'autre  côté  les  parti- 
fans  que  la  Société  a  voit  à  la  Cour, 
ne  négligèrent  rien  pour  fermer  l'entrée 
de  POniverfité  à  tout  étranger ,  &  y 
faire  recevoir  comme  une  loi  fondamen- 
tale la  maxime  de  ne  jamais  attirer  des 
Profefieurs  ou  Le&eurs  d'autres  Pays. 
Les  recherches  de  l'habile  Auteur  de  la 
Veducçao  Cbronologica  (  v.  Recueil  Àna- 
f  y  tique  T.  I  p.  123  fef.  197.  fiq.  pop. 
)eq.  2U.  &ç.  ),  ont  été  d'un  grancj 
fecours  à  la  Junta  pour  l'iaftruâioà 
des  preuves  qui  fervent  à  développer 
ce  premier  artifice  des  Jéfuites  :  &  l'on 
cite  entr'autres  une  Lettre  curieufe  de 

w 

M.  Gonfalvt  de  Camara  au  Reûeur  de 
l' Uni  ver  fi  té,  dans  laquelle  voulant  in- 
firmer que  4a  Cour  fouhaitoit  qu'on  ad? 
mit  parmi  les  Profcffcurs  &  Le&eurs  le 
plus  de  Jéfuites  qu'on  pour  roi  t,  il  fait 
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une  coraparaifon  tacite  entre  ces  Pètes , 
dont  il  loue  beaucoup  l'orthodoxie  &  l'at- 
tachement à  la  vraie  foi ,  &  les  étran- 
gers qui  fe  trouvoient  encore  dans  ce 
temps  (1570.)  parmi  les  Profeffeurs, 
ou  qu'on  avoit  auparavant  attirés  à  l'U- 
niverfité:  „  Et ,  dit-il %  aujourd'hui  que 
„  le  démon  a  démasqué  toute  ion  artil- 
„  lerie  f  ceux  qui  obfervent  ce  qui  fe 
„  paffe  dans  le  monde ,  doivent  fou- 
„  haiter  de  voir  la  jeuneffe  confiée  à  des 
,i  maîtres  qui  foient moins  bons  Latins  fies 
„  que  zflis  Catholiques  ". 

Le  fécond  artifice  employé  par  lés  Je* 
faites  pour,  l'avancement  de  leurs  pro- 
jets, dérive,  dit  la  Jcnta*  delamaxî- 
tac  qu'on  trouve  établie  dans  les  Ecrits 
de  plufieurs  Dodteurs  de  la  Société,  à 
fçavoir  u  que  pour  perdre  une  perfonne 
„  ou  un  gouvernement,  on  doit  corn- 
»  mencer  cette  opération  par  répandre 
„  des  calomnies ,  afin  de  diffamer  la 
I$  perfonne  ou  le  gouvernement:  parce 
„  qu'étant  certain  que  le  calomniateur 
5f  trouvera  toujours  de  fon  côté  un 
»  srçnd,  nombre  d'hommes  enclins  à 
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M  croire  le  mal ,  il  s'enfuivrà  que  Tob- 
„  jet  de  ces  calomnies  une  fois  de'cré- 
„  dite  par  ces  moyens,  perdra  bientôt 
„  fa  réputation  &  les  forces  dont  el'e 
„  eft  la  principale  bafe,  &  luccombcfa 
„  fous  les  coups  vengeurs  du  calomnia- 
„  teur  &c.  (v.  Recueil  Analyt.  T.  IL 
»  ?•  78.  79  )  Voulant  mettre  en  pra- 
tique en  Portugal  cette  maxime  Machia- 
véliftique  &  abominable  ,  les  Jéiuites 
réveilièrent  la  vieille  diftin&ion,  entre 
des  Chrétiens  £  ancienne  &  de  nouvelle  da* 
te  :  diftin&ion  qui  a  voit  fon  origine, 
comme  on  fait ,  dani  l'expulfion  im- 
prudente des  Juifs,  faite  a  l'exemple  des 
Efpagnols  par  le  Roi  Emmanuel  l'an 
ijoô,  mais  révoquée,  ou  arrêtée  parce 

même  Prince  peu  de  mois  après,  tant  à 
caufe  des  troubles  affreux  dont  elle  fut 
fuivic,  qu'en  confidération  de  la  perte 
que  fouffroit  le  Royaume  par  celle  d'un 
trèa  grand  nombre  de  Citoyens  indus- 
trieux. Lesjaloufies,  les  querelles,  les 
reffentimens  ouverts  ou  cachés  ,  qui 
naquirent  de  la  diftinttion  malheureufe, 
pecafionnée  par  cette  expulfion,  entre 

les 
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les  familles  nouvellement  converties  & 
les  Chrétiens  d'ancienne  date,  ne  fu- 
rent point  la  fuite  la  moins  funefte  de 
ce  coup  de  mauvaife  politique.  Tou- 
tefois i!  eft  apparent  que  ces  préjugés 
n'avoient  point  jette  en  Portugal  des 
racines  auifi  profondes  qu'ailleurs.  La 
rétra&ation  fubitc  d'Emmanuel,  la  dé- 
fenfe  expreife  qu'il  fit  de  faire  aucu- 
ne diftinftion  quelconque  entre  les  nou- 
veaux Chrétiens  &  ceux  d'ancienne 
date  (par  un  Edit  du  1.  Mars  1J07.J, 
la  politique  enfin  de  fes  Succeffeurs  qui 
évitèrent  de  toucher  à  rien  qui  eût  du 
rapport  à  cette  affaire,  tout  devoit  ten- 
dre à  faire  oublier  l'imprudence  mo- 
mentanée d'un  Monarque,  à  qui  la  Na- 
tion avoit  d'ailleurs  de  fi  grandes  obliga- 
tion. C'étoit  un  feu  depuis  long-temps 
enfeveli  fous  des  cendres,  &  qui  proba- 
blement s'y  feroit  éteint, Ti  les  Jéfui- 
tes  n'avoient  cru  de  leur  intérêt  de  les 
remuer.  Accoutumés  .  à  faire  un  abus 
facrilège  de  la  vérité  enfcîgnée  par  le 
Sauveur,  que  tout  Royaume  divijé  contre 
foi-mime  ne  /aurait  fubjiftçr,  &;  par  con- 
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féquent  à  fufeiter,  dans  tous  les  Pays 
où  ils  s'étoient  infinués  ,  des  divifions 
dont  ils  fc  propofoient  de  tirer  parti  tou- 
tes les  fois  qu'ils  en  auroient  befoin ,  lu 
diftindion  dont  nous  venons  de   par- 
ler, leur  parut  ua  moyen  trop  propre 
il  leurs  vues ,  pour  ne  pas  s'en  prévaloir 
4ux  dépens  non  feulement  de  l'Univer- 
ûté,  mais  du  Royaume  entier.    Il  ne 
leur  fut  point  difficile  de  donner  une 
nouvelle  vigueur  à  tous  les   préjugés 
qu'elle  de  voit  entraînera  la  fuite;  & 
ils  furent  s'en  fervir  avec  la  plus  grande 
gdrefle  pour  arriver  à  leur  fins.     Le 
rival  duRoid'Efpagne  pour  la  Couronne 
de  Portugal,  D.  Antonio ,  Prieur  deCra- 
to ,  fut  le  premier  à  en  fcntir  les  effets. 
Il  prétendoit  à  la  fucceffian  ,  corpmc 
fils  légitime  de  l'Infant  D.  Louis,  troi- 
fièrae  fil  s  du  Roi  Emmanuel  :  &  les  Je- 
fuites ,  tout  dévoués  aux  intérêts  de  Phi- 
lippe II.  le  firent  paffer  pour  nouveau 
CbrétUn.    Bientôt  la  même  diftin&ioa 
paffa  à  l'Univerficé  de  Qpimbre.    On 
£t  intervenir  la  Cour  de  Rome,  &  l'on 
arracha  à  Sixte  ¥-  &  À  .Qéweftt  Wd. 

•des 


Jan vîir , ÇeVrïbr ,  Mars,  1773.  107 

des  Baltes ,  dont  on  fiit  fe  fervir  pour 
jfcarter  de  plufieurs  places  tous  ceux 
qu'on  jugeroit  â  propos  de  faîre  dépen- 
dra d'ancêtres  Juifs  ou  Infidèles.  Et 
l'on  pouffa  l'infolençe  au  point,  de 
profiter  de  l'imbécillité  de  D,  François 
àe  Bragance,  créé  Réfoîmateur  de  TUr 
niverfité,  comme  nous  avons  vu  ci- 
deflfus ,  pour  faire  pafler  une  Loi  (  con- 
tenue au  Ltv.  I.  Tit.  XVUL  §  5.  iet 
tfwveaux  Reglemem)  portant  u  que  les 
„  témoignages  de  génère,  vita& mon- 
„  bus  fç  leveroient  ex  officio,  à  l'infçu 
„  des  parties  intéreffées ,  à  caufe  des 
„  inconvéniens  qui  réfulteroient  du 
„  contraire  ;  &  que  les  perquifitions 
5î  faites,  lç  Secrétaire  les  remettroit  au 
„  Rêveur,  qui  les  dépoferoit  au  Bureau 
;,  de  rUniverfité ,  dans  une  caffettç 
ff  dont  il  auroit  feul  la  clef  ". 

Trcifième  artifice.  Non  contens  dV 
voir  rendu  l'Univerfité  le  Théâtre  des 
diffenfions  les  plus  funeftes ,  en  ex- 
cluant les  prétendus  nouveaux  Chrétiens 
des  différentes  dignités  &  places,  corn* 
me  Canoniw?,  Curçs,  Vicariats,  Of-* 
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ficcs  de  Médecins  &  d'Apothicaires, 
&c.  les  Jéfuites  continuèrent  à  y  femer 
cette  zizanie  &  ces    discordes  f    qui 
depuis  ce  temps  jusques  à  nos  jours 
ont  conftammcm  agité  cet  illuftre  Corps 
Académique.    Pour  prouver  cette  accu- 
fation,  la  Junta  s'appuie  de  la  forme 
même  donnée  àl'Univerfité  par  le  der- 
nier Code  des  Reglemens  Jéfuîtiques  de 
l'année  1597.  joint  au  Codicille  de  ré- 
forme, conçu  par  le  fameux  P.  Saurez, 
&  publié  fous  le  nom  de  D.  Fr.  de  Bra- 
gance%  en  1612  ;  &  de  l'ordre  des  étu- 
des établi  en  différens  articles  de  ces 
deux  inftrumcns ,   dont  elle  donne  de 
longs  &  intércfTans  extraits.    Car  tan- 
dis que  d'un  côté,  dit-elle,  on  obligeoit 
par  ferment  non  feulement  le  Refteur, 
mais  encore  les  Députés  de  la  Cham- 
bre des  Directeurs,  &  les  Confeillers  dç 
la  même  Chambre,  tous  &  chaqu'un  en 
particulier,  à  maintenir  &  faire  obfer- 
ver  entièrement  &  dans  toutes  ks  par- 
ties le  Nouveau  Code  de  Reglemens; 
on  établit  de  l'autre  pour  chaque  Faculté , 
un  ordre  d'études  conftitué  de  manière, 
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qu'il  ne  pouvoit  en  réfulter  qu'an  cihos 
d'opinions  différentes  9  de  fend  mens  a  r- 
bitraires  &  contradictoires  les  uns  aux 
autres  *  enfin  un  efprit  de  fattion  &  de 
troubles ,  qui  devoit  plonger  TUniver- 
fité  dans  un  abyme  de  confufion  &  de 
guerres  inteftines.   Cet  ordre  ou  cette 
forme  d'études,  à  en  juger  par  les  ex- 
traits que  la  Junta  donné  du  Code 
de  Reglemens ,  confiftoit  en  ce  qu'on 
a  voit  exprefféraent  &  nommément  dé- 
figné  les  Auteurs  ,  que  les  Maîtres  fer 
roient  tenus  de  fuivre  ou  d'expliquer 
dans  chaque  Faculté  ,  &  dans  chaque 
fubdivifion ,   ou  Chaire  particulière  de 
cette  Faculté:  les  aftreignant  en  même 
temps  de  la  manière  la  plus  foi  cm n elle 
à  ne  jamais  prendre  aucune  liberté  avec 
ces  formulaires,  mais  de  s'en  tenir  exac- 
tement au  fens  formel  &  précis  cha- 
qu'un  de  (on  Auteur,  &  dé  s'évertuer 
même  à  fauver  &  juftifier  par  des  expli- 
cations &  tournures  ingénieufes,  tel 
paflage  ou  tel  fentiment  fur  lequel  ils 
ne  (croient  peut-être  pas  eux  mêmes 
parfaitement  d'accord  avec  lui ,  ou  qu'ils 
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croiroient  pouvoir  donner  lien  à  des  ob- 
jections.   D'une  conftitution  auffiabf* 
fiirdc,  dit  la  Jukta,  il  s'enfuivoit  né- 
eefiairement ,  qu'au  lieu  de  rapporter 
tout  aux  règles  éternelles  de  l'expérience, 
de.  la  raifon  ,  &  du  bon  goût ,   on  ne 
s'appliqua  qu'à  é  terni  fer  &  étendre  le 
cercle  de  ces  notions  abftraites  &  fcho* 
hftiques ,  qui  fondées  dans  des  défini* 
tions  &  deftinftions   auffi   arbitraires 
qu'inintelligibles,    ne  fïuroient   fervir 
qu'à  fomenter  des  difputes^/ans  fin ,  & 
à  entretenir  ce  goût  de  fophîsme  ôc  dé 
jaifonnemeos  captieux ,  qui  a  de  tout 
temps  carafterifé  la  Société  des  Jéfuites* 
Enfin  l'on  peut  dire,  que  les  Reglemens 
Jéfuitiques ,  dévoient  faire  dans  l'Univer* 
fité  le  même  effet  que  la  confufion  des 
langues  fit  à  Babel:  puisqu'ils  tendoient 
vifiblcment  à  fufeiter  autant  de  Selles, 
les  unes  plus  obftinées  que  les  autres  y 
qu'il  fc  trouvoit  d'opinions  différentes 
dans  les  Ecrits  des  Doâeurs  établis  par 
ferment  ,  comme  d'uniques  &  inaltéra- 
bles règles  &  modèles  de  do&rine.  Mais 
en  même    temps  il  n'y   a  perla*» 

ne 
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ne  qui  n'apperçotve  du  premier  coup 
d'œil,  combien  les  mêmes  conftitu- 
tions  étaient  propres  à  avancer  le  prin- 
cipal dcfiein  des  Je  fuites,  celui  de  plon- 
ger la  Nation  dans  l'ignorance  &  dans 
le  fanatisme* par  les  entraves  infurmon- 
tables  qu'elles  donnaient  aux  Sciences, 
en  fixant  un  point  déterminé  au-delà 
duqnel  il  étoit  défendu  d'en  avancer 
les  progrès:  objet  intéreflant,  que  la 
Ju  nt  a  développe  avec  autant  de  fa- 
gefle  que  de  goût  &  de  bonne  érudition  f 
dans  la  féconde  Partie  de  cet  excellent 
Ouvrage. 

.    La  Suite  au  Trimeftre  prochain. 


4 


ARTI- 


112     BIBLIOTHEQUE  DUS  SCIEN£SS9 

ARTICLE    SIXIEME. 

Almanach  des  Muses  1773.  in 
12°.  pp  224.  Paris  j  chez  Delalain. 

CE  Volume  renferme  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  fugitivesde  Mr.  de 
Voltaire,  mais  rempreffcment  des 
autres  Journaliftcs  à  publier  les  produc- 

dudkions  de  cet  Homme  célèbre,  nous 
engage  a  rapporter  des  morceaux  moins 

connus,  &  nous  ne  tran  fer  irons  de  lui 

que  les  Vers  fuivans» 

L'ART  et  la  NATURE, 
A  Madame  dWé. 

V  Art  dit  un  jour  à  la  Nature  , 
Fous  n'égalez  jamais  les  œuvres  de  mes  mnins; 
Vous  agiQez  fans  choix  %  vous  marchez  fans 
de  [feins  ; 
Que  feriez-vous  fans  ma  parure  ? 
Un  teint  flétri  par  vous  s'embellit  par  mon  fard; 
C  ejl  moi  qui  d'une  prude  arrange  la  fageffe 
Aux  coquettes  beautés  finfpire  la  fineffe  ; 
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Je  conduis  fous  mon  étendard 

Et  les  beaux  efprito  tf  lés  belles: 
J'aifeul  di&efans  veut  les  vers  de  FontenettU 

Et  les  fables  du  Sieur  Houdard. 
Jinfi,  Belle  d%Vffé  •  VAtt  fe  croyait  U  maittl. 
Et  le  monde  à  fon  char  paroifjoit  s' attacher: 

M  lis  la  Nature  vous  fit  naître , 
Et  l'Art  if  on  fus  fallu  cacher* 

L'Efrvoi  d'une  Pièce  de  Théâtre  i  feu 
Mr.  de  Crébillon  avec  oui  V Auteur 
Mit  touille ,  exprime  un  très  bon 
procédé  de  la  part  de  feu  Mr.  Pirôn. 

Tout  de  moi  vous  pife  &  vous  oboiuej 
Je  n'ai  plus  efpoir  ni  demi; 
D'une  amitié  peu  réciproque , 
Adieu  le  nœud  mal  affermi. 
Mais  malgré  le  fort  ennemi  « 
Mon  hommage  eft  tel  qu'il  doit  être  : 
Ne  pouvant  le  rendre  à  l'ami , 
Qyau  moins  je  le  rende  à  mon  maître* 

Une  autre  Mufe  plusq'uefepfruagénairc 

a  fourni  diverfes  Pièces  à  ce  Recueil.  Lg 

vicillcfle  n'a  point  fané  cette  fleur  d'efprit,  ' 

ai  éteint  cette  gaieté  charmante  qui 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Almanach  des  Muses  1773.  in 
12°.  pp  224.  Paris, chez  Delalain. 

CE  Volume  renferme  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  fugitivesde  Mr*  de 
Voltaire,  mais  rempreflement des 
autres  Journaliftes  à  publier  les  produc- 

durions  de  cet  Homme  célèbre ,  nous 
engage  à  rapporter  des  morceaux  moins 

connus,  &  nous  ne  tran  1er  irons  de  lui 

que  les  Vers  fuivans» 

L'ART  et   la  NATURE, 

A  Madame  d'Uffë. 

V  Art  dit  un  jour  à  la  Nature , 
Vous  n'égalez  jamais  les  œuvres  de  mes  mains; 
Vous  agiffez  fans  choix,  vous  marchez  fans 
deffeins  ; 

Que  feriez-vous  fans  ma  parure  ? 
Un  teint  flétri  par  vous  s*  embellit  par  mon  fard; 
C  efl  moi  qui  d'une  prude  arrange  la  fageffe 
Aux  coquettes  beautés  finfpire  la  finejji  ; 
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^e  conduis,  fous  mon  étendard 

'    £t  /«  tt<w*  ç/jjrîfr  #  '/*>  4e//rf:  '  ' 

J'ai  Joui  diàefans  vous  les  vers  d*  FoitteneRôâ 

Et  Us  fables  du  Skur  Houdard. 
jiinfi,  Mie  d'tlffi  *  Y  Art  fe  erayoit  te  maiitl. 
Et  le  monde  à  fon  char  paroijjoit  s' attacher: 

M ds  la  Nature  vous  fit  naître} 
Et  lKArt  e*nfus  fallu  eêcbeu 

L'Èftvot  fuite  ftèci  de  Tbëatrt  i  feu 
Mr.  de  Crébillon  avec  oui  P Auteur 
et  oit  brouillé  y  exprime  un  très  Bon 
procédé  de  la  part  de  feu  Mr.  Pirôn. 


*  «.  », 


Tout  de  moi  vous  pife  £f  vous  oboquè; 
Je  n'ai  plus  efpotr  ni  demi; 
D'une  amitié  peu  réciproque, 
Adieu  le  no)ud  mal  affermi. 
Mvit  malgré  le  fort  ennemi  § 
Mon  fiommûge  eft  tel  qu'il  doit  être  : 
Ne  pouvant  le  rendre  à  l'ami , 
Qu'au  moins  je  le  ronde  à  mon  maîtreè 

Une  antre  Mufe  plusquefeptuagénairc 

a  fôof ifî  dfaerfes  Pièces  à  ce  Recueil*  Là 

vicilleffe  n'âpoint  fané  cdtte  flenr  d'efprit, 

ni  éteint  cette  gaieté  charmante  çui 

Tome  XXXIX.  fioft*  1.        H        fait 
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f 

fait  le  caraftère  .dealers  de  Mr.  dï 
I/JVROGNS    PHILOSOPHE* 

D^x  Ze  mdtlfi  Grégoire  s*enyoreit. 
Je  bois  aujfi,  lui.  difoit  unfien  frère* \ 
Mais  tu  devrais  ufer  de  mon  jecret , 
tfe  bois  mon  fioul  t  quand  j'ai  fait.  rttee 
affaires.  . 
...  ht  mien,  dit  Vautre 9ejt encor  plus eif tain , 
Et  je  ne  fais  de  quai  tu  t'inquieites  ? 
Quand  je  me 'fuis  inivM*  le  malin        ' 
Four  tout,  le  jour  nus  affaires  font  faites» 

LE    CUftE*   GOURMAND, 
CONTE. 

Certain  Cuti  gMrmVhd  outre  mf*re\ 
Au  \tiu  eu  lard  fôil  èvMftnfaiaf, 
D'un  mets  fthnd  tfttfet  Je  rtgùtot. 
FoH  à  praps  eh  MK*  ~  cMijm&WrO* 
Madame  Alix,  veuve  diferette  Q>  mûre % 
Ç&è  te  Cuîé  xtomem***  <**f*itit>t 

_>  \Luijfa  pféfent  d'un  bnuembon  âa  lait  4  .. 

.r-Pa*  deutflaton*  d  une  :  Jorge  carrure f 
D'un  bippoeras  çu'-clle  même  avoit  fait, 
io  veuve  Alix  rend  U  prient  complet? 

En 


En  pk"mtâM  M  }bt  3è  eiïyMA 
"  mtYt  Oàri  faUtt  piur  Kit  vMUt     .   • 
tfttt  ?ftM  f*h  4âi  /Rjflft  j3  tàtjint  : 

nm  ïMfmî  &  fit  itm  4i<$n  ■ 

Ve  ti  boh  èifamtelkùit  ihhm  Jliïfit. 
±iiht  Pkfltti'r  inVOtfeJkiJurpUh' 

„•  fi  Mb  fitmtï  feàfttf  jhfirii Ml-, 
„  Ftrnté  Ik  Jotti;'  «HP  Mtnjllh  âùïhtî 
f,  Pfui  Itykh*;  mit  k  fkirxitceth  jnfrrr . 
î,  Cet  ituxftactnt ,  fceu  Ut  danrêtihirmoire  : 
.rèïfl&ptipnrpitM  y  mH^iritSu  tiUns ,' 
„  Avant  qu'il  Joit  midi  je  tt  rejoins  ". 

Le  Cuti  fart,  f  acquit  tourne  la  brocbe, 
.  JTemétie  &  bMUiilùfih  H  ïindArJ;.' 
,   tl.fr.fiveiUte»  tntfndeeit  l*ctwbt'.    ,  \\ 
Le  têti  brûle:  ab\  dit-il,  je  fuit  metti 
Çe.n'eft  plus  lé  tette  peau  couleur  d  or  p  # 
Voyons  pourtant:  il  la  trouve  fort  tonne  i 
De  bout  en  bout  il  pèle  le  goret; 
Il  Jongi  atër:  ^il  tfeftwu  de  ftrfonnc 
Et  que  le  cas  peut  demeurer  fecret. 
;;  Tournons  toujours t  fe  dit-il,  ff  peut-être 
„  Que.  te  rtoi  rrprentita  fa  eoxHtur  % •*..   / 
h  fe  raffuretil  tovtheùvec  ardeui:  } 
Mais  tovtvâfùtl:  Al  f*ef.tends  vçnirhion 
,;  JMfetor, 

H  2  „  ît 
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„  II  ne  voudra  jamais  me  pardonner., 

»»  Je  fu*s  Per*u:  ie  *ûis  riemfelfenntr.  n 
Il  dit,  &  vuidt  un  flacon  d'une  baleines 
Il  ne  meurt  point  ;  l'autre  bouteille  efi  pleine  t 
•Dans  f on  tranfport  il  l'avale  foudain* 
Le  Curé  vient.    „  Qu'as  tu  fait  mtférableî 

„  taon  rôt  brûlé  !  butor  !  enfant  du  diable  ! 

„  Tu  ne  mourras,  pendardtque  de  ma  main; 

„  Dis  ion  Salve,  c'eft ta  dernière  antienne; 

f>  En  f  étranglant  je  me  ferai  raifon  *\ 

L  Ah  \  Monfeigneur  n'en  prenez  pas  lé 

peine  : 
Je  vais  mourir ,  j'ai  pris  tout  le  poifon. 

Par  M.    DE  LA  CONDAMIME. 

Cf<l>  fans  doute  la  maladie  de  Mr. 
Clément ,  fi  enthoufiasmé  des  Anciens  f 
&  quelquefois  fi  prévenu  contre -les 
Modernes»  qui  a  porté  Mr.  Dorât*  à 
publier  ia  Recette  fuivante. 

RECETTE 
Contre  la  Satyre. 

Auteurs  du  jour,  pauvres  modernes, 
Qu'an  a. tant  de- fois  outragés, 
.   Martyrs, des  baines  JubaUernes 
Toujours  bannis ,  jamais  vengés 9  .. 

Salut , 
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Salut,  honneur  &  douce  amie! 

Réfignez-vous  avec  gaieté; 

Côàcan,  dit-on,  a  fa  manie:  . 

Vos  Cenfeurs  pleins  4  aménité, 

Ont  celle  de  porter  envie 

Au  talent  quand  il  ejl  fité% 

Et  de  dépouiller  le  génie 

Pour  revêtir  leur  nudité. 
J?laigne%  ce  tic  par  bonbommie  9 
ft  Jovffrez-le  par  charité. 
Les  cris  oppofét  aux  injures , 
'   Et  les  raifons ,  (f  les  murmures  9 
Rien  n'y  fera,  /mon  le  temps; 
Ces  MeJJieurs  toujours  plus  ardens9 
Ne  cejferont  de  vous  pourfuivre: 
En  grippe  ils  ont  ptis  les  vivons; 
Un  mort  quel  qu'il  J oit  les  enivre* 
Auffi ,  fans  égard  pour  les  gens 
:    Pourquoi  vous  ohfiiner  à  vivre  1 
En  effet  le  beau  paffe- temps  l 
Pour  défarmer  leur  foule  obfcure 
Effayeç  d'un  fecret  certain  : 
Mourez  aujourd'hui,  je  vtus  jure 
Qu'on  vous  fait  immortel  demain. 

Les  Rédaâeurs  ont  fupprimrf.  cette' 
fois -ci  les  remarque*  dont  ils  accom- 
pagaoicm  chaquePiôce  de  Vers  \  mm  ils  - 

H  3  cou- 
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d'harmonie,  trop  d'évenèmens  6t  beau* 
coup  de  fituationS  touchantes  qui  man- 
quent presque  tout  leur  effet.-  On  attri- 
bue cet  Ouvragé  à  l'Auteur  de  P  Art  d*au 
mer  ÇMr.  Bernard),  Poërne  qui  a 
tant  dé  réputation  dans  les  Sociétés, 
&  que  le  Public  attend  depuis  fi  long- 
temps avec  impatience  ". 
\f  BçiteâfiâMr  dé  Voltaire,  (pjirMr. 
Çle'ment  non  pas  deGçnèvp,  mais 
de  Pijon  )  in  8?*  de  ff.  20.  Boileau 
étoir  admirable  par  l'élégance  foutenue 
&  la  fermeté  de  fon  ftyle,  par  la  vive 
éauftiçité  de  fes  plâifanterics  ;  Boileau 
avoit  de  la  fougue  poétique  &  paroiffoit 
dominé  par  Ton  talent.  Depuis  qu'il  eft 
mort,  comme  il  eft  changé  !  comme  le 
Voila  fait!  comme  il  eft  devenu  lâche, 
pefant,  trifte!  comme  il  coule  la  fale 
hjurel  Si  en  l'examinant  bien, on  lere- 
trouv*  un  peu  dans  deux  ou  trois  traits 
heureux,  dans  quelques  vers  d'harmo- 
nie imitative ,  dans  quelques  lambeaux 
de  tirades  aiTezbien  écrites;  comme  dans 
fout  ierefte  il  eft  méconnoiffable!  Ce-? 
pendant  il  faut  Êtrejufte,  &  faite  atten- 

tlo* 
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Un  que  Mr.  Clément  ne  nous  donne 
pas  ceci  comme  l'Ouvrage  de  hoikw* 
mais  feulement  de  Ton  ombre. 

A£TICL£  SEPTIEME, 

M.  Olavi  Gerhahdi  Ttck-'. 

s  en,  Phibf  &  Lntcratwœ  Orien- 
tait* in  Academia  Fridericiana  Butzo* 
vknfi  Proftjffbris  Puhh  Or  dinar.  & 
Bibliùtbec*  publ  Prafem ,  7V».  > 
tamen  de  variis  Cpdrcum  Bebraico* 
rum  Feteris  Teflamenti  Manujcrip- 
torum  generibus,  a  Judaeis  &  NoV 
Judaeis  defaiptis  ,  eorum  in  clajjes 
çettas  diflrifotme  t  g>  antiquitatU 
&  bonitatis  charafieribus  ; 

Ceft  •  i  -  dire , 

Essai  fur  les  divers  Manufcrits 
tfébreux  du  Vieux  Teftatnent  &c. 

—  5  par 


par  M*,  le  Frofeflfeur  Tyck/sem» 
Rofack,  çbea  Kepfa  iffi.  m  8<\ 
pp.  37*.  •*  -  - 

MR.   le   Prcfçffcur  Tyg^sin  eft 
un  homme  confommé  dans  tout 
ce  q\ii,  regarde  la  Lft  tertre  Qj^entale, 
&  par  conféquent  bien  capable  de  trai- 
ter la  matière  en  queftion.    Ce  fppt  les 
travaux  de  plufieiîrs  Savans  modernes, 
pour  la  cerfeéfconèu  Texte  Hébreu,  trar 
vaux  dont  nous  avons  toujours  rendu  un 
compte  exaft .  dans  cette  bibliothèque  9 
qx*i  l'ont  porté  4  fetee  £e  awvçHç$  re- 
cherches fur  ce  fjijet.     II.  a  principale- 
ment en  vue  les  Collations  4e  Mr.  /&»- 
vicot;  mais  il  ne  s'eft  pas  borné  à  ce  fu- 
jet.    L*ufage  qu'on  prétend  faire  dç  la 
Verfion   Grecque    des    Septante ,   & 
des   autres  anciennes  Verfioas ,  pour 
corriger  le  Texte  Hébreu,  a  donné  oc- 
cafion  à  notre  Auteur  de  propofer  fes 
idées  fur  ces  y$fflpn*,-&  ftr  l'autorité 
qu'on  peut  leur  attribuer.  Ces  idées  font 
neuves , &  Mr.  T  vck  sin  leui  abonné. 
m  4«gré  de  probabilité  bien  digne  dftt- 

tirer 


tèm  Vmwm  **  ççnupî^Hrç  »  q» 

*g  laijferçç*  p^  d§  BfnflrÇ  J4fticf?  jrl§ 
prflM*  f*r<*#*i9*i  F^BWf^  4*»?  est 
#lW*ge,  XwiBftfë  R&?*  Wlll  3*  §«»r 

V*R*  1  .  W  <*Qiei|t  a^ç  le  ^exte  flé» 
çaçat  çof rpi»po ,  qu'il  y  a  rçp  Rçrçibrç 

infini  te  Yarian*<#  *  &  a«'Ù  &w  Qpwgor 

par  la  Collation  4e  $oi»  \ps  Maftu/mtg 
Hébfcux  qu'on  peut  dé$#  rror,  awffi  bien 
que  PM;l«  ffc^ury  4?5  imhwcfi  Yer-? 

s  &  k  regarde  toy*  ç$te  #y,n  <&ji  bœa 

di&sea* ,  eoi^mt  m  vem  par  lirait 
que  noua  allons  çfajpnf  £  4^  A>^  Çtav**gs*- 
Dans,  un  Avant-JtfQpos  il  t^iiai^ae  être  « 
tnbs-peu  fatiofstt  de  ia  maniera  dont: 
les  Savaos  sty  fibmt  pris  jusqu'iai,  pou* 
cowigâf  le  Texte  roafotétiquô  par  Jea 
Manufcrits.  On  fe  contente  de  pouvait 
aUfett»  {das  MawfrriK  %  dfâf  on  a  tîté 
les  Yartaaias,  iap*  fo  metftç  eu  psin*  - 

de 
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de  la  qualité  de  ces  Manufcrits  &  du  cas 
qu'on  en  peut  faire  avec  raifon.    Mr. 
Tycksen  croit  que  la  plupart  des  Ma? 
nuferits  dont  a  tiré  jusqu'ici  des  Varian- 
tes, ne  font  pas  d'un  grand  poids  &  ne 
méritent  guère  la  confidération  qu'on 
leur  a  accordée;  il  foutient  que  parmi 
les  144.  Manufcrits  qu'on  a  déjà  colla- 
tionnés  en  Angleterre,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  vaille  mieux ,  que  ceux  fur  lesquels 
notre  Texte  imprimé  a  été  formé.  Puis 
donc  que ,  félon  notre  Auteur ,  tout  dé-> 
pend  de  ia  qualité  &  pour  ainfi  dire  do 
l'authenticité  des  Manufcrits,  à  laquel- 
le on  a  fait  jusqu'ici  trop  peu  d'atten- 
tion ,  il  s'eft  propofé  de  mettre  dans  le 
plus  grand  jour  poffiblc  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  Manufcrits 
Hébreux,  &  de  les  ranger  dans  de  cer- 
taines claffes  9  afin  de  pouvoir  attribuer 
à  chaque  Manufcrit  le  degré  d'autorité 
qui  lui  convient.    C'eft  ce  qu'il  .fait  dans 
les  3.  Serions  qui  conftituent  Ton  Ou- 
vrage. 

Le  le.  Se&ion  eft  deftinée  à  démon- 
trer hifloriquement  là  différente  qualité 

dçs 


des  lyianufcrits  Hébreux,    pu  fe  trom- 
pcroit  bien  de  croire»  que  tpus  les  Mar 
nufcrits  .du  Vieux  TeftsmpnÉ  aient  été 
faits  par  des  Juifs.    Le  Vieux  Teftament 
a  été  cogié  par  des  Chrétiens  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Cela  s'eft  fait  dp 
temps  des*  Pères  de  l'Egiife,  auffi  bien. 
que  dans  les.  Siècles  d'Ignorance ,  où 
des  Moines  fe  font  appliqués  à  ce  travail»! 
Il  y  a  bien  des  Manufcrits  Hébreux  %  qui 
portent  des  marques  infaillibles  de  n'a- 
voir pas  été  faits  par  des  Juifs.     Tel* 
font  ceux  où  la  Mafore  eft  écrite  à,  U 
marge  avec  des  figures  .de  divers  ani- 
maux^ môme  d'animaux  immondes* 
L'Auteur  cite  des  exemples  de  pareils 
Manufcrits.    Tels  font  auffi  ceux ,  où  la 
Vulgate,  ou  bien  des  Dictionnaires  font 
cités  en  marge;  fans  oublier  ceux  qui 
font  manifeftemçnt  accommodés  à  la 
Vulgate  ou  à  Ja  Verfipn  .des  Septante 
L'Àutgur  prouve  qtfil;!y*i*a  de.cetop* 
dre;  &  il  fait  en  même -temps  une  lon- 
gue &  favapte  digrefifaq .  £ir  Ja  Vcrfioff 
des  Septante.  H  ne  croit  pas  que  le  récit 
é'Jjiftée  &  d'Ariftobulc  foit  entièrement 
•  '   faux. 


\ 


fettt.    H  e£  tri»  b'rb^le  ÇBë  »  ¥ ictfé 
Teftartiëar*  gèé  perte  è&  EgfrUS  «I 
femri*  &  â  Itf  rèqoîliiftffl  au  Rë*  Pt^£ 
tortiéé.    Mali  iV  fie  fatit  paà  tlftèriarè* 
éftia  droite  VbriM  Gtecjfe;  giihftiêil 
fce  Bbêktài  Juifs  à  JéfbflHéTri  è&fërtf 
m  kddtifre  të  Vieux  TtftëWent  &  G*  $M 
fWir  ftîfti  jtoJfiràPt-©fc>rrtéé,&  ptfëtr  W 
flge  <fëà  Jfctfs  d'Eçïptt.    jkrriàte  11» tf'àtP 
fcieat  WmèMi  à  «fie  tefie'  dëifiàfcHe  ; 
qfcé  ffleri  lëàfs  phcîftes  flfr  dttftriétft  ftp 
ffrder    eotfiifte   \rfle    proftiftaMiSh    S 
éèrftrfie  û*  &téfttdt  hoFfiWé?.-  T-éteè  ce 
qtfdn  fi*  8u  teflSps  4e  Ptoforfiée**  f« 
«récrire    !«'  -Texte  Héftfèk    ëti    -Eét? 
t*«s  Grecques;    &  è'6hftrrhM«tt   4 
te  manière  dotot    ici  juifs  WÈtfptè 
itùltm  aectttrtamé*  de  ffrfihttftoéf  f'HS* 
tjffcjù.    Les  Juifs  d'Egypte  fflfeflefl*  l'Hè"- 
Wert ,  mais  lia  étoieflt  inéipi/USs  ëé 
\6  lira  WrsipM  6<Oit  écrit  «h  /i^^rfi 
StiHtrfi  c'éi'i-.ditc,  atèc  1*9  Lttttè* 
qffl  fôflf  «sert  rtgowcTCufl  le  éàriftèrl 
HêÉfcSi*,  <fc  qu'*ri  a^!«'OrJtf'fià8|tfe!k 
E>ïto«tar-«<aiS  réfPrètiVèr  M  cofitfrrà? 

4tvem  éieit  wltfwfeéméri*  tnmb  le 

Texte 


TéXtê  htVrda  en   îfcttfts >  GKfeqwv, 
èbmittc'  il  ft  itàtivt  etfcbrc  ttyàfcrd'hài 
âans  lès  rfè*âplôS  dt)tfgèhe.    Mais  cetf- 
tc  coûtucoé  tctcit  tout- à -fait  hors  tffe 
aôutc ,  .  s*Ô  était   ttâi ,  .comme   Mh 
^xcfcs£  8  lé  foutient,  çae  la  Verfloa 
Grecque  àés  Séptafitt  â  été  faite  fur  tift 
Exemplaire  du  Texte  ttébfeti  éfcrït  eu 
Lettrés  Ûrecqûés.    Il  fiât  lire  dâtfs  Ton 
buvrage  même  lès  ]5f  éûVéS  qlfli  dorite 
âe  ton  lyftênie.  felIéS  ne  tofos  J>âfôiffeiïi 
pas  àécifives  à  beaucoup  près;  mais  il 
ctt  certain  que  cette  Hypôttfèfe  telld  YÂ 
fen  de  presque  toutes  les  différehèêS  qtii 
fe  trouvent  entré  le  texte  Héteèu  &  )* 
Vcrfiôn  tSrecqûé.      L'ÀUtéur  apporté 
quantité  d'exemples  jfàr  lesquels  i)  fait 
voir  d'une  maniéré  trê^Mtûrêllê  com- 
ment lés  mots  lïéBreux  éiptlmês  pat 
des  Lettres  Grécàués,  ôât  porté  les  tirai 
audteûrs  i*  fèùr  dôfofiêr  Ta  figttïflcàtiffli 
qiftls  leur  ohl  afcfffôBéS.'  t  cb'nWût  <fe fll 
que  Ta  -VerfiÔn  Gif ëcaùé  ne  peut  en  âti* 
cûhe  manière  ftrvir  a  y  fohdèt  des  Sibr* 
reûionsdu  texte  Hébreu.    Car  îèsdif- 
ferencésquïré  trouvent  entré  ta  Verïïôà 

Grec- 


T» 
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Grecque  &  le  Teste  Hébreu,  viennent 
de  ce  que  les  Tradu&eurs  ont  été 
trompés  par  le  l'on  des  mots  Hébreux 
jécrit?  en  Lettres  Gfrecques,  &  félon  la 
prononciation  des  Juifs  Heliéniftcs. 
jSTatre  habile  Profefleur  penfe  de  même 
fur  \a>  Vcrfions  d  Àquila,deSymmaqûc^ 
&  de  Thëodotion, 

Mais  pourquoi  les  Juifs  Heliéniftes 
écrivoient-ils  THebrcu  avec  des  Lettres 
Grecques.  Cela  venoit,  dit  Mr.  T.  dé 
ce^que  les  Rabbins  de  Jérufalem  regar- 
daient les  Lettres.  Hébraïques  comme 
fticrées  v  &.  ne  voiiloient  pas  que  des 
copies  de  la  Loi  v écrites  de  ces  Lettres 
fuirent  portées  dans  les  Pays  des  Idolâtres 
qu'ils  regardoiëhi  comme  impurs.  On 
Voit  que  l'Auteur  fuppofé .  d'après  les 
lalmudiftes,  que  les  Juifs  avoient  deui 
fortes  de  caraâfcères ,  le  facré  &  le  pro- 
fane* Mais  celte  fuppofitiori ,  dont  après 
tout  fon  fyftême  peut  le  pafler ,  eft  fort 
gratuite ,  &  a  été  très-bien  réfutée  par 
piufieùrs  Savant  Quoiqu'il  en  foïtMr. 
T.  rend  raifon  par  (on  fyftême  de  là 
diverfite  qui  Te  trouve  entre  la  Verflon 
-  '     -        '  <     Grt& 
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Grecque  &  le  Texte  touchant  les  années 
de  la  vie  des  Patriarches.    Il  parle  auffl 
de  Lettres  Samaritaines  &  du  Pentateu-4 
que  Samaritain.    Pour   ce  qui  èft  des 
Lettres  Samaritaines,    il  ne  les  croit 
point  du  tout   aufii  anciennes  que  les 
font  quelques  Sa  vans,*  ce  ne  font  à  fou 
^vis  que  des  Lettres  Grecques  altérées. 
On  a  grand  tort,  ftlori  lui /de  donner  au 
Péntateuqué  Saolaritain  que  àoûs  àvcfas 
aujourd'hui   une   fi  grande    antiquité; 
puisque  ce  n'eft  qu'une  copie-  du  Texte 
Hébreu  changée  fuivant  la  Verfion  des 
Septante.    Nous  ne  faurions  nous  éten- 
dre fur  tes  pretfv es  qu'il  donne  de  ce  fen* 
timent ,  &  nous  nous  contentons  dé 
remarquer, que  félon  notre  ]Autèur,  tou- 
tes  lès  Verfions  Orientales  du  Vieu* 
Tcftament  qui  nous  font  connues ,  ont 
été  corrigées  &  changées  fur  les  Verfions 
Grecques. 

Les  divers  Livres  Àpocryplies  qui 
fe  trouvent  dans  Iç  Vieux  Teftamént 
Gtfdcybût  fait  croire  que  les  Originaux 
Hébreux  de  quelques  tins  de  ces  Livres 
ont  été  pefdus.  Mr.  T.  penfe  au  con* 
trjàire  que  comme  la  Verfion  Grecque 
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a  été  faite  fur  une  copie  eu  Texte  Hé* 
breu  écrit  en  Lettres  Grecques ,  &  loin 
de  Jérufalcm ,  il  *  été  très  facile  d'y 
ajouter  quelques  autres  Ecrits  Grées  qui 
avoient  cours  parmi  les  Juifs  d'Egypte. 
Le  favant  Auteur ,  non  content  d'avoir 
traité  des  Manufcrits  Hébreux  en  Le*** 
très  Grecques,  prouve  auffi  qu'on  a  écrit 
l'Hébreu  du  Vieux  Teftaraent  avec  de*. 
Lettres  Latines.  L'Hébreu  pouvok  mê* 
me  être  écrit  différemment  avec  les  mê- 
mes Lettres,  fuivam  la  prononciation, 
différente  de  l'Hébreu  parmi  les  Juifs  en 
divers  Pays.  C'eft  de  là  principalement  % 
que  vient  la  différence  qu'il  y  a  entre 
Jes  traduûions  anciennes. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus 
fur  la  première  Seûion  ;  c'eft  pourquoi 
nous  parlerons  d'une  manière  plus  abré- 
gée des  deux  autres  Scftions  ,  malgré  la 
multitude  de  chofes  remarquables  qui 
s'y  trouvent»  La  féconde  Seâion  con- 
tient les  différentes  clafles  dus  lesquel- 
les on  peut  distribuer  les  Manufcrits  Hé- 
breux. Mt^Tycksbh  en  fait  ao.  cias- 
fes  t  qu'il  fcioit  tcop  long  de  fpéçifier  ici. 

Il 
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ïf  a  *ts  M  anuferits  f«i  vifiWement  ont 
été  ftéts  par  des  Ecoliers  Juifs  pour 
S'exercer,  Dtparcite  Manufcrits  ne  foot 
pofct  propres  à  donner  des  variantes  * 
car  qui.  voudroit  ériger  en  van*»  tes  k§ 
ÉMtcs  4cs  jeunes  g$n$  qui  a'éerivofeat 
qfue  pour  apprendre  &  écrire  ?  Lfcplu.- 
p&tt  des  Manuferks  qui  contiennent  le 
Ifacux  Toftament  en  entier  ont  été  ùàtt 
pv  des  {Chrétiens ;  il  y  en  a  fort  peu  qui 
Viennent  des  Juifs*  II  y  a  des  Manufcrits 
corrigés;  il  s'agit  de  lavoir  fur  quels 
Manttfcrits  &  fur  quelles  autprittfs  ess 
cotreârons  ont  été  faites,  h  y  a  de* 
^tenuTcr its  pondues  qui  font  ,affez;  an* 
ciens ,  &  il  eft  fera:  q\*e-*  génétàletaeni: 
parlant*  U  pon&uation  foit  une  preuve 
4e  nouveauté  ta*  points  voyel  19s  {otk% 
afle*  anciens,  feioa  Mr.  Tyckaew^ 
quoiqu'il  ne  les  croie  pas  de  la  plusgranr. 
<îe  antiquité.  Originairement  on  eipri- 
raort  les  voyelles  par  des  confonnçs;  4$ 
Hi  vient  ^il  refte  duos  les  mots  Hé* 
fcfeux  cette  grande  quantité  de  Lettre 
ippelléea  Mettes  Irftiws.  .«,.,*.. 

L'Autour  ttaite  auflî  fort  du  long;  des 

'  I  2  Co- 
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Codes Maforétîques  &  delà  Mafore.  Là 
Mafore  eft  beaucoup  pins  ancienne  que 
ne  le  croient  Mr.  Kenrcot  &  d'autres 
Savans.    Il  eft  indubitable  que  les  an- 
ciens DoâeUrs  Juifs  avoient  une  Criti- 
que ,  par   laquelle  ils  diftinguotent  les 
Traies  leçons  d'avec  les  fauffes.    La  vé- 
nération des  Juifs  pour  le  Texte  Hé- 
breu f  &  le  foin  (crapuleux  qu'ils  en  a- 
voient ,   ne  laifl^nt  pas  douter  qu'on 
n'ait  de  tout  temps  mis  en  écrit  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  maintenir  la  pureté  du 
Texte.    Il  eft  vrai  que  les  Rabbins  des 
temps  poftérieurs  ont  mêlé  à  l'ancienne 
Mtffore  bien   des   additions   frivoles , 
mais  l'ancienne  Mafore  n'eft  pas  perdue 
pour  cela     11  s'agit  feulement  de  diftin-  t 
|oer  le  bon  d'avec  l'inuti-e.    Les  Ma- 
nufcriïs  fur  lesquels'  nos  Bibles  Hébraï- 
ques imprimées  om  été  faites,  doivent 
toujours  être  comptés  entre  Içs  meil- 
leurs ,  parce'  qu'ils  Soient  Mafotéti* 
ques.    Pour  donnep  dofcc  au  Texte  Hé- 
breu toute  la  corrcâion  poffible ,  il  faut 
foignçufement  rechercher  les  Manùferits 
Juifs,  faits  pour  des  ufages  religieux, 
-  *  *  oc 
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&  ceux  qui  contiennent  la  Mafore  ;  il 
faut  auffi  coniulter ,  mais  au  flambeau 
d'une  bonne  Critique  ,  la  Maiore  elle- 
même. 

La  troifième  Scdion  traite  des  carac- 
tères par  lesquels  on  peut  connoître 
l'âge  &  la  bonté  des  Mânufcrits.  On 
trouve  ici  d'excellentes  ob  fer  varions; 
roajs  il  cft  temps  de  mettre  des  bornes  à 
cet  Extrait ,  &  nous  croyons  en  avoir 
aflez  dit  pour  exciter  les  connoiffeurs  à 
consulter  rOuvragc  même. 


I3  ARTI- 
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ARTICLE    HUITIEME. 

BlUBFE     UBEft     DÀS     MoflCHS- 

w  e  s  l  n  ,    wh    * 'faim   Catboïijcben 
Pfarrer  an  einm  Freundi 

C'elt-à-dke, 

Lettres  d'ua  Curé  Catfio- 
Jique  à  un  de  fes  Amis,  sur 
les  Moines;  féconde  Edition, 
augmentée  &  corrigée  1772;  Pre- 
mier Volume  petit  in  8°.  de  pp. 

C'Eft  un  Ouvrage  original  qui  à  l'ai- 
de de  la  discufiion  &  fou  vent  dé  la 
plaifanterie ,  a  pour  but  d'ouvrir  les 
yeux  fur  d'anciennes  erreurs ,  de  re- 
drefler  des  abus  importans,  &  de  ren- 
dre les  Allemands  Catholiques  &  plus 
éclairés  &  plus  heureqx.  Ce  n'eft  pas 
toujours  impunément  qu'on  entreprend 

de 
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de  faire  du  bien  aux  hommes,  for-tout 
quand  on  attaque  des  fopcrftitions  que  Tu- 
fagc&lcpréjagéconfacrcnt  :auffi  l'Auteur 
n'a-t-il  pasvoukife  nommer.  Il  y  a  dans 
fou  Ouvrage  des  recherches  ,  de  Vétudi- 
tion  &  de  l'dl*rit;  fiir-tout  il  paroît 
di&é  par  le  zèle  patriotique ,  par  l'a- 
mour de  l'humanité  âc  de  la  vérité.  En- 
traîné dans  des  di soufflons  ftches,  peu 
faites  pour  captiver  l'attention  du  plus 
grand  nombre  des  Lefteurs, l'Anonyme 
a  cru  devoir  égayer  fon  fujet  par  l'iro- 
nie, &ta  peinture  naïve  de  l'ignorance, 
des  ridicules ,  &  des 'travers  de  certains 
perfbnnages  qu'il  introduit. 

Le  Curé  dans  ft  première  Lettre  fait 
Phiftoire  de  fa  naiflance  &  de  fa  vocation. 
,4  To  fris ,  écrit-il  à  Ton  Ami ,  que  Mr.  le 
Baron  notre  gracieux  Seigneur  promit  à 
mon  Père  en  faveur  de  Ces  longs  fervices 
comme  valet  de  chambre ,  puis  comme 
fermier,  &  parce  qu'il  époufoit  ma  Mè- 
re d'avoir  fljin  de  fon  premier  enfant. 
Sans  doute  le  bon  Seigneur  ne  fe  dou- 
toit  point  qu'il  provînt  un  enfant  de  ce 
mariage ,  mon  Père  étant  très  vieux  & 

I  4  ma 


}£6     BlBLIOTpEQUE  DES  SCIENC2J,  . 

ma  Mère  aflez  jeune  encore.    Cepenr 
dant  le.  Ciel  voulut  qu'elle  me  mit  au 
monde,  &  quejeperdîflemon  Père  avant 
que  de  naître.  Ma  MerequieftFrançoife, 
n'ayant  alors  ni  parens  ni  amis  autour 
d'elle, nous  ferions  morts  de  mifère  fans 
les  foins  du  baron,   d'autant  plus  que 
la  gracieu/e  Baronpe  qui  dvab«rd  avoit 
vu  de  bon  oçil  la  Gouvernante  de   fa 
fille ,  conçut  tout-à-coup ,  &  par  un  motif 
inconnu,  une  haine  violente  &  antir 
phrétiennepourmaMère,au  point  qu'a- 
près  ks  couches  elle  voulut  l'obliger  à 
quitter  le  Village  :  j'ai  fouvent  penfé 
depuis  qu'il  tût  été  heureux  pour  moi  & 
peut-être  auflj  pour  mes  Paroiffiens,quê 
la  Baronne  en  eût  eu  le  pouvoir.   Mai? 
le  gracieux  Seigneur  gronda ,  jura,  tem- 
pêta, dilant  qu'il  étpit  de  fon  devoir  de 
fecourir  la  veuve  &  l'orphelin.    Il  en; 
voya  de  l'argent  à  ma  Mère,  donna  or- 
dre  à  la  Majtreffe  d'Ecole  de  lui  prépa* 
rer  des  bouillons  &  des  poulets;   &f 
pieu  le  lui  rende,  il  nous  protégea  en- 
yers  &  contre  tous.    Deux  ans  après, 
guand  par  un  jufte  décret  du  Ciel  la 

vieille 


~  / 


Janvier  ,  Fe'v^ier  ,  Mars  ,  1773.    137 

.  jriçille  Baronne  mourut  dtane  gouttç  rer 
montée,  à  la  fuite  d'un  accès  de  colère 
contrç  fa  cuifinière  ,  notre  honnête  & 
digne  Seigneur  nous  recueillit  dans  fa 
maifon  &  c'tft-îà  que  je .  fus  élevé  ". 
Le  jeuûe  homme  fe  lie  d'une  amitié  in?  % 
time  avec  le  cocher  du  Baron,  &  afpire 
à  devenir  cocher  lui-même;  cependant 
4in  laquais  dérange  fa  vocation,  lui  pep- 
fuade  qu'il  eft  plus  tjeau  d'être  tailleur, 
lui  confeille  d'en  apprendre  le  métier, 

.  puis  de  faire  un  tour  en  France  parce 
qu'un  tailleur  qui  rapporte  de  nouvelles 
xnodes  de  Paris  eft  plus  eftimé,  plus  ac- 
cueilli &  mieux  récompenfêque  maint 
Savant.  La  vanité  de  ia*  Mère  renverfe 
tous  les  projets  du  fils  ;    elle  a  décidé 

(  qu'il  feroit  Eccléfiaftique*  &  le  Baron 
Ta  défigne  d'avance  Cure'  de  là  ParoiiTe. 
Le  jeune  homme  eft  envoyé  chez  les 
Jéfuitcs  de  D***;  fa  tête  n'eft  point 
propre  à  l'étude,  ce  n'eft  qu'à  force  de- 
peine,  de  pénitences  &  de  coups  qu'il 
parcourt  les  différentes  claffes.  Mais  fa 
deftination  étant  connue ,  on  prononça 
flans  un  Confeil  Eccléfiaftiquc  qu'il  en 

I  j  favoit 
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ftroit  affez  pour  la  campagne ,  n'étant 
«jucftion  après  tout  que  4e  conduire  des 
urnes  villageoifes.  Seulement  on  Tex* 
horta  à  fe  faire  payer  avec  exaûîtude 
îes  dîmes  ,  les  offrandes ,  en  un  niai 
tous  les  revenus  de  fa  Cure;  &  à  ne  pas 
choifir  une  gouvernante  trop  jeune.  An 
refte ,  ajoutoit-on  ,  ceux  qui  auront  des 
doutes  fur  votre  capacité  ont  la  reflbufr 
Ce  de  faire  venir  un  Capucin  des  envi- 
rons. Le  jeune  homme  né  avec  êuMn 
fens  ,&  dontl'amceft  naturellement  hoû- 
aête,  déclare  qu'il  ne  peut  s?emp6chet 
quelquefois  de  maudire  fon  état,  fa  Cure 
&  fon  ignorance:  quand  par  hasard  des 
gens  du  monde;  viennent  à  confeffeche? 
lui ,  il  ne  comprend  rien  à  leurs  péchés  f 
&  ne  fait  abfolument  quelle  pénitence  il 
faut  preferire.  Le  Baron  en  pareil  cas 
s'arrange  avec  fon  Diredieur  «•.  Expé- 
M  diez-moi  vîte  Mr*  le  Cure,  jevou- 
„  drois  bien  me  convertir ,  mais  je  fuis 
9,  trop  vieux,  cependant  j'en  forme  le 
„  deffein.  Point  de  longue  pénitence  au 
„  moins %car  elle feroit  mal  obfervée— 
M  &  au  furplus  un  homme  comme  il 

91   ftW 
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„  faut  ne  peut  pas  prier  comme  font  x 
;,  te  Payons  ». 

L'ambition  du    Curé   cft    d'acqué? 
rir  des  lumières  ,    mais   les    revenus 
font   trop    bornés    pour    qu'il    puiiTe 
acheter  des  Livres     Cependant  il  faut 
prêcher:  un  heureux  hazard  lui  procure 
tjucfejue  fccour*,il  achetoit.dcs  bas  d'un 
Colporteur ,  &  en  jettant  les  yeux  fur  les 
enveloppes  il  lit  quelques  lignes  de  con- 
troTeric;  auffi-tôt  il  fait  marché  de  ces 
-fciliUes,  les  raffemble&  en  tire  des  Set* 
mons  qu'il  débite  à  Tes  auditeurs.  Parmi 
fes  Paroiffisns  il  en  eft  un  fcul  qui  négli- 
ge de  venir  l'entendre.    Cet  homme  \ 
qui  s'appelle  Gutmann,  cft  fingulier  en 
tout.    Le  Père  Guardien  du  Couvent 
i^E***  en  dit  beaucoup  de  mal  au  Curé. 
Il  cft  qualifié  d'Efprit-fort  pàgce  qu'il  fc 
moque  ouvertement  des  Indulgences , 
çu'iiiie  fuit  peint  les  ?roceffionst&  fc'ea- 
fsttd  la  Méfie  que  le  Dimanche  &  hs 
jours  de  Fête.    Cependant  le  Curé  ne 
peut  s'empêcher  d'eftimer  beaucoup  Mr. 
GutmaHtt.  Depuis  cinq  ans  qu'il  cft  dans 
IcViHage,  il  n'a  fait  de  la  peine  à  perfoa- 
ac;  quaad  un  Ptyfaa  a  befoin  d'un  Mé- 
moire 
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moire ,  il  prend  la  peine  de  le  dreffer  & 
cela  pour  rien;  fi  quelqu'un  cherche  à 
faire  valoir  des  prétentions   injuftes*& 
s'adretfè  à  Mr.  Gut marin,  auffi-rôt  il  tâ- 
che de  l'en,  détourner ,  &  pour  tout  au 
monde  n'écriroit  pas  une  ligne  en  fa  fa- 
veur.   Si  quelque   habirant  fe  trouve 
dans  l'embarras  faute  d'argent,  il  lui  prê- 
te de  petites  fommes  fans  intérêt ,  en 
un  mot  quoiqu'il  ne  (bit  pas  riche  il 
trouve  moyen  de  multiplier  les  bonnes 
œuvres.    tt  Tous  tes  ans  il  achète  une 
provifion  de  bas,  de  gands,&  de  coëf- 
fes  qu'il  diftribue  dans  l'Ecole  aux  en- 
fans  qui  ont  le  mieux  appris.     Il  fait 
venir  des  graines  à  les  dépens  pour  per- 
feftionner  notre  Agriculture ,  il  les  don- 
ne aux  Payfans,  s'entretient  amicale- 
ment avec  epx  de  la  manière  de  culti- 
ver &  d'en femencer les  terres, &  en  par- 
le comme  un  vrai  faifeur  d'Almanach. 
En  généra!  Mr.  Gutmann  fe  conduit  donc 
comme  le  plus  honnête  homme:  deux 
fois  feulement,  depuis  que  je  fuis  ici, 
jai  eu  lieu  de  douter  de  fon  Chriftia- 
nisme.    La  première  ce  fut  à  l'occafibn 

d'une 
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[d'une  Juive  qui  fc  mouroit ,  &  à  qui  il 
envoya  des  remèdes  &  de  l'argent;  la 
féconde ,  où  j'eus  f  ujet  d'être  plus  fur* 
pris  encore,  ce  fut,  il  y  a  15.  jours, 
précilément  au  commencement  du  Ju- 
bilé,  temps  où  chacun  doit  fc  montrée 
vrai  membre  de  l'Eglifc  Catholique; 
eh  bien!  il  apprend  qu'un  Artifan  Cal- 
vinifte  eft  tombé  malade  la  nuit  dans 
une  auberge,  que  cet  Etranger  fe  trou- 
ve fans  argent ,  &c  que  comme  de  rai* 
fan,  perfonne  ne  fe  met  en  peine  de 
lui  ;  alors  ne  yoilà-t-il  pas  Mr.  Gut- 
mann  qui  fait  venir  un  Médecin  de  la 
ViHe  &  acquitte  encore  tous  les  frais. 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  Religion  chez 
cet  homme  là ,  me  fuis-je  dit ,  mais 
hélas \  je  ne  croyois  pas  le  mal  auflî  fâ- 
cheux que  je  l'ai  reconnu  depuis  '\ 

Le  bon  Curé  qui  a  fort  à  .cœur  le  fa* 
lut  de  tous  lès  Paroiffiens,  fait  vifite  à 
Mr»  Gtitmann  ,  il  l'exhorte  à  gagner  le 
]ubilé ,  mais  n'y  pouvant  réuffir  il  fe 
croit  obligé  en  confciencc  d'expofer  le 
casa  fon  Doyen.  Celui-ci  eft  un  mé- 
chant homme ,  vain ,  int^reffé,  Jgno^ 
;     ' i  ranr. 
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rant ,  hypocrite  fc  rempli  d'intolérance.    - 
Sa  bile  s^llume  au  feul  nom  de  Gut* 
m*nn ,  qu'il  aceufe  à  la  fois  tfèxvt  bâté- 
tique  &  athée.    «  Il  n'eft  pas  jeton* 
liant,  jVirfr-f-#,  que  vous  ayez  eu 
de  faite  deux  mauvaifes  récoltes,  puis» 
qu'on  donne  retraite  chez  vottu  à  uu 
Gutmanu  ■■■■  ■—   Votre  pnédeccffair  pour 
i%tK  lie  avec  lui ,  a  été  frappé  à  6&. 
ans  d'une  mort  prématurée.     Et  quels 
Livres  p  en  fez -vous  que  Gutmam  loi 
fournifibit?  J'ai  eu  la  curiofité  d'en 
faire  l'examen:  une  Bible  imprimée  k 
Nuremberg,  où  l'on  dit  que  toute  ia 
Jdagiftraturc  eft  Luthérienne  ;  des  Ser- 
mons Allemands  d'un  certain  TtUotja* 
d'Angleterre,    Pays   où  Ton  croit  que 
te  Pape  eft  l'Antcchrift  ;   d'autres  Ser* 
mons  imprimés  à  Amfttrdam ,  d*où  je  n'ai 
de  ma  vie  ouï  dire  qu'on  fit  venir 
autre  chofe  que  du  poiflbn  fec,  &  des 
harangs  Talés,    je  ne  voulus  pas  perdre 
mon  temps  à  lire -quelques  Livres  Latins 
mêlés  parmi  les  autres.  J'en  ouvris  en* 
eore  un ,  Allemand  à  la  vérité ,  qui  avoit 
pour  titre  :  fbihfifbk  de  KlufcUnhwki 

mais 


mais  je  fus  effrayé  eu  voyant  des  Planchée 
chargées  de  caradères  étranges ,  de  fo- 
leils»  de  cercles,  de  triangles,  &  de  certains 
figues  qui ,  Dieu  nous  béjittTe,  doivent 
affolement  fervir  à  la  forcdlcric.  Le 
vieux  Gutmatm  réclama  fcs  Livres  ^ 
mais  leur  procès  fut  court  f  &  tous  en* 
femblc  je  les  jctt*i  au  feu  — «  Je  vous  le 
dit ,  Mr.  le  Cure,  évitez  cet  homme  hé* 
téttque  &  fitspe&  Croyez  ce  qu'on  vous 
a  appris;  cafeignez  le  à  y  os  Payfans  fans 
y  tien  ajouter.  Heureux  font  les  pauvre* 
en  esprit;  jusques  dans  la  Légende  vous 
trouverez  parmi  les  Saints  vingt  fots  t 
pour  un  homme  de  bon  fens.  Cependant 
retournez  encore  une  fois  chez  Gutwt*nÈ 
mais  frites  attention  au  moindre  mot 
qui  lui  échappera»  car  pour  peu  qu'U 
don«e  de  prife  fur  lui  dans  fes  discours  % 
H  ne  tardera  point  à  être. excommunié;, 
alors  quMl  aille  périr  où*  voudra  %\  Com- 
ment fe  conduit- il  dans  le  Village ,  do 
mande  enfin  le  fougueux  Doyen?  Le 
Curé  lui  répond  que  la  conduite  de  Gut-* 
mm  sft  celle  du  plus  bicnfcifant  de* 

Mom^ 
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hommes ,  qu'il  cft  toujours  prêt  à  affilier 
les  pauvres  &  tous  les  gens  qui  fouffrent? 
(g  Les  Pauvres  &  les  gens  qui  fouffrent! 
„  reprend  le  Doyen ,  je  fais  lé  contraire, 
„  il  n'y  a  pas  trois  jours  que  Frère  D/j- 
9>  mas  s'eft  plaint  à  moi  de  ce  que  Gut- 
„  mann  ne  donne  rien  aux  Capucins 
„  quand  ils  viennent  quêter  au  Village 
u  du  beurre,  de  la  viande, des  chandel- 
5,  les ,  du  lin ,  du  pain ,  des  œufs ,  do*  fel  ,• 
„  de  l'huile  &c.    Si  le  vieux  hérétique 
*,  étoit  bienfaîfant ,  il    donneroit    air 
„  moins  quelqu'une  de  ces  chofes  aux 
„  pauvres  Capucins  ,  Franciscains,  Car- 
i,  mes  ouDominiquains.  Voilà  les  vrais 

„  pauvres,  les  pauvres  volontaires,  dont 
„  la  pauvreté  eft  approuvée  par  le  Pape  & 
„  qui  de  plus  affilient  les  Curés  ,&  fer- 
f>  vent  l'Eglife  contre  les  hérétiques. 
à  Difficilement  Dieu  regardera  corn- 
„  me  une  bonne  œuvre  les  aumônes 
„  qu'on  fait  aux  Payfians.  Ceux-ci  font 
19  nés  pour  le  travail ,  &  ce  n'eft  point 
„  par  choix*  c'eft  forcément  qu'ils  font 
„  pauvres.  Il  faut  bien  que  quelqu'un 
»,  .gagne  fon  pain  à  la  fueur  de  ton  vift- 
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ii  ge  &  qu'àinfl  s'accomplifle  la  mal<- 
^  di&ion  prononcée  fur  la  terre  ,&c.  ". 
JLe  Curé  revient  chez  lui  plus  tmbarras- 
fé  que  jamais.  Mr.  le  Doyen,  dit -il, 
m'a  renvoyé  au  Catéchisme ,  mais  6n/- 
matin  croit  &  pratique  tout  ce  que  le  Ci- 
te c  h  isme  en  feigne.  a  Je  nefaisriçn  à  fa 
charge,  fi-non.  qu'il  ne  s'eft  fait  infcrire 
dans  aucune  Confrairic ,  qu'il  ne  gagne 
point  d'indulgences  &  ne  croit  point  aux 
hiftoires  de  revenans  ;  qu'il  regarde  de 
mauvais  oeil  la  mendicité  des  Moines  ,fè 
moque  quelquefois  de  leurs  Sermons  & 
de  leurs  pieuiès  hiftoires;  qu'il  r4e  fait 
aucun   pèlerinage,  qu'il  lit  des  Livres 
mondains  écrits  par  des  hérétiques  j  &  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  tout 
cela  >  qu'il  ne  met  nulle  diftinftion  dans  la 
diftribution  de  fes  bienfaits,  mais  qu'au 
contraire  il  affifte  avec  un  £èle  égal  tout 
homme  qui  fe  trouve  dans  la  pleine ,  fût- 
il  Juif  ou  même  Luthérien.    Voilà  dé 
grands  défaut?  j'en  fuis  d'accord;  mais 
auprès  tout  il  n'eft  fait  ntefitiott  de  rien  dé 
tout  cela  dans  le  Catéchisme.— D'un  autre, 
côté  Je  penfeque  le  Doyen  doit  pourtant 
terne  XkXVUL  fart.  L      K     *voï/ 
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*votr  raifon.  Car  »  cft  S.  S.  Tbeobp* 
Sacral,  h'rblkus  ©»  formatas ,  &  en  qua- 
lité de  Prêtre ,  de  Confeffeur ,  de  Préft- 
fcfàit  du  Chapitre  Eccléfiaftique ,  il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  mentir ,  de  ca- 
fommteï ,  de  flétrir  l'honneur  du  pro4- 
'èhain  ;  ce  feroituà, crime  affreux.  D'ail- 
IfcUïs  il  a  gagne'  le  jubilé,  &  presque  tou- 
tes les  femaines  ne  lit -il  pas  quelques 
Satntes  Méfie*?" 

Dans  un  autre  Lettre ,  on  voit  que 
l'honnête  Curé ,  déterminé  par  les  con- 
Ifeils  de  Ton  ami ,  prend  la  réfolution  dé 
îetbumer  cheiz  Mr.  Gutmann  ;  l'accueil 
qu'il  en  reçoit,  les  choies  qu'il  lui  en- 
terid  dire  l'engagent  à  l'aller  voir  fou* 
Vent,&  le  récit  de  leurs  entretiens  rem-* 
plit  la  plupart  des  Lettres  fui  vantes  C'cft 
ici  proprement  où  l'Auteur  entre  en  ma- 
tière: il  remonte  à  l'origine  de  l'état 
Monachal,  montre  tambien  les  Moines 
ffe  font  'écartés  de  leur  irtftitutron  pri- 
mitive ,  les  incoftvéftftns  qui  naiffent 
éé  la  multiplicité  dès  Ordres  &  des  Cou** 
Tens  y  fl  favorable*  ta  politique  des  Papes , 

m«f$âonére«ftftl*  dttic  utile  des  Payftfts 
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fit  à  iâ  Ibètéfé  ctt  général.  Lé  carac- 
tère dur  8c  imSrè/Té  de  quelques  itîôi- 
Aés ,  leur  fcsprit  de  Kàinë  &  d'intoléran- 
ce, lès  it#erftitibns,  lès  vaines  terreurs 
qu'ils  infpirènt  âti  Peuple  font  repfcfen- 
iês  lài  fobà  léS  couleurs  lëS  plus  vives. 
Gutmân'H  (ou  l'Àutéur)  fait  toujours 
ptoféffiôn  d'être  bon  Catholique: jamais 
Il  n'attaque  lès  dogmes  >  niais  infenfi- 
blèmént  il  ramène  fbïi  jeune  Cufré  à  des 
Idées  ptù*  juftès  lùr  ce  qui  fait  l'effence 
de  la  Religioà.  I/ânalyfé  de  leurs 
entretiens  demanderoit  plùfièiïrs  Ex- 
traits ,  âirifi  nous  nous  bornons  à  don- . 
ner  l'idée  d'un  pian  qu'on  trouve  à  la 
On  de  l'Ouvrajje ,  touchant  la  réforme 
qu'il  y  auroit  à  faire  parmi  lés  Moines* 
&  lé  Clergé.  , 

tSutmttnri  obftrvë  qti'iî  cft  bon  dans  un 
État,  d'avoir  des  fpéciâques  contre  tou- 
tes flirtes  de  maladies»'  Qiioiqû'en  pe- 
tit nombre  on  voit  des  Èntboufiajles  qui 
fe  foitmétit  des  idées  fi n gui  i ères  fur  la 
route  qui  mène  aii  Ciel.  On  ni  peut  ve* 
nîi  à  Bbatdé  leur  jtafuàdcr  q'u'un  fiom- 
jfcfe  du  monde ,  qui  ftre  Dîcu  fuivant 
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les  préceptes  de  la  Religion  révélée, qui 
s'emploie  avec  zè'eau  bien  de  fon  pro* 
chain,  fur- tout  qui  dans  un  heureux  ma- 
riage travaille  à  la  propagation  du  genre 
humain,  parvient  auffi  à  faire  fon  falut, 
quoiqu'il  fc  permette  ^ïe  porter  du  linge 
&des  fouliers,  quoiqu'il  s'abstienne  de 
fe  fouetter  régulièrement  trois  fois  par 
femaine,  &  ne  fe  croie  point  obligé  de 
répéter  journellement  un  certain  nombre 
de  mots  myftiques.  Ces  gens,  dont  au 
refte  les  intentions  font  bonnes ,  &  qui 
nufli  bien  f croient  inutiles  à  la  fociété 
autant  qu'un  Àngloh>  dans  l'accès  du 
Spleen,  pourront  s'ils  le  veulent  habiter 
des  Monaftères,  jeûner,  martyriier  leur 
corps,  dire  des  Méfies  pour  gagner  leur 
Vie ,  &  prier  pour  un  monde  pécheur. 
Mais  ave-'  ces  rcftri&ions  cependant , 
qu'ils  n'auront  aucune  autorité  dans  le 
Monaftère,  &  qu'il  leur  fera  défendu  de 
confeffer. 

11  eft  un  autre  claffe  de  mortels  nés 
avec  des  talens  pour  l'étude,  mais  d'u- 
ne complexion  délicate  ;  leurs  parens 
font  pauvres  &  chargés  d'enfans;  trop 

Pc- 
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petits  pour  devenir  (bldats,  trop  foiblcs 
pour  apprendre  un  métier ,  le  Couvent 
peut  leur  fournir  une  reffource;  là  on 
leur  procure  des  Livres  ftiivant  leur  in- 
clination &  ils-  deviendront  utiles  au 
prochain,  car  on  Içs  mettra  à  la  tête 
de  quelques  Ecoles  en  fyveur  de  la  Jeu- 
nefle.    Erfin  Mr  Gutmann  voudroit  pla- 
cer  encore  dans  les  Monaftères  un  cer- 
tain  nombre  de  gens  doués  d'une  fante 
robufte  &  d'un  bon  esprit, qui  ayant  re- 
çu une  éducation  convenable  &  fait  des 
études  en  conféquence ,  feroient  emplo- 
yés à  foulager  les  Curés  dans  leurs  fonc- 
tions. 

La  Suite  an  Trime fire  prochain^ 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

Les  Malheurs  de  l'Incon- 
s  tance,  ou  Lettres  de  la  Mar- 
quife  de  Stçce*  §t  dq  Comte 
de  Mïhbçhb;  Paris f çhtz D& 
klaÀQ  1772.  $  Vol.  dpiif  le  x?r, 
çft  de  pp.  3ft.  &  le  al*,  de  284. 

T  E  Comte  4e  Mxxbtlk  cft  lijf  par 
4^  t.q»s  les  UeBS  de  l7hp^neur  &  d* 
l'amour  à  Lady  Sidley,  jeune  Ànglojg:f 
dont  la  vie  eft  un  tiflu  d'infortunes ,  mais 
à  qui  la  tpndreffedu  Comte  tient  lieu 
de  tout  l'univers  ;  les  charmes  de  la 
Marquife  de  Syrcé  f  les  confeils  &  les 
intrigues  du  Duc  dç  ?*  efpèce  de  Lo- 
w/<ir*,qui  avoit  des  VU£s  fur  l'Àngloife, 
parviennent  à  lui  enlever  fon  amante 
La  Marquife  honnête  jusqu'alors,  mal- 
gré les  mauvais  procédés  de  fon  mari  9 
cède  au  Comte  de  Mirbelle ,  s'apperçoit 
en  frémiflant  des  fuites  de  fa  faute, 
x  tom- 


tombe  malade  $  meurt.  L'Angloifc 
convaincue  de  l'infidélité  du  Comte* 
s'étoit  enfevelie  da*s  un  Courent,  &  Mir- 
hlU  venge  fur  le  Duc  la  pçrte  &  l'infor- 
tune des  dfeux  fci&çnes  qu'il  a  aimées^ 
Voilà  fans  doytç  un  exemple  frgppa,nç 
dçs  ma/Jbem  â*  tinconlfom  ;  mai*  M*. 
Ito^A?  en  les  dépeignant  s'eft  prp- 
BQfc  un  autre  but  encore  que  d'effrayer 
lçs  infidèles:  cette  moralité  eût  ct^  trop 
commune.  i€  En  écrivant  tes  lettre*. 
<4e  Madame  <fe  Sénanges9  dit.-U,  j'ai  voylu 
prouver  que  l'amoujr  &  le  dçvoiç  ne 
fçnt  pas  toujours  incompatibles.  Le 
but  de  ccl!es-ci  cft  tout -à- fait  oppofé, 
&  peut-être  n'eft-il  pas  moins  intéreflant. 
Les  foiblcfles  d'un  coeur  honnête  atti- 
rent des  malheurs.,  choquent  des  priju* 
g/s9  mais  nç  détrurfent  point  Ai  ver,tji+ 
J'efpèrc  que  cette  vérité  y  qu'on  peut  at~ 
taqticr,  qu'on  peut  encore  mieux  dé- 
fendre, paraîtra  fenfible  après  la  le&qrç 
de  cet  Ouvrage  ".  M  eft  çlajr  que  cette 
maxime  regard©  Wfr.  dtSyrçi;  d'aillç^, 
noua  préftunpns.  que  les  amea  vraiment 
6o*n£t&  tiWXqçoXkt  iq  qaçlqw  choiç 

K  4  d'ob- 
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d*obfcur;  les  foiblefles  d'une   femmQ 
mariefequi  ne  choquent  que  des  préjugés  fA 
cette  même  femme  qui  fait  taire  le  de- 
voir, fuit  l'attrait  du  jilaifir,  ne  réfifte  à 
rien,&  cependant  conferve  Ta  vertu;  à 
coup  fur  les  amis  honnêtes  feront  auflî 
peu  capables  de  deviner  fon  fecret  que 
tentées  d'en  faire  ufage.    Si  Mr.  Do- 
rât s'étoit  borné  à  dire  qu'une  femme 
coupable,  au  lieu  d'aggraver  fes  torts f 
petit  s'en  relayer  arec  éclat ,  qu'il  lui 
refte  la  reffourec  du  repentir ,  des  droits 
à  la  Gompaflîon,  8c  des  vertus  à  exer- 
cer', il  eût  fubftitué  une  vérité  utile  à 
une  maxime  dargereufe.    Voyons  com- 
ment il  développe  celle-ci.    it  La  fem- 
me qui  cède  cft  fouvent  plus  courageu- 
fe  que  celle  qui  réfifte;  elle  s'immole, 
fe  condamne  aux  craintes ,  aux  alUuV 
mes,  cache  despieurs,  dévore  des  foup- 
çon$,  risque  tout,  &  ne  jouit  que  du 
bonheur  de  fon  amant  ".    On  a  dit  de- 
puis long-temps  que  fi  Ton  calculoit  d'à* 
Vance  tout  ce  qu'il  en  coûte  pouf  être 
Vicieux, on  ne balanceroit  point  àreftec 

fidèle  à  ia  vertu  ;  mais  jamais  on  n'a» 
» •-  ••  YOit 
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yoit  loué  le  courage  qui  fait  entrepren- 
dre de  tels  travaux. 

La  manière  de  Mr.  Dot  at  eft  à  lui 
ainfi  que  Tes  maximes  ;  des  cara&èref 
bien  tracés,  bien  foutenus,une  pein- 
ture cxa&e  des  mœurs  de  fa  patrie, peu 
d'érenemens ,  nulle  épifode  qui  inter- 
rompe Pa&ion  principale.  Son  ftyle  cft 
charmant',  plein  de  douceur ,  de  grâces 
&  d'harmonie.  u  Avant  tout,  dit -il, 
j'ai  tâché  d'être  vrai,  de  n'expofer  que 
<Jes  évenemens  poffiblcs  ,  d'offrir  aux 
Le&eurs  un  coin  du  grand  tableau  qu'ils 
ont  tous  les  jours  fous  les  yeux,  &  de 
le  rendre  utile,  en  couvrant  l'inftruc-' 
tion  ducharmç  delafenflbilité  ".  Ricq 
de  plus  pafflonné  que  les  Lettres  du 
Comte  &  de  la  Marquifc  :  c'eft  fur  ce 
dernier  perfonnageque  l'Auteur  a  vou- 
lu jetter  tout  l'intérêt  ,  &  il  y  a  très 
bien  ïéuffi;  cependant  on  voudroitdan» 
Ja  touchante  Syrcé  ou  plus  d'innocence 
ou  plus  de  remords.  Ses  deux  Enfans  que 
le  Comte  dcMirbelU  furprend  à  genoux, 
priant  le  Ciel  de  prolonger  les  jours  de 
lçur  Mère,  produifent  une  fcè'nc  très 
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attendri  (Tante  Cependant  la  fygpqfi* 
Mère ,  n'tft-ce  pas  rendre  la  M arqpi lopins 
coupable  encore  ?  Le  plus  doux  >enti- 
inent  de  la  nature  ne  pou  voit-il  point 
fervir  d'aliment  à  fon  cœur,  &  d'abrç 
contre  une  paffion  criminelle  ?  Mais 
tel  eft  lanj>  doute  l'effet  de  la  dépravation 
des  mœurs:  le  goût  des  plaifirs  fa&iccs 
diminue  l'attrait  des  plaifirs  véritables; 
cependant  les  fan  ffes  jouiffan ces  ne  don* 
pent  point  le  bonheur,  leur  variété  mê- 
me ne  Tupplée  point  à  leur  néant ,  el- 
les laiffent  le  cœur  oiQf ,  une  paffion 
S'en  empare  &  fouvent  les  Femmes  de- 
viennent galantes  par  ennui. 

Quand  on  écrit  ai  fli  bien  que  Mr. 
p  o  r  a  t  ,  on  a  droit  de  raifonner  fur  le 
ftylç,-  on  trouve  dans  fa  Préface  quel- 
ques idées  fur  ce  fujet  qui  nous  parois- 
ftnt  auffi  juftes  que  bien  exprimées, 
¥  Cette  qualité  fi  négligée  aujourd'hui, 
çft  pourtant,  on  ne  peut  trop  le  répé- 
ter, celle  qui  qiffure  aux  fruits  de  nos 
veilles  l'approbation  de  tous  les  temps. 
Il  eft  bien  étrange,  qu'entourés  de  chefs- 

d'œuvres  &  de  molles,  nous  ayons 
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fi  peu  d'Ecrivains  qu'on  Ufe  avec  in* 
.#rptf  qju  eonnoiffent,  je  nç  dis  pas 
ces  fiqefiçs  innombrables ,  ces  combi- 
naifcHM  cj harmonie,  cette  Mttapbyfiquc 
des  mots  que  poffédoit  fi  bien  l'Auteur 
4?  Jfcitçnniw,  jpais  feulement  le  mér 
iehaqi$me  dç  la  Langue ,  Tes  premier? 
&  f<#  plus  Amples  éléments.  Avant 
Sll'eilp  fut  fixée,  avant  les  Erinébn*  leç 
9(iflktf>  les  4*  Bruyêtt%  Pascal  ccrivoif 
1çj>  lettres  Provinciales,  il  devinoit  & 
j&Prs  ne  (brames  plus  en  état  d'imiter. 
Cette  dépravation  presque  générale, 
a'gufoit-elle  point  fa  faurce  dans  la  ma- 
nie que  nous  avons  depuis  quelque 
teipps  d'être  des  penfws ,  dans  ce  be} 
çfprit  égidemique  t  qui  fans  rajeunir  le 
fond ,  ttaveftit  les  idées ,  leur  imprimer 
<tes  former  plus  bifarres  encore  que  nou-? 
celles  »  dapne  au  ftyle  dç  la  contraint* 
&  de  la  morgue  ,  fi  i\\n  peut  le  di- 
re ,  lui  ôte  fii  naïveté ,  fa  grâce ,  fa 
chaleur ,  le  roidit ,  le  deflecbe ,  le 
prive  de  tous  fes  fucs,  &  devient 
pour  nous  ce  que  fut  à  1'Eloquencç  Lati- 
ne la  diâfon  fautillanfe  $c  bacbét  du 
Moraliftc  Sénéqut  *\  '  Les 
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Les    Auteurs    dramatiques  x  influent 
beaucoup  fur  la  perfcdlion  ou  la  cor- 
ruption d'une  Langue ,  &  fuivant  Mr. 
Dorât,     la   décadence   du    ftyle   a 
peut- être  encore  fa  fource  dans  l'in- 
dulgence  du   public  u  pour   certaines 
productions  barbares,  qui,  à  l'aide  de 
quelques  efFets  mal  amenés ,  de  la  ma- 
gie de  la  fcène ,  &  de  Padrêfle  des  Afteurs, 
iifurpent    l'admiration     du     moment. 
Quand  les  Juges  ne  font  pas  difficiles ,  les 
Ecrivains  ceflcnt  de  l'être.    Le  travail 
du  goût  eftlent,on  s'en  s'affranchit;  un 
cerveau  vaporeux  &  forabrc  enfante  fans; 
peine  quelques  funèbres  abfurdités  ,  oa 
s'en  contente ,  &  la  petite  vanité  d'a- 
voir créé  des  monftres  éteint  jusqu'au 
talent  de  les  polir.  — —  L'art  dégénère 
dès  qu'on  lui  ôte  fes  entraves;  &  la  pal- 
me n'eft  plus  glorieufe,  dès  qu'il  ne  faut 
plus  d'efforts  pour  l'atteindre.    La  ver- 
fification  de  Pbêdre  coûta  deux  ans  k 
Racine,    En  fix  femaines  on  peut  arran- 
ger tant  bien  que  mal  de  pompeufes  ex- 
travagances »    faire  une  Tragédie  à  la 
manière  noire,  fupplécr  à  l'éloquence  par 

U 


la  pantomime ,  jerter  quelques  faux- 
brillans  lùr  une vètfification  lugubre, être* 
bien  atroce,  bien  la  nentab.'e,  bicri'fé- 
pulchral,  en  un  mot  réuffir;  mais,quah<i 
il  s'agit  d'être  pur,  élégant,  noble  fan* 
emphafe,  énergique  fans  dureté,  har- 
monicui  fans  enflure;  quand  il  fkut  dé- 
ployer les  richefles  d'un  dialogue  plein, 
facile  &  ferré,  cacher  adroitement  les 
fils  d'une  expofîtion  qui  prépare  tout  - 
fans  rien  montrer,  graduer  des  paiEons* 
développer  des  :ara&ères ,  varier  par  le 
jeu  des  fituatîons  &  des  contractes  un 
intérêt  qui  ne  fatigue  pas,  quoique,  tou-* 
jours  le  même  ;  lorsqu'on  veut  n'em-  ' 
ployer  que  les  reflbrts  qui  preffent  la 
marche,  fupprimer  ceux  qui  la  rctar-  . 
dent,  ne  point  entafler  dansun  Adé 
la  matière  de  cinq ,  faire  paffér  la  Tra* 
gédiedans  le  cœur  ,^u  lieu  de  la  peindre 
aux  yeux,  &  n'oppreffer  Pâme  par  la 
terreur,  que  pourra  foulager  par  les  lar- 
rites;  lbrsqu'crifin  on  prétend  fathfairctf  ' 
là  fois  la  fenfibilité,  le  goût  &  le  boa 
fens,  c'eft  alors  que  les  fuccès  coûtent 
des  an  nés,  &  que  les  années  ne  peuvent; 
rien  fur  l'es  fuccès  *".  ,  .  à  Ifc* 
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ARTICLE  DIXIEME, 

Reis  dôor  Noord  AiiÉRiéAf 
g*ia<!W2  aW  &ft  jÊfew-  Piéter* 
Kalm,  $*<;.  Tweedè  Druk; 

C'eft-à-dire, 

VotÀGE  DE  l'AmÉ'rIQUE   SEP- 
TENTRIONALE, par  M.  Kalm, 

Profefleur  d'Economie  dans  W* 
niverfité  d\Abo ,  &  Membre  de 
l'Académie  Royale  de  Suéde; 
Tome  Secondj  Utncht 9  chez 
J.  van  Scboonhoven  &  Compagnie , 
*  &  G.  van  den  Èrlnk ,  1 7  72 ,  in  40. 
pp.  240*  avec  Figures. 

CE  fécond  Volume  Ci)  contient 
les  obfcrvations  faites  par   Mr. 

Kalm, 

(  1  )  L'Ei  trtît  du  premier  fe  trouve  dans  la 
Partie  précédente  de  cette  BUlhih  Ah.  I  £ 


Kalm,  depuis  le  ia.  d'Avril  17^ 
jusque*  au  Aiôfli  d'Oâobre  de  la  même 
année  L'habile  Voyageur  employa  ces 
Tept  mois  à  vifiter  la  Nouvelle  Jerfey* 
îa  Penfyivanie  ,  la  Nouvelle  York,  &  lé 
Canada;  paflarit  par  la  Nouvelle  Jerfey 
&  par  la  Nouvelle  York  pour  fc  rendre 
cû  Albanie  en  fuivant  le  Cours  de  la 
Rivière  d'Hudfon,  k  pouffant  ènfuité 
à  travets  dé  vaftfcs  deferts  jusques  k 
Montréal  &  à  Québec  dans  le  Canada, 
^ui  pour  lors  apparrenoit  encore  aui 
François. 

Ces  ditfërèns  Pays  que  Mr.  Kalm  a 
parcourus  ofit  augmente  l'amour  qu'il 
avoit  pour  la  Suède,  &  il  diroit  vo- 
lontiers : 

Plus  je  vis  de  Climats,  flus  f  aimai 
ma  Patrie. 

il  tibferve  que  fès  Compatriotes ,  qui 
è'oiit  point  Voyagé,  fë  figurent  màl-à* 
propos  que  les  autres  Pays  font  fort  pré- 
férables au  leufr.  C'cft  une  erreur, 
dit-il;  û  les  autres  régions  ont  leuri 

avan- 
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avantages,  la  Suède  a  auffi  les  fiens,  & 
tout  bien  confidéré  notre  Patrie  eft  un 
auffi  bon  Pays  que  quelque  autre  que 
ce  puifle  être.  L'Amérique  Septentrio- 
nale, par  ex.  lui  paroît  fort  inférieure 
à>  la  Suède.  Pendant  tout  l'Eté  les 
nuits  y  font  fi  obfcures  qu'il  eft  impoffi- 
ble  d'y  voyager,  ce  que  doivent  trou- 
ver très  incommode  ceux  qui  font  ac- 
coutumés aux  belles  nuits  d'Eté  que 
l'on  toit  en  Suède.  Et  quant  aux  nuits 
d'hiver,  elles  font  tout  au  moins  aufiï 
obfcures  qu'en  Suède,  parce  qu'il  efli 
très  rare  d'y  voir  des  Aurores  Boréales , 
&  que  les  Etoiles  n'y  font  pas  fort  bril- 
lantes. Le  froid  eft  fouvent  auffi  rigou* 
feux  qtfeft  Suède*  i  La  fonte  des  rieiges 
occafionne  beaucoup  d'humidité  &  de 
maladies.  Les  Serpens  k  fonnettes,  les 
£ëraftes,  les  Scrpens  verds'&  d'autres 
dont  la  morfure  eft  incurable ,  y  font 
en  très  grand  iiombre.  Les  faux  de 
boh  ,(  2  } ,  fi  incommodes  aux  hommes 

fc 

(27  On  les  appelle  auffi  Fourmis  titubes. 
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&  aux   tnimaux ,   y  abondent  telle* 
ment  $    que  Ton  ne  peut  traverfer  les 
forêts  fans  en  être  tout  couvert.    Le 
temps  eft  fiinconftant  qu'un  jour  il  fait 
une  chaleur  presque  infupportable ,  & 
que  le  lendemain  on  fe  plaint  fouvent 
du  froid.    L'Eté  les  chaleurs  font  ex- 
deffives  :    il  n'eft  pas  rare  de  voir  des 
perfonnes  y  fuccomber,  &  tomber  mor- 
tes dans  les  champs  ou  fur  les  grands 
chemins.  Quantité  de  maladies  régnent 
dans  l'Amérique  Septentrionale ,   &  y 
deviennent  de  plus  en  plus  dangereufes. 
Les  fièvres  tierces  ,    fur- tout ,  font  fl  - 
communes  qu'il  n'y  a  presque  perfonne 
qui  n'en  foit  attaqué  toutes  les  années. 
Des  vers  deftru&eurs  dévorent  lé  feigle/ 
les  pois ,  &  diverfes  fortes  de  légume* 
&  de  fruits.    Les  chenilles  font  des  ra- 
vages affreux.    Les  chênes  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  auffi  bons  que  ceux 
d'Europe.    Les  maifons  ne  durent  pas 
long -temps;  les  hayes  fubGftent  à  pei- 
ne 18.  ans.    Les  prairies  font  maigres 
&  le  foin  eft  de  mauvaife  qualité.    De 
là  vient  que  les  beftiaux   languirent  t 
Tome  XXXIX.  Part.  L        L       don- 
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nent  peu  de  lait,  &  deviennent  d'an* 
née  en  année  plus  petits.  Les  tempê- 
tes &  les  ouragans  qui  font  très  fré- 
quens,  déracinent  les  arbres  ,  renver- 
fent  les  toits  &  les  maifons,  &  font  les 
plus  grands  ravages.  En  Albanie  le  froid 
eft  extrêmement  rigoureux;  à  peine  y 
a-t-il  dans  l'Eté  un  feul  mois  qu'il  ne  gèle 
quelques  nuits,  Dans  le  Canada  cepen- 
dant le  climat  eft  plus  doux  à  préfent  qu'il 
ne  Tétoit  autrefois, ce  qui  vient,  dit  Mr. 
Kalm,  de  ce  qu'on  y  a  abattu  pla- 
ceurs forêts.  Le  Traducteur  Anglois  (3) 
remarque  dans  une  Note,  qu'à  cette 
caufe  il  faut  en  ajouter  deux  autres,  la 
population  &  la  culture.  Du  temps  de« 
Romains  les  hivers  étoient  fort  rigou- 
reux en  Angleterre  &  en  Allemagne  : 
ils  le  font  beaucoup  moins  à  préfent,  & 
il  faut  l'attribuer  aux  trois  caufes  fus- 
dites.  A  Pétersbourg ,  qui  eft  fous  le 
60e,  degré  de  latit.  Sept,  la  Rivière  de 
Neva  fut  couverte  de  glace  au  corn* 
mencement  de  Décembre  1765,  &  rc- 

de- 

(  3  )  Mr.  For  fier:  nous  avons  parlé  de  luidaw 
notre  précédent  Extrait  p#g.  265. 
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devint  navigable  le  11.  Avril  1766.  A 
Tftritfin ,  qui  eft  fituéà  48.  degrés ,  jo.  mi- 
nutes de  lat.  ,1e  V£iga  étoit  pris  dès  le  26. 
Novembre  1765,  &  refta  fermé  jusqu'au 
£7.  Avril  Ï765.  Il  paroît  extraordinaire 
que  dans  un  lieu  qui  eft  de  12.  degrés  plus 
méridional ,  le  froid  foit  plus  long  & 
plus  rude  qu'à  Pétersbotfrg ,  quoi  qu'aux 
environs  de  cette  dernière  Ville  il  y  ait 
beaucoup  de  forêts,  au  lieu  qu'il  n'y  en 
a  point  à  Tfaritfin ,  où  à  la  diftance  de 
plus  de  100.  milles  Anglois  on  ne  toit 
que  de  vaftes  plaines  fans  arbres.  Pouf 
rendre  l'air  plus  doux  il  ne  Juffît  donc 
pas  d'abattre  des  forêts;  la  culture  dti 
terres  y  contribue  beaucoup  davantage. 
Sur  des  champs  labourés  ,  là  neige  (S 
fond  beaucoup  plutôt  que  fur  des  terres 
où  il  n'y  a  que  de  l'herbe.  Les  fub- 
ftances  chaudes  &  inflammables  qui 
fc  tranfportent  avec  le  fumier  fur 
un  terrein ,  tempèrent  confidénblc- 
ment  l'air  ;  mais  fa  tranfpiration  & 
les  exhalaifons  de  plufieurs  milliers 
d'hommes  &  d'animaux  dans  un  Pays 
bien  peuplé,  les  matières  combuftibles 

qui  s'y  brûlent  en  grande  quantité  fi  6ài 
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dont  les  particules  Te  difperfent  enfuitc 
dans  l'atmosphère  ,  y  contribuent  en- 
core beaucoup  davantage.  Il  faut  remar- 
quer d'ailleurs  que  Pétersbourg  eft  prêt 
de  la  mer,  au  lieu  que  Tiaritfin  eft  fitué 
fort  avant  dans  les  terres  ;  or  on  a  tou- 
jours obfervé  que  l'air  eft  plus  doux  dans 
les  lieux  qui  avoifinent  la  mer. 

Pour  en  revenir  à  l'Amérique  Septen- 
trionale, Mr.  Kalm  dit  que  les  Sau-. 
vagcs  qui  l'habitent  font  dans  la  plus 
profonde  ignorance  fur  leur  origine  8c 
fur  leur  Hiftoirc.  Comme  ils  iront  ni 
écriture,  ni  aucune  efpèce  de  monu- 
mcns ,  ils  ne  fa  vent  pas  depuis  com- 
bien de  temps  ils  font  dans  ce  Pays ,  ni 
s'il  a  été  habité  par  d'autres  Nations 
avant  eux ,  ni  fi  des  étrangers  y  font 
venus  avant  Colomb  On  ignore  de  mê- 
me fi  la  Religion  Chrétienne  y  avoit  été 
autrefois  prêchée.  Plufieurs  Jéfuites  que 
notre  habile  Voyageur  a  confultés^.& 
qui  avoient  parcouru  ces  vaftes  con« 
trées,  lui  ont  dit  qu'ils  n'avoient  jamais 
découvert  parmi  les  Sauvages  aucunes 
traces  de  Chrétiens  qui  fûflent  venus 
autrefois  dans  ce  Pays,    On  y  voit  ce- 

penr 
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pendant  quelques  cara&ères  d'antiqui- 
té, qui  pourroient  faire  conduire  que 
dans  les  SiècSes  précédées  l'Amérique 
Septentrionale  doit  avoir  été  habitée  par 
quelque  Peuple  plus  inftruit,que  celui 
que  les  Européens  y  trouvèrent  à  leur 
arrivée.  ,11  y  a  quelques  années  que  Mr. 
Vtrandrier  reçut  ordre  du  Chevalier  de 
Beaubarnois  ,  qui  pour  lors  étoit  Gou- 
verneur Général  du  Canada,  de  traver- 
fer  avec  quelques  Troupes  l'Amérique 
Septentrionale  depuis  le  Canada  jusque* 
à  la  Mer  du  Sud ,  pour  découvrir  com- 
bien elle  en  étoit  éloignée,  &  quels 
avantages  le  Canada  ou  la  Louifiane pour- 
roient retirer  d'une  communication  avec 
cette  Mer.  Le  voyage  fut  entrepris  à 
cheval  depuis  Montréal ,  &  continué 
Ters  l'Occident  autant  que  les  rivières, 
les  lacs ,  les  montagnes  &c.  le  purent 
permettre.  S'etant  avancés  dans  le 
Pays,  ils  trouvèrent  quelquefois  fur  feur 
route  de  vaftes  plaints  entièrement  dé- 
garnies d'arbres,  &  coupées  par  une  mul- 
titude défilions,  qui  faifoient  préfumer 
que  ces  campagnes  avoient  été  autre- 

L  3  fois 


l§6    BIÏLIQTJIEQPI  DBS  SçiENCK, 

fois  labourées.    Or  il  cft  certain  que  les 
Nations  (ravages  qui  habitent  adfcuclle- 
ment  l'Amérique  n'ont  ni  bœufs ,   ni 
phevaux,   ni  aucun  inftrunjcnt  de  la- 
bourage, &  qu'avant  l'arrivée  des  Eu- 
ropéens ils  n'avoient  jamais  vu  de  char-p 
rue.    Mr.  Verandrier  &  fçs  gens  poufle- 
rent  vers  rOccident,  jusques  dans  des 
lieux  où  Ton  ne  fâche  pas  que  les  Euro- 
péens foient  précédemment  Venus  :  ils 
virent  en  pluficurs  endroits,  foit  dans  les 
bois ,  foi  t  dans  le*  plaines  de  grands  piliers 
de  pierre  appuyés  les  uns  fur  les  autres, 
ic  qui  avoient  manifeftement  été  érigés 
par  main  d'homme.  Sur  un  de  ces  piliers 
ils  trouvèrent  une  pierre  couverte  des 
<lcux  côtés  de  caractères  inconnus.    Ils 
la  détachèrent  &  l'emportèrent  enfuitc 
avec  eux  en  Canada,  d'où  elle  fut  en- 
voyée en  France  au  Comte  de  Maure- 
pas.    Plufieurs  habiles  Jcfuitcs  qui  a- 
voient  examiné  cette  pierre,  afluroient 
unanimement  que   les  lettres   qui  y 
Soient  grçyées,  reflembloient  aux  ca- 
f aftères  Tfartares ,  &  Mr .  Earfter  remarque 
dans  une  Note  que  la  chofe  cft  très  vrai- 

toi-     '.    i\-   :    i\      K    \ 
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femblable.    Car,  dit-il,  on  trouve  dans 
Marco- Paoto,  que  Kublai-Kban ,  l'un  des 
fuccefleurs  de  Gengbis-Kan ,  après  avoir 
fubjugué  les  parties  méridionales  de  la 
Chine,  envoya  une  Flotte  pour  conqué- 
rir auflî  le  Japon,  mais  qu'une  violente 
tempête  diiperfa  tous  Tes  vaifleaux.    Il 
eft  très  apparent  que  quelques  uns  de 
cesvâfleaux  furent  jettes  fur  la  côte  d'A- 
mérique qui  eft  vis^à-vis  des  grandes 
IMcrs  Américaines,  entre  le  40e.  &  le 
30e.  deg.  Sept.,  &quc  les  Tartares au- 
ront érigé  ces  monumçns  ,   8c  feront 
devenus  les  ancêtres  de  certains  Peuples 
appelles  Mozemieks  &  qui  font  moins 
groffiers  que  les  autres.    Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'une  autre  partie  de  la  Flotte 
arriva  au  Mexique  &  fonda  l'Empire 
Mexiquain  f  qui  félon  ce  que  les  Efpa- 
gnols  en  avoient  appris  des  habitans  mê- 
mes ,  ne  devoit  pas  Être  fort  ancien ,  puis 
qu'à  peine  comptoit-on  plus  de  feptRois 
avant  Mmttezume  fécond ,   qui   regnoit 
lors  de  l'arrivée  de  Fcrnand  Cortez  en 
1519    Or  en  fuppofant  que  chacun  de 
ces  fept  Princes  aît  régné  environ  3*. 

L  4  ans, 
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ans,  8c  en  y  joignant  les  16.  années  de 
Montezume,  on  remonte  jusques  vers 
Tan  1270,  temps  où  vivoit  ce  Kublai- 
Khan ,  fous  le  règne  duquel  Mr.  Forfter 
croit  que  fut  formée  cette  entreprife  fur 
Je  Japon ,  qui  procura  à  l'Amérique  ici 
habitans  civilifés.    Il  y  a  beaucoup  de 
conformité  entre  les  Idoles  des  Mexi- 
cains^ celles  de  ces  Tartares  qui  pro- 
feiTent  la  Religion  du  Dalaï-Lan$a ,  Re- 
ligion que  Kublai-Kban  introduifit  le  pre- 
mier parmi  les  Mogols.    Les  Sauvages 
de  l'Amérique  paroiffent  avoir  une  au- 
tre origine,  &  defeendent   vraifembla- 
blcmcntdes  Jukagbhï  &  des  Tkbuklkbi, 
qui  habitent  quelques  Pays   fitués  au 
Nord-Eft  de  l'Afie,  d'où  comme  le  di- 
rent les  Rufles  >  le  partage  en  Amérique 
îi'cft  pas  fort  long.    La  férocité  de  ces 
deux  Peuples,  toute  fcmblable  à  celle  des 
Sauvages  de  l'Amérique,  leur  coutume 
de  fe  peindre  le  vifage,  leurpaffion  pour 
}es  boiffotis  fortes  (4)*  &  nombre  d'au- 
tres 

(4)  Les  fuhagbiri  favent  faire  des  liqueur* 
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très  conformités  dans  les  ufages,  dans 
les  mœurs,  dans  le  langage  &c.  mon- 
trent clairement  que  ces  Peuples  ont  la 
même  origine.  Pour  l'Amérique  Mé- 
ridionale, elle  a  vraifemblableraent  été 
peuplée  par  les  habitans  des  grandes 
Terres  Auftrales  inconnues  ,  qui  font 
prés  de  l'Amérique.  Et  quant  aux  Eski- 
mauxy  ils  paroiflcnt  être  un  feul&  même 
Peuple  avec  lesGrocnlandois,  les  Samo- 
yèdes,  &  les  Lapons» 

Mr.  Kalm  dit  que  les  Esquimaux 
diffèrent  entièrement  en  couleur  &  en 
langage  des  autres  Américains.  Ils  font 
presque  auffi  blancs  que  les  Européens, 
ils  ont  de  petits  yeux,  &  de  la  barbe. 
Au  lieu  que  les  Américains  font  de  coup- 
leur de  cuivre ,  &  n'ont  pojnt  de  barbe. 
On  découvre  ùans  la  Langue  des  E ski- 
maux  quelques  mots  Européens.  Us 
habitent  des  trous  fouterrains,  ou  des 
grottes  dans  les  Montagnes,  ou  bien  de 

pc- 

fortes  avec  «ne  cfpèce  de  champignons  qu'il* 
achètent  des  Rafles. 
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petites  hutes  de  gazon.    Ils  ne  plantent 
ni  ne  fèment,  &  vivent  uniquement  de 
poiffons,de  chiens  marins,  de  baleines;  de 
temps  en  temps  auflî  ils  prennent  à  la 
çhaffe  quelques  animaux  terreftres.    lis 
mangent  presque  tout  crud.    Leur  bois- 
fon  cft  de  l'eau,  &  quelquefois  on  leur 
a  vu  boire  de  l'eau  de  mer  auflî  falée  que 
la  plus  forte  faumure.    Leurs  fouliers, 
bas,  culottes  &  veftes  font  faits  de  peau 
de  chiens  marins,  &  coufus  avec  des 
nerfs  de  baleine  que  Ton  peut    tordre 
comme  du  fil.    Leurs  canots,  faits  avec  ' 
des  peaux,  font  d'une  extrên^c  légèreté 
&  flottent  fur  Peau  comme  des  vcflïes. 
Celui  que  Mr.   Kalm  vit  avoit  huit 
aunes  de  longueur,  &  étoit  fort  mince 
&  pointu  aux  deux  extrémités.     Un 
feul  homme  s'y  met ,  &  dans  cette  frêle 
machine  il  ne  craint  point  les  plus  vio 
lentes  tempêtes.    Les  Eskimaux  paffent 
quelquefois  fUr  les  vaiiîeaux  des  Euro- 
péens pour  y  faire  des  e'changes.   Mais 
il  ne  faut  pas  fe  hazarder  d'aller  dans 
leur  Pays,  à  moins  d'être  bien  accom- 
pagné, car  c'eft  un  Peuple  f<f roce ,  foup- 

çon- 
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çonncux  &  perfide*  Lors  qu'ils  fe  fen- 
tent  trop  foibles,  ils  prennent  la  fuite 
à  l'approche  des  Européens;  mais  lors 
qu'ils  font  tes  plus  forts,  ils  maffacrent 
tous  les  étrangers  fans  épargner  per- 
fonne.  Les  infortunés  que  la  tempête 
jette  fur  leurs  côtes,  doivent  s'attendre 
à  une  mort  certaine.  Les  Eskimaux 
qui  font  à  bord  de  quelques  Vaiffeaux  Eu- 
ropéens ,  ne  goûtent  jamais  des  mets 
qu'on  leur  préfente  à  moins  qu'on  n'en 
faffe  refrai  en  leur  préfeneç.  On  ne  peu£ 
les  engager  à  prendre  un  verre  d'eau-de- 
vie  ,  quelque  paffion  que  les  autres  Sau- 
vages aient  pour  cette  liqueur:  c'eft 
qu'ils  craignent  toujours  d'être  empoi- 
fonnés.  Les  François  duv  Canada,  qui 
font  en  quelque  forte  voifins  des  Eski- 
maux ,  n'ont  rien  négligé  pour  les  apT 
privoifer.  Ayant  enlevé  quelques  uns 
de  leurs  enfans,  ils  leur  apprirent  à  lire 
&  les  élevèrent  avec  foin;  leur  defTein 
étoit  de  les  renvoyer  enfuitc,  afin  que 
leurs  compatriotes  voyant  le  bien  qu'on 
leur  avoit  fait,  rcvînffent  de  leur  mé-* 
#3«ç  &  de  leurs  préjugés  contre  .les 

Eu- 
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Européens.  Mais  par  malheur  ces  en- 
fans  moururent  tous  de  la  petite  Vérole. 
Un  Eskimaux  que  les  François  avoient 
traité  avec  beaucoup  de  bonté ,  apprit 
aflez  bien  leur  Langue,  &  parut  pren- 
dre goût  à  leur  manière  de  vivre.  Mais 
étant  enfuitc  retourné  dans  fon  Pays, 
bien  loin  qu'il  pût  parvenir  à  infpirer  a  fes 
compatriotes  de  l'amitié  pour  les  Fran- 
çois ,  il  fut  maflacré  par  ^s  propres  pa- 
rens ,  qui  ne  le  regardoient  plus  que  com- 
me un  étranger. 

En  faveur  de  ceux  qui  aiment  à  com- 
parer les  Langues  entr'elles,  Mr  Kalm 
rapporte  piufieurs  mots  de  la  Langue 
dcsEskimaux.    En  voici  quelques  uns. 
Kombuk)  un;  Tigal,  deux;  Re%  trois; 
Mijfilagat,  quatre;  Sillalokto,  de  l'eau; 
Taktuk,  ou  Nabugakfcbe ,  le  Ciel;  Scbi- 
Àonak  ou  Sakaknak ,    lé  Soleil  ;   Takok 
la  Lune;  Manneguk,  un  oeuf;  Kagak\ 
un  bateau  ;  Scbavie ,  un  couteau  ;  Mekte, 
ouTumlok,  un  chien;  Petitftk,  un  arc- 
Katfo ,   une  flèche  ;   Niakkok ,  la  tête; 
Tfcbiu,  l'oreille,  Killik  ou  Scbik,  l'œil; 
Eikat%  un  pied,  &c. 

Nous 
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Nous  avons  dit  dans  notre  précédent 
Extrait,  que  quoiqu'on  trouve  dans  POu- 
Trage  de  Mn  KalM  plufieurs  obfcrva- 
lions  très  intércffantes  fur  l'origine,  les 
mœurs,  les  u rages,  les  éubliffemcns, 
&c.  des  habitans  tant  civilifés  que  fau- 
"vages  de  l'Amérique  Septentrionale,  il 
s'eft  néanmoins  principalement  attaché 
aux  diverfes  branches  de  i'Hiftoirc  Na- 
turelle. Auffi  ces  deux  Volumes  ren- 
ferment-ils une  infinité  de  détails  cu- 
rieux &  inftru&ifs  fur  les  animaux,  les 
infe&es,  les  p  antes  &  toutes  les  pro- 
duirons de  TAmériquc  (5).  Nous  ne 
pouvons  rapporter  que  deux  ou  trois  de 
ces  obfcrvations ,  &  nous  les  prendrons 
au  hazard,  car  nous  ferions  trop  embar- 

raffes 

(5)  Encore  ne  trouve- 1- on  pai  ici  toutci 
les  obfetvations  que  Mr.  Kaui  t  faites:  afin 
ne  pu  trop  gtoflSr  ce  Livre  »  &  de  n'en  pas  ten- 
dre l'a cquiQt ion  trop  difpcndieufe  en  multipliant 
lei  figures ,  il  a  réfervé  un  grand  nombre  de  fetv 
découvertes  pour  quelques  autres  Ouvrages  qu'il 
fe  propofe  de  publier  fous  le  titre  de  Flora  Cana- 
denftSy  &c. 
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raffés  s'il  falloit  choifîr  entre  tant  de  ri- 
cheffes. 

Il  y  a  dans  la  Nouvelle  Jcrfey  des  Ser- 
pens  qu'on  appelle  Serpens  noirs  (  An* 
guis  niger),  parce  qu'ils  font  noirs  fur  le 
dos.  Le  ventre eft  blanchâtre, tirant  fur 
'  le  bleu.    Leur  peau  eft  lifte  &  luifante. 

Us  ont  d'ordinaire  trois  aunes  Suédoifès 
de  longueur,  mais  ils  font  fort  minces; 
le  plus  gros  que  Mr.  Kalm  aît  vu  avoit 
\  à  peine  trois  pouces  d'épaifleur.    Ces 

Serpens  rampent  avec  une  fi  grande  vî- 
tefle,  qu'un  homme  qui  en  eft  pour* 
fuivi  ne  fauroit  leur  échapper.  Heureu- 
fement  leur  morfure  n'eft  Ai  venimeufi: 
ni  dangereufe:  elle  fait  feulement  une 
plaie  qui  guérit  bientôt ,  &  dont  on 
n'a  pas  plus  d'incommodité  que  fi  on 
s'étoit  légèrement  bleffé  avec  un  cou- 
teau.  Ils  ne  font  du  mal  qu'au  pria- 
temps  %  lors  qu'ils  s'accouplent.  Si  pour 
iors  on  les  trouble  dans  leurs  amours , 
ils  deviennent  furieux  &  pourfiiivent 
l'indiscret  de  toutes  leurs  forces,  &avec 
la  rapidité  d'une  flèche.  Mais  quand  on 
a  le  courage  de  les  attendre  &  de  fe  met- 
tre 
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tre  en  défenfe  avec  un  bâton ,  ils  pren- 
nent d'ordinaire  la  faite.     Si  au  con- 
traire on  les  craint  &  qu'on  fuie  devant 
eux,  on  ne  tarde  pas  à  en  être  atteint; 
8c  pour  lors  ils  s'entortillent  autour  des 
îanbes ,    font  tomber  leur  homme,  le 
mordent  à  pluOeursreprifes,&  fe retirent 
enftute.     Une  jeune  Demoifclle  qui  fe 
promenoit  à  la  campagne  fuivie  d'un  es- 
clave, s'affit  malheureufement  près  d'un 
endroit  où  deux  de.  ces  fcrpens  s'pccou* 
ploient.  Le  mâle  irrite'  d'être  interrom- 
pu, fe  gliflà  fous  les  jupes  de  cettcfille& 
s'entortilla  autour  de  fon  corps.  Elle  en 
penfa  mourir  de- frayeur ,  &  perdit  toute 
connoiflançc.  L'efclave  accourut,  &  vo- 
yant le  ferpent  dont  fa  Maîtrefle  étoit 
entourée    &    ferrée,    il   tâcha  de  lui 
faire  lâcher  prife  ;  mais  ii  ne  put  en 
Venir  à  bout  &  fut  oblige'  de  le  cou- 
per en  pièces  avec  un  couteau.    La 
jeune  perfonne  revint  à  elle-même, 
mais  la  frayeur  qu'elle  avoit  eue ,  &  la 
honte  d'avoir  été  vue  dans  cet  état  par 
l'esclave!  la  firent  tomber  dans  une  ma- 
ladie 
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ladic  de  langueur  dont  elle  mourut  au  bout 
de  quelque  temps. 

M.  K  alm  a  vu  dans  la  Nouvelle  Jcr- 
fcy  des  Grenouilles  d'une  gro fleur  extra- 
ordinaire.     Les   Anglois  les  appellent 
Bullfrogs  ou  Bultikkers.  M.  Linnaus  leur 
donne  le  nom  de  r*na  boans,  grenouille 
mugijfante  t  âc  ce  nom  leur  convient 
parfaitement.    Notre  Voyageur  paflant 
auprès  d'un  bois  taillis ,  entendit  tout  d'un 
coup  un  beuglement  qui  Peffraya.  Il  crut 
que  quelque  taureau  étoit  dans  le  bois,& 
craignant  d'en  être  fubitement  attaqué, 
il  fe  tint  fur  fe  gardes.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant qu'une  grenouille  ,  dont  le  coafle- 
ment  étoit  tout  femblablc  à  celui  d'un 
taureau  qui  eft  un  peu  enroué.    Quand 
plufieurs  de  ces  amphibies  font  enfem- 
ble  &  qu'ils  fe  mettent  à  crier,  ils  font 
un  bruit  épouvantable  qu'on  entend  à 
ua  mille  &  demi  (d'Angleterre)  de  dis- 
tance. On  diroit  qu'ils  ont  un  capitaine 
qui  leur  donne  le  fignal  du  coaflement:  à 
peine  a-t-il  commencé  que  toutesjes 
grenouilles  crient  à  plein  gofier;  &  elles 
fe  taifent  fubitement  lors  qu'il  leur  a  fait 

enten- 
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entendre  un  fon  qui  a  du  rapport  à  celui 
de  poep.  Elles  fautent  fort  loin  ,&  quel- 
quefois d'un  faut  elles  franchisent  un 
espace  de  plus  de  deux  braffes.  Oii 
fait  que  les  Sauvages  Américains  cou± 
fent  atec  tant  de  légèreté,  que  non 
feulement  ils  atteignent  ,  mais  qu'ils 
paflent  foùvent  le  meilleur  cheval  eil 
plein  galop  Or  quelques  Europécnà 
gagèrent  un  jour  avec  un  Sauvage,  qu'il 
bc  edurroit  pas  auffi  vite  q-u'unc  gre^ 
nouille  àt  l'efpèce  dont  nous  parloris, 
fi  elle  âvdit  feulement  deux  ftuts  d'a- 
vance fur  Itif.  On  porta  donc  uri  BulU 
frog,  qu'on  avoit  pris  dans  un  marais  vow 
fin  on  le  pofa  à  terre  &  on  approcha  ùti 
charbon  ardent  de  (bn  dos.  Le  feu ,  & 
l'Américain  dont  la  grenouille  fe  fentoié 
pourfuivie,  la  firent  fauter  atec  tant  dé 
force  &  des  rapidité  ,  qu'elle  arriva  M 
première  au  marais.  Ces  grenouilles  cn-: 
gloutiffent  les  jeunes  oies,  les  jeunes 
canards,  &  les  poulets  qui  s'approchent 
trop  de  Peau.  Quand  on  les  frappe  elle* 
èrient  comme  de  petits  enfans.  En  au- 
tomne, &  îors  qu'il  commence  à  faire 
froid,  elles  s'êûfoftceftt  dans  la  vafe,  &£ 
Tome  XXXIX.  Part.  I.  M       y 
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y  paflcnt  l'hiver  en  dormant.  Ceci  nojis 
rappelle  ce  que  Mr.  Kalm  dit,  dans 
un  autre  endroit ,  des  hirondelles.  Il 
paroît  croire,  comme  MtA  Klein ,  Gme~ 
lin  ,  lVallérius>  Phtcbe,  &c  que  ces  oi- 
feaux  paflcnt  l'hiver  au  fond  des  eaux 
dans  Pina&ion  &  dans  Pengourdiffement. 
Mr.  Forjler  fait  Ià-deflu$  une  Note  très 
curicufe ,  où  il  fe  déclare  pour  le  même 
fentiment  ,&  où  il  répond  aux  objeûions 
de  MM.  Collinfon  &  Pennant.  Il  rap- 
porte un  grand  nombre  de  faits  qui  pa- 
roiflcnt  décififs  à  ce  fujct ,  &  il  aflure 
qu'il  a  vu  lui-même  tirer  de  dcflbu&  la 
glace  plusieurs  hirondelles.  Il  paroit  pour- 
tant bien  étrange  que  des  oifcaux  pas- 
sent l'hiver  fous  l'eau:  comment  refpi- 
rent-ils  alor*;  &  après  avoir  été  tant  de 
mou  fans  manger,  comment  lors  qu'ils 
reparoiflent  au  printemps  leur  embon- 
point n'a-t-il  pas  diminué  ?  Il  faut  avouer 
que  ce  point  d'Hiftoire  Naturelle  n'eft 
pas  encore  fuffilammcnt  éolairci;  peut- 
être  faut-il  s'en  tenir  à  dire ,  avec  M. 
Vaimont  de  Bomare  ,  qu'/7  y  a  des  faits 
'  rapportes  à  cet  égard  par  trop  d'Obferva* 
teurs  pour  qu'on  ofe  les  nierr,  mais  aujfi 

qu'ils 


qu'ils  font  trop  contre  la  régie  ordinaire > 
pour  qu'on  doive  les  croire. 

Des  gens  fur  le  témoignage  desquels 
Mr.  Kàlm  croit  pouvoir  compter»  lui 
ont  raconté  qu'une  couple  d'hirondelles 
ayant  conftruit  leur  nid  dans  une  étâ- 
bîe,  la  femelle  y  pondit  fes  œufs,  &  fe 
mit  à  les  couver.    Quelques  jours  après 
an  vit  le  mâle  voler  autour  du  nid  d'un 
air  inquiet  >    &  faifatit  de  temps  en 
temps  des  cris  lugubres.    On  voulut  fa- 
voir  d'où  vcnoit  fon  agitation  ,  &  il  fe 
trouva  que  la  femelle  étoit  morte  dans 
le  nid.  Après  qu'on  l'eût  jettée  &  qu'on 
fe  fût  un  peu  éloigné,  le  mâle  alla  fe 
mettre  fur   les  œufs*    Il  y  refta  deux 
heures;  enfuite  ,    trouvant  apparem- 
ment cette  fonction  trop  pénible ,   il 
s'envola  &  revint  l'après-midi  avec  une 
autre  femelle,  qui  prenant  la  place  dé 
lia  mère  couva  conftarriment,  &  éleva 
les  jeunes  hirondelles  jusques  ù  ce  qu'el- 
les fûflent  en  état  de  fe  pafler  de  Cas  foins. 
"  Les  Rats  musqués  (  6  )  tant  fort  atxm* 

dans 

(G)   Caflor  Zibctbkus  ,  LlKN.     On  leur 

M  2  donné' 
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dans  dans  la  Nouvelle  York.  Mr.  Sâfra* 
zint  Médecin  du  Roi  de  France  à  Que- 
bec  ,  a  fait  une  defeription  très  curieufe 
de  ce  rat ,  qui  â  été  inférée  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 
Il  y  dit  que  ces  animaux  ne  vivent  que 
de  racines,  de  rofeaux,  &  d'autres  plain- 
tes. MM»  Linnœus  &c  de  Buffon  affû- 
tent la  même  chofe.  Cependant  Mr. 
KAtM  à  fouVent  vu  uiïe  multitude 
d'écaillés  d'huîtres  à  Pcùtrée  des  caba- 
nes des  rats  musqués:  preuve  qu'ils  ne 
s'en  tiennent  pas  aux  nourritures  du 
règne  végétal* 

L'étude  de  l'Hiftoire  Naturelle  n'eft 
poiût  négligée  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. On  fait  avec  quel  fuccës 
quelques  Anglois,  comme  MM.  Frank- 
lin, Colden  ,  &  Bartram  l'ont  cultivée. 
Cependant  Mr.  Kalm  dit  qu'il  y  a 

plus 

dorme  Ce  nom  parce  qu'il*  vivent  en  fociété, 
qu'ils  fe  bâtiffem  des  loges  comme  les  Cas- 
tors »  &  qu'ils  ont  piuficurs  autres  conformité* 
tvtc  eux. 
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plus  d'Amateurs  encore  de  PHiftoIre Na- 
turelle dans  les  Colonies  Françoifes,  que 
dans  les  Angloifes  où  Ton  ne  penfeguère 
qu'à  s'enrichir.    Pendant  que  les  Fran- 
çois étoient  encore  maîtres  du  Canada , 
oh  y  trouvoit  bçaucoup  de  gens  inr 
ïlruits,  &  ç'étoit  au  Marquis  dilaGa- 
UJfonnière  qu'on  en   avoit    l'obligation. 
Ce  Seigneur, qui  pour  lors  étqit  Qouver-r 
nçur  Général  du  Canada  (7),  culdvoiç 
lui-même  avec  beaucoup  de  zèle  & 
d'intelligence  THiftoire  Naturelle  ,  en- 
courageoit  &  protégeoit  de  tout  forç 
pouvoir  ceux  qui  s'y  attachoient.    No* 
tre  favant  Voyageur  fç  loue  beaucoup 
de  lui,  en  fait  le  plus  bel  éloge,  &  en. 
parle  même  avec  une  forte  d'enthour 
fiasme.     u  Ce  Seigneur^    if/-//  f   étoif 
verfé   d'une  manière  étonnante  dans 
putçs    les    Sciences  ,  '  &    fingulière- 

merçt 

(  7  )  quelques  antrfes  après  f  commandent 
en  qualité  d* Amiral  la  Flotte  Fnnçoifc ,  il  obli- 
gea l'infortuné  Byng  i  fe  retirer ,  À  contxibui 
aniû  beaucoup  à  la  conquête  de  Minorçuc, 

Ma 
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ment  dans  PHiftoire  Naturelle ,  qu'il 
poffédoit  fl  bien  que  lors  qu'il  en  parloit 
on  croyoit  entendre  notre  grand  L/«- 
naus  lui  même.  Il  fe  pîaifoit  à  faire 
rouler  les  converfations  fur  Pufage  que 
Poil  peut  faire  de  PHiftoire  Naturelle 
pour  le  bien  de  la  Société,  &  j'admirpis 
la  connoiflance  approfondie  qu'il  a  voit  de 
la  Politique,  de  la  Phyfique,  &  des  Ma- 
thématiques. Je  reconnois  que  j'ai 
beaucoup  appris  dans  mes  entretiens 
avec  lui ,  &  que  j'y  ai  puifé  des  lumières 
fur  bien  des  fujets.  Jamais  PHiftoire 
Naturelle  n'a  eu  dans  ce  Pays  un  auflj 
grand"  Protc&eur  ,  &  il  n'eft  guère  à 
prélumer  que  dans  la  fuite  elle  en  ait  un 
femblable.  Lors  qu'il  rencontroit  des 
gens  qui  avoient  voyagé  ,  il  ne  négli- 
geoit  jamais  de  leur  faire  des  queftions 
fur  les  arbres ,  les  plantes ,  les  animaux 
&c  des  Pays  qu'ils  avoient  vus.  Il 
s'informoit  de  Pufage  que  les  habitans 
faifoient  des  produirions  de  la  nature; 
il  vouloir  qu'on  l'inftruifit  de  l'état  de 
l'agriculture  &  de  Pœconomie  ;  &  il 
ayoit  foin  de  coucher  par  écrit  ce  qu'il 

3p- 
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apprcnoit  là-dcffus.  Cette  eu  wo  fi  té  & 
cette  application ,  fi  rares  parmi  les 
hommes  de  (on  rang ,  lui  procurèrent 
une  çonnoifTancc  exatte  des  contrées 
même  les  plus  reculées  de  l'Amérique. 
LesEccléfiaftiqucs  ,  &  les  Commandant 
des  Fort*  étoienc  fur  pris  des  quittions 
qu'il  leur  faifoit  lors  qu'ils  venoient  lui 
faire  leur  cour  ;  fouveat  il  leur  apprc- 
noit des  chofes  qu'ils  ignoroieitt  eu* 
mêm*s  ;  il  leur  diloit  qu'aux  environs 
des  rivières,  &  des  montagnes  où  ils 
a  voient  accoutumé  d'aller  à  la  chaffe, 
ou  trou  voit  tels  métaux  ,  tels  arbres, 
telles  plantes  remarquables.  Ils  étoient 
presque  tentés  de  croire  qu'il  avoit  des 
connoiffances  plus  qu'humaines  f  tant 
il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
ée  curieux  dans  des  endroits  qui  étoient 
quelquefois  à  plus  de  iqq.  mille  Suédoi- 
fe&  de  Québec »  4t  où  il  itavoit  çoint 
été.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  plus  habile 
politique  que  lui,  &  perfonne  nefauroit 
prendre  de  plus  Pages  mefures  pour  faire 
fleurir  &  profpérer  un  titat  ". 
Dans  un  autre  endroit,  Mr.  Kalu 

M  4  dit 
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dit  qu'ua  Commandant  lui  montra  pn 
Ecrit  qu'il  ayoit  reçu  du  Marquis  de  U 
Galiflbnnière ,  &  qui  étoit  plein  d'ob- 
fervations  curieufes  fur  l'Hiftoire  Natu- 
relle.   11  y  étoit  parlé  des  arbres  &  des 
plantes  qui  croiffent  dans  l'Amérique 
Septentrionale  ,  &  qui  méritent  d'être 
cultivés  ;  &  fourçnt  on  en  donnoit  la 
defeription.     Qn  y  recommandoit  de 
recueillir  toutes  fortes  de  graines  &  de 
racines,  on  en  iudiquoit  les  moyens % 
on  montrent  comment  il   falloit  s'y 
prendre  pour  lesconfcrverfe  lesenvoyer 
à  Paris  en  état  d'y  être  femees  ou  plan* 
tées.    On  y  demandoit  des  échantillons 
de  toutes  fortes  de  foffiles,  &  l'on  indi- 
quoitdans  quels  lieux  des  Colonies  Fran- 
çoifes  fe  trouvent   différentes  efpèces 
remarquables  &  utiles  de  pierres  f  dç 
terres,  de  métaux  &c.    On  y  exhortoit 
à  faire  des  collcftions  relatives  au  Règne 
animal ,  &  on  donnent  des  directions  àt 
cet  effet.  Qn  y  fouhaitoit  fur-tout  qu'oi* 
tâchât  de  découvrir  par  toutes  fortes  de 
yoies,l'ufage  que  les  Sauvages  font  deç 
plantes  &  des  autres  produ^ipns  de  la 
•  na- 
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nature,  foit  dans  la  Médecine  foit  au- 
trement- Cet  utile  Ecrit  avoit  été  drc$- 
fé  fur  les  ordres  du  Marquis  de  la  (3â- 
liffonnière,par  Mr.  G*ulti$r ,  Médecin 
du  Roi  à  Québec  ;  enfuitc  le  Marquis  lui 
même  le  corrigea  #  l'augmenta.  Il  en 
fit  ftire  pluficurs  copies  pour  les  diftri- 
buer  aux  Officiers  Se  aux  Savans,  qui  Te 
propofoient  de  voyager  dans  les  Colo- 
nies Françoifes  4e  l'Amérique.  On  char- 
gea  les  Officiers  de  faire  connoître  au 
Gouverneur ,  les  Soldats  &  les  particuliers 
qui  montrerôicnt  le  plus  de  zèle  &  d'in- 
tell  igence  dans  la  recherche  &  dans  la  col- 
léâion  des  plantes  &  des  autres  produc- 
tions-naturelles, afin  que  lors  que  quel- 
ques emplois  viendraient  à  vaquer,  on 
pût  les  placer  félon  leurs  talens,  ou  les 
réçompenfer  de  quelque  autre  manière. 
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ARTICLE    ONZIEME, 

EPITRE  à  Mr.  MARMONTEL  (i), 

Au  fujet  de  Ton  Poëme  intitule  : 

Les  Pauvres  au  Rçi9 

Sur  l'Incendie  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Paris. 

DU  milieu  de  ce  Peuple  &  fenfible  & 
frivole, 
Ami  de  la  raîfon,  qu'il  veut coêffer  en  foie; 
Qui  ,  cent  fois  plu6  lui-même  en  ce  Cïèzlt  falot, 
Enrichie  Nicolet,  &  juge  un  Diderot; 
Invente  des  Pantins,  refpe&e  le  génie, 
Court  au  Tableau  pariant ,  lit  l'Encyclopédie  , 
Prime  dans  tous  les  Arts ,  a  toutes  les  vertus , 
Les  aime  à  la  folie ,  &  la  Mode  encor  plus  ; 
Et  des  mains  d'un  baigneur  volant  à  la  vt&oire, 
Idolâtre  un  bon  Roi ,  les  plaîfirs ,  &  la  G  loir  e  ; 

Du 

(  i  )  Cette  Pièce  nous  eft  tenue  par  voie  indi- 
le&e  ;  mais  bous  efpérons  que  la  publication  n'en 
déplaira  ni  an  jeune  Auteur ,  ni  au  Public, 
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Du  milieu  de  ce  Peuple  eftimable  &  charmant» 
Qui  pieure  en  Vaudeville ,  &  penfe  en  fredon- 
nant; 
S'élève  un  cri  plaintif,  une  voix  glorifiante, 
Ceft  de  l'humanité  l'interprète  éloquente , 
/C'eft  ta  touchante  Mufe,  à  vertueux  Ami! 
Ce  n'eft  plus  vainement  que  ie  pauvre  a  gémj. 
Les  pleurs  des  malheureux,  recueillis  par  un 

Sage , 
Vers  le  cttur  de  L  o  u  i  s  fe  frayant  un  paffage , 
Se  changeront  bientôt  en  ces  pleurs  fortunés , 
Qu'à  fes  bienfaits  l'Amour  a  il  fou  vent  donnés. 
Tous  ces  efforts  d'efprit  péniblement  futiles» 
D'un  Génie  embrafé  les  Volcans  inutiles , 
Tous  ces  ballons  bruyans ,  tous  ces  riens  fi 

pompeux, 
Valent-ils  de  beaux  vers  ,    faits  pour  des 

malheureux  ? 
Rappelions  ce  bel  Art  à  (a  noble  origine, 
Et  qu'on  le  nomme  encore  une  Langue  'di- 
vine : 
Rien  n'eft  plus  près  de  Dieu  que  ce  qui  fait 
le  bien. 
Fier  de  l'attachement  dont  tu  payas  le  fien; 
Fier  de  cette  amitié ,  qui  le  charme  &  l'ho- 
nore , 
Et  que  chaque  moment  lui  rend  plus  chère 
encore; 

Ton 
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Tpn  jeune  Ami  fc  joint,  avec  avidité» 
Aux  vceux  que ,   par  ca  voix ,   forme  l'hu- 
manité. 
Tu  n'en  faurois  former,  que  fon  cœur  ne 

partage, 
Car  ce  cœur  en  t'aitnànt ,  s'eftime  davantage. 
Il  n-exifte  donc  plus,  ce  féjour  plein  d'hor- 
reur, 
Où  fe  multtplioient  la  mort  &  la  douleur; 
D'où  le  fleuve  empefté  d'une  bourbe  putride , 
Abreuvoit  tout  Paris  de  fon  onde  homicide, 
Et  répandoic  ainfi  dans  le  fang  embrafi, 
De  mille  maux  rongeurs  le  germe  déguiféi 

Sauvages  policés  !  par  quelle  barbarie 
Nous  fomentions  la  mort ,  pour  prolonger 
la  vie  ! 

Les  plus  cruels  fléaux  Tétoient  bien  moires 
que  nous; 

Que  d'or,  &  que  de  foins,  pour  Iesraflfem« 
hier  tous/ 

Mais,  malgré  tant  d'efforts,   l'Air  eft  fain, 

TOnde  eft  pure; 
L'Elément  deftruôeur  a  vengé  la  Nature. 
Des  biens  qu'il  nous  a  faits,  voudroiuon 
nous  priver? 
Les  feuls  que  nul  Tyran  ne  fongea  d'enlever 
Aux  malheureux  jrîutts  d'un  atroce  caprice; 
Du  meilleur  des  bons  Rois  la  fupjéme  jutfice 

Les 
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Les  biffera,  fans  doute,  ides  fujets  zélés, 

Dont  les  fenfibles  cœurs,  fe  font  tantiîgnalés. 
Mais,  ces  mourans  foignés  hors  des  murs 
de  nos  Villes, 

N'exciteroient  en  nous  que  fentimens  ftérilcs  ! 

Quoi  i  ne  peut-on,  fans  boire  ourefpirerla 
'    morr, 

Plaindre  des  malheureux,  &  radoucir  leur 
fort  ? 

Contre  l'humanité  c'eft  un  double  blasphème  ; 

Que  le  croit ,  eft  un  monftre  :  il  s'eft  jugé 
lui-même. 
L'Air  falubre  des  Champs,   à  l'homme 
deliiné , 

Avant  que  dans  des  murs  il  fe  fût  confiné. 

Toujours  neuf,  toujours  pur ,  fouvent  aro- 
matique, 

Et  bien  moins  dépouillé  de  fa  force  élaftique , 

Nous  donne  plus  de  vie  tà  l'alimente  mieux, 

Que  ce  fluide  épais,  brouillard  contagieux; 

Que  ce  nuage  infeô  d'exhalaifons  fétides , 

Dont  l'effet  lent   fe  lit  fur  tant  de  fronts 
livides. 

Des  milliers  d'affamés  qui  s'arrachent  le  pain , 

Des  milliets  de  Chevaux  neurris  de  fang  bu- 
main  (  2  ) , 

Tant 

C  *  ;  Cette  mfopkore  pawîtra  peut  •  être  bien 

haidiev 
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Taot  de  corps  entafîés,  îesbcfoinsde  la  vie, 
Ceux  âes  Arts,  ceux  du  Luse,  &  ceux  de 
la  folie, 
•   Tout  fait  de  nos  Cités  de  fuperbes  cachots, 
Où,  jusqu'à  la  famé,  tout  exhale  des  maux. 
Et,  pouffant  à  fon  comble  une  abfurde  dé- 
mence , 
On  croit  toucher  des    cœurs    qu'endurcit 

l'opulence , 
Par  des  calamités ,  que  l'or  ne  guérit  pas. 
On  concentre  en  un  point  les  germes  da 

trépas. 
À  cette  perte  lente,  &  dont  rien  ne  délivre. 
Dont  tant  de  Citoyens  payoient  le  droit  de 

vivre, 
Quelles  barbares  mœurs  nous  firent  ajouter 
Ce  repaire  odieux  qu'on  femble  regreter  ! 
Là,  le  feindu  mourant,  qui  tombe  en  pour- 
riture, 
De  fes  voifins  pourris  devient  la  fépuïfure: 
Exhalés,  afpirés,  par  un  échange  affreux. 
Les  cadavres  plaintifs  s'y  dévorent  entre  eux. 

Les 

hardie  ;  maïs  on  a  cru  ne  pouvoir  peindre  plus 
énergique  ment  cette  multitude  de  chevaux  qui 
dans  les  grandes  Villes  ne  vivent  qu'aux  dépenf 
du  Peuple,  Se  en  dévoient  la  fubfUnce.  N$U 
de  V Auteur* 
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Les  poifons  fermentes  dans  ces  gouffres  im- 
mondes , 

Corrompant  à  la  fois  &  lés  airs  &  les  ondes, 

P^ar  une  Vilte  immenfe  &  bus  &  refpirés, 

Y  minent  fourdemenc  les  corps  dégénérés. 
Mais  Louis  voit  ces  maux,  &  la  Pelle 
eft  bannie* 

C'eft  du  cœur  des  bons  Rois  que  découle 
la  vie. 

Qu'on  n'amoncèle  plus  dans  de  vaftes  tom- 
beaux»/ 

Ces  mour ans ,  des  vivans  déplorables  bour- 
reaux: 

Que,  dans  un  air  plus  par,  leurs  douleurs 
foulagécs , 

De  ceiîe  d'en  caufer  foient  encore  allégées. 

Ces  tourmens  i foies  en  feront  amoindris; 

Les  cœurs  moins  déchirés ,   &  non  moins 
attendris,  / 

Voudront  toujours  du  pauvre  adoucir  le» 
in  itères; 

Et  béniront  les  foins  du  plus  tendre  des  Pères. 
Sur  ce  bon  Père ,  Ami ,  tes  vœux  ont  de 
faînts  droits. 

La  famé  des  Sujets ,  fait  la  force  des  Rois. 

Dis  leur  la  vérité  :  c'eft  ton  heureux  partage. 

Que  le  mien  fok  toujours  d'être  l'Arni  d'un 
S** 

NOU- 
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GRANDE    BRETAGÀEi 

LOndies.  Mifcellanea  Sacra,  eontaining 
an  abfiraft  of  tbe  Scripture  Hiflor]  àf 
tbe  Apojiles  &c.   c.  à.  d.  Mélanges  Sacrés  9 
contenant  un  abrégé  de  VHiJloire  des  Apôtres; 
fcp  quatre  Ejjais  Critiques:  i<>  fur  le  témoi- 
gnage du  St.  Efprit.     2<>.  Sur  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  les  Apôtres,  les  Anciens. 
^  les  Diacfes.    3*.  Sur  le  temps  où  Paul  & 
Bamabas  devinrent  Apôzres.    40.  Sur  le  dé- 
cret des  Apôtres.     On  y  a  joint  un  Effaifut 
les  di/penfations  de  Dieu  envers  le  Genre  bu* 
maiu  que  l'Ecriture  nous  révèle ,  une  DiJJertû» 
tion  fur  Héb.  Xil:  22-25   8°.  3  Vol.  chez 
Wbitc.    Cette  nouvelle  Edition  de  l'ezceU 
lent  Ouvrage  du  Lord  Barringtok,  eft 
confidérablement  augmentée,  &  c'eft  à  fonFilî 
aujourd'hui  Evêque  de  LlandsT ,  qu'on  en  at- 
tribue la  publication.    Le  rang  &  les  vertus 
de  l'Auteur,  ne  font  pas  les  fculs  titres  qui 
rendent    Ces   productions    recommandâmes. 
Elles  font  le  fruit  des  recherches  les  plu* 
profondes ,  à  d'un  travail  aiEdu  dirigé  par  le 
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génie.  Et  qui  auroit  plus  de  droits  à  être 
écouté  £  à  être  lu ,  que  celui  qui  fut  le  défen- 
deur de  ceux  de  l'humanité  &  de  fa  patrie, 
l'ami  de  Locke,  de  Newton,  de  tout  ce  que 
l'Angleterre  eut  de  fon  temps  d'hommes 
éclairés  &  vertueux  ? 

Pbilofopbicat  EJfajs,   &c.   c.  a.  d.    Etfais 
Pbilofopbiques  ou  Lettres  adreffées  à  la  Société 
Royale  par  Mr.  Henry  Eeles,  80,  chez 
Robinfon.    Cet  Ouvrage  eft  la  fuite  des  re- 
cherches ingénieufes  de  l'Auteur  furlescaut 
fes  du  tonnerre,  des  vapeurs  &  des  exhalai- 
fons  .dont  la  Société  Royale  de  Londres  a 
icndu  compte  dans  fes  Transactions  Phil* 
Tophiques.    Dans  celui-ci  Mr.  Eeles  éta- 
Mit  une  théorie  de  l'Electricité  &  du  Magné, 
tisme,  où  il  combat  celle  du  célèbre  Mr* 
Franklin  pzt  des  expériences  &  par  te  raifon* 
nement. 

On  vient  de  traduire  ici  les  Effais  fur 
l'Efprit  de  la  Lègiftation  favorable  à  l'Agri- 
culture ,  à  la  Population,  aux  Manu/aQures 
&  au  Commerce ,  publiés  par  la  Société  Oeço*. 
nomique  de  Berne,  &  cet  Ouvrage  y  a  reçu 
l'approbation  bien  méritée  dont  toutes  les 
autre*  Nations  l'ont  couronné. 

Un  autre  Ouvrage  très  utile  en  ce  genre 
eft  ceiur  qui  paroît  che*  Hooper:  Elcmern: 

Tome  XXXIX.  Part.  1.  N  #f 
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*f  Cmmtrct ,  &c.  c.  a.  d.  Elément  du  Com. 
merce ,  dt  la  Pttitifnt  fif  des  Finances ,  défîmes 
à  fervir  de  fupplément  à  Vidutation  de  la  jeu- 
ne ffc  à  fm  retour  des  Académies  ,  in  4*. 
L'Auteur  y  recherche  l'origine  &  les  pro- 
grès de  ces  Arts  chez  les  divers  Peuples  dès 
ïes  temps  anciens  jusque*  à  nos  jours;  il 
*&  établie  enfuke  les  principes  de  t»ux  de 
iews  diverfcs  branches.  Son  Ouvrage  eft 
jB&hodique  •  fes  raifonnemens  folides  & 
iwéfentés  avec  beaucoup  de   clarté  &   de 

ibree.  « 

DinShns  fit   iwpregnaiing   WaKtr  witb 
fixed  air ,  &c.    c.  a.  d.   Direiïions  pour  inu 
prègncrVEau  commune  d'air  fise,  dans  la  vue 
de  lui  communiquer  les  principes  particuliers 
i$  les  vertus  des  Eaux  de  Pyrmnt  ou  dei 
Eaux  Minéralts  de  ce  genrt ,   par  Mr.  J  o- 
seph  Pbiestley,  8°.  chez  Jobnfm. Fir- 
*ni  les  découvertes  que  ia  Phjrliqae  a  fait 
dans  ce  fiècle ,  H  n'en  eft  point  de  plus  inté- 
leflantes  que  celles  qui  om  pour  objet  l'es!» 
.flence  &  l'infloeoce  de  deux  grands  .princi- 
pe* qui  conûituent  Je*  cenps  »   ceWc  de   la 
œatière  élt^rique  dt   de  l'air  fiïe.     Noos 
avons  eu  ocrafron  de  parler  plus  (Tune fois 
des  t«péf iences  faites  fur  i'Eleârtelté.    La 
Tèéork  &  la  eoimoiftifeee  de  l'air  ftwfem- 

ble 
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ble  être  renfermée  encore  dans  le*  Ouvra- 
ges des  Chymiftei  &  des  Pbyficiens  les  ptcts 
dHtingués  *  elle  mérite  que  nous  en  tracions 
forfgine  &  les  progrès.    Avant  Mr.  Haies, 
l'opinion  commune  de  tons  les  Phyfîciens 
êtoit  que  Pair  occupoit ,  i  la  vérité ,  les  pores 
des  corps,  mais  fans  pouvoir  être  Condenfé 
au  point  de  conftituet  un  mixte  avec  les  au^ 
très  élémens  de  ces  corps  ;  on  le  regardoit 
plutôt  comme  un  inftrument  de  la  nature  » 
que  comme  une  partie  eflentielle  &  néce?- 
faire  i  fa  compofltion.    Cet  infatigable  & 
pénétrant  Obfervateur,  fut  le  premier  qui 
Reconnut  que  l'air  mêlé  aux  autres  élémens 
perdoitjon  élafticité,  &  ne  la  recouvroit 
qu'après  s'en  être  dégagé  au  moyen  du  feu 
bu  de  la  fermentation,  que   dans  cet  état 
de  fixité  il  augmentait  *  la  matière  &  la  pe* 
fonteur  des  corps.    11  regarda  dès  lors  Taie 
fixe  comme  le  lien  deé  parties  folides,  le 
priocipe  de  la  cohéfioft.    Mais  Haies  ne  put 
prouver  que  ce  principe  qui  mêlé  avec  les 
êJémens  étoitdans  un  état  d'inertie,  fut  réel-* 
lement  ce  même  air  élaftique  que  nous  refpî- 
ions.    Le  D.  Érwbnrigg  obferva  enfuite  que 
iè  fluide  élaftique  aérien  que  la  chaleur  fart 
fortir  des  eaux  minérales ,  étoit  du  même 
genre  que  Taie  méphitique  &  fuffocant  de* 
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mines  ,  que  celui  des,  liqueurs  en  fermenta* 
tion,  que  c'eft  fa  combinaifon  avec  les  eaux 
minérales  indépendamment  de  leurs  princi- 
pes terreftres,  falin*,  fulphureux  ou  métal* 
liques,qui  leur  donne  ce  goût  piquant,  ces 
vertus  propres  à  la  guérifon  de  piudeurs  maux, 
Mr.  Jrfepb  Black ,  Profefleur  en  Médecine 
à  Glasgow  &  Pun  des  Cbymiftes    Its  plus 
profonds  &  les  plus   ingénieux    de    nôtre 
temps ,  fit  ufage  de  ce  principe  pour  expli- 
quer les  phénomènes,  les  propriétés  de  la 
chaux"  vive  &  des  autres  efpèces  de  terres 
abforbantes.    Il  regarde  leur  acrimonie  com- 
me naturelle,  il  Partribue  à  une  forte  attrac- 
tion   par     laquelle    ces    terres    attirent    à 
elles  les  cbofes   inflammables,  végétales   & 
animales,  attraction  qui  n'a  lieu  que  quand 
l'air  qui  la  tempéroit  en  eft  féparé.     Mate, 
quoique    plufkurs    Phyficiens    aient    porté 
leur  fagacité  fur  cet  objet,  c'eft  au  Dr.  Afac- 
bride  que  le  Public  doit  le  plus  ^expérien- 
ces &  de  recherches  fur  cette  matière.   II  a 
montré  que  la  putréfaction  ou  la  déccmpcfi- 
tion  des  corps  ,eft  toujours  accompagnée  de 
la  fuite  de  cet  élément  ainfi  &xé,  fi  elle  n'en 
eft  pas  entièrement  l'effet.  Cette  découverte 
l'a  conduit  naturellement  à  Conclure,  qu'en 
jendant  aux  corps  ce  principe  qui  les  con- 

ferve, 
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ferve ,  on  parviendrait  à  leur  rendre  tear 
parfaice  intégrité,  lors  même  qu'ils  feraient 
dans  un  état  de  putréfaction  actuelle,  &  par 
confèrent  à  guérir  par  cet  antifeptîqlie  les 
maladies  putrides,  éc  fur-tout  le  feorburquî 
attaque  les  gens  de  mer.    Le  fuccfc.a  con- 
firmé la  juftefle  de  ces  conséquences ,  &  a 
encouragé  Mr.  Priestley  à  chercher  le 
moyen  d'imprégner  Peau  de  la  plus  grande 
quantité   d'air  fixe  pofllblé:  moyen  qu'il  ;^ 
trouvé  dans  l'huile  de  vitriol ,  dont  une  pe- 
tite   quantité  fait  fortir  de  la  chaux  a  liez 
d'air   fixe  pour   faturer  trois  pintes    d'eau 
commune,  &  par  conféquent  plus  que 'n'en 
contient  le  même  volume    d'eau  de    Pyr- 
mont.  Il  propofe  enfuite  d'appliquer  ce  ré-** 
mède  à  la  guérifon  des  ulcères  t  de  ia  fanie 
des  cancers,  des  poumons  ulcères;  &  quel*, 
qiies  expériences  heureufes  en  font  defiret 
de  nouvelles.    Ce  petit  Ouvrage  adrelîé  aux.  * 
Lords  de  l'Amirauté,  foutenu  d'un  .rapport. 
favorable  du  Collège  des  Médecins  de  Lon- 
dres >  a  mérité  des  premiers  un  ordre  pour 
foire  des  eflais  du  remède  â  bord  de  quel- 
que  vaîfifcau  de  guerte..   Mr.  l'Abbé  Rozitr-  ^ 

vient  d'inférer  la  traduction  de  cet  Ouvrage 
dans  la  fuite  de  fes  Obfcrvations  fur  /*  Fby- 
fi\ue ,  &c.  ../»• 
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d'une  bonne  ou  «Tune  mauvaife  conftitution. 
Du  grand  nombre  de  réflexions  qu'il  fait 
fur  les  fautes  qui  fe  commettent  à  cetég3rd, 
&  fur  l'inconféquence  des  hommes,  nous  ne 
citerons  que  celle-ci.  Ceft  à  la  négligence 
des  homme*  qu'il  faut,  dit-il,  attribuer  l'i- 
gnorance &  les  erreurs  des  femmes.  Celles- 
ci  cherchent  naturellement  à  exceller  dans 
tout  ce  qui  peut  Igs  rendre  recommanda-* 
blés  à  l'autre  fexe.  Mais  tel  eft  Téloigne- 
ment  dans  lequel  les  hommes  fe  tiennent  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  premiers  foins  de 
l'enfance  ,  qu'ils  regarderoient  comme  un 
affront  la  feule  fuppofition  d'y  prendre  la 
irioindre  part.  Tel  homme  n'a  pas  è  rougir 
de  ce  qu'il  dirige  ceux  qui  foignent  fes  chiens 
ou  fes  chevaux  ,  mars  il  rougiroit  s'il  étoic 
furpris  à  remplir  les  mêmes  fonctions  en* 
vers  cet  être  qui  a  reçu  de  lui  l'exiftence ,  qui 
eft  l'héritier  de-  fo  fortune  ,  l'efpérance  tHe 
fa  famille  ou  de  fon  p*y*.  :  Ceft  le  départe- 
ment des  femmes ,  &  de  celles  d'èntr'elte* 
qui  ont  le  moins  de  conception  &  le  plusdg 
préjugés*  Dans  le  2d.  Chapitre,  l'Auteur 
traite  des  maladies  des  artifans  ,  en  mon- 
tre les  fources  ,  prûpofe  les  moyens  de  les 
prévenir,  les  précaution»  nécçflaires  à  cha- 
que profcffion ,  enfin  les  remèdes  propre* 
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à  les  guérir*    Il  fait  fcntir  avec  raifon  le  dan- 
ger d'un  travail  qui  exerce   les  forces  jus- 
qu'au plus  haut  degré.    II  fuit  le  même  ordre 
dans  l'examen  des  maux  auxquels  font  ex- 
pofés  ceux  qui  mènent  une  vie  fédemaire, 
&  les  Gens  de  Lettres  en  particulier.     Il 
fait  voir  un  plus  grand  danger  dans  l'ufoge 
extrême  des  facultés  fpitituelles,  que  dans 
celui  des  corporelles.    Ilpaffe  enfuite  à  la 
nature  &  aux  propriétés  des',  aliraens  :   la 
modération  à  cet  égard  lui  paroît  plus  utile 
qu'une  attention  fcrupuleufe  à  leur  qualité; 
mais  il  condamne  l'ufage  des  animaux  qui 
ont  été  nourris  en  lieu,  cios,  de  ceux  qui 
tués  à  la  cbafle  font  morts  dans  un  état  d'u 
Citation  &  de  fièvre ,  qui  en  exalte  les  feJt 
&  en  corrompt  ia  chair.    Sans  être  minu-. 
tieux  ,    il  relève  une  infinité   d'abus    très 
communs  &  trop  peu  remarqués ,  dont  les 
conféquences  fopt  funeîtes.     Le   reite  dq 
cette  Partie  eft  employé  à  çonfid£rer  l'in- 
fluence de  l'air,  de  l'exercice,  du  fommeil, 
de   rhabillemettt  ;    les  effets  de  l'intempé- 
rance, de  la  malpropreté,'  la  communica- 
tion des  maladies  ;   les  influences  des  pas- 
fions  fur  le  corps  fain  ou  malade  ;  enfin  le? 
fécrétions.    La  partie  pratique  de  cet  Ou- 
vrage commence  par  la  tractation  des.  Mm 
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vres  en  général.  Une  des  règle»  ijaportan- 
tes  qu'il  établit  dans  cette  Farti*,  c'eft  que 
le  dfgré  de  chaleur  de  l'appartement  d'un 
malade  quelconque ,  doit  être  celui  qui  eft 
agréable  dans  l'état  de  famé  parfaite.  Le 
régime  &  la  diète  font  les  moyens  auxquels 
|1  attribue  l'efficacité  des  remèdes.  Les  fié* 
vfes  intermittentes,  &  les  principales  mala- 
dies non  fébriles,  font  l'objet  des  Chapitres 
fuifans.  La  clarté  du  flyle  %  i*  {implicite 
des  formules  prêtantes  ,  la  fagefle  de  fea 
règles  fondées  fur  une  profonde  connoiffan-. 
ce  de  l'Art,  nous  font  délirer  une  traduo» 
tion  de  cet  Ouvrage,  digne  d'être  recom- 
mandé non  feulement  aux  particuliers  mata 
encore  aux  Médecins. 

ALLEMAGNE. 

■    i 
•  i 

Vienne.  En  1771.  &  en  1772.  on  a 
fait  un  dénombrement  exacT;  des  habitans  de 
cette  Ville.  Ils  fe  montent  à  190000.  fans 
compter  les  étrangers,  les  Ambaffad«urs  4 
leur  fuite,  les  Eccléûaûlques ,  &  la  Garni- 
fon;  ces  quatre  Ciaflef  contiennent*  à  ce  que 
l'on  croit,  environ  20300.  âmes. 

Mr.  Joseph   Jacobi  Plxnk  a  publié 
un  très  bon  Ouvrage  fur  Janajjn«& les  effets 

des 


/ 


jAflvittjFfi'YRiEH, Mais,  1773.  203 

des  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinairement 
dans  la  Chirurgie.  C'eû  un  Volume  in  8<k 
de  306.  pp.  qui  a  pour  titre  :  Materia  Chi- 
rurgie êt  •éer  Lebrc  «on  der  Wirktfngtn  der 
fn  der  Wîmdtrzncy  gebrancblicben  Heil- 
rpittelru 

La  Fl$ra  C*rniolic*  de  M.  le  Profeffeur 
J.  A.  Scopoli,  vient  d'être  réimprimée 
avec  des  augmentations  confidérsbles  ,  eu 
deux  Vol.  in  89.  de  plus  de.$co.  pp.  cha- 
cun. C'eft  un  des  meilleure  Ouvrages  de 
Botanique  qui  aient  paru  dans  ce  Siècle. 

Le  1  r  s  1  c  k.  Svpbiens  Reife  von  Memmel 
nacb  Sacbfen;  c.  a.  d  Voyage  de  Sopbie%  de 
Memmel  en  Saxe;  chez  J.  F.  Junius  17724 
quatrième  Volume,  petit  iâ  8*.  de  pp.  400. 
Nous  avons  annoncé  les  trois  premières 
Parties  de  ce  Roman  (  1),  &  celle  qui  vient 
de  parottre  ae  leur  eft  point  inférieure.  Cet 
Ouvrage  devient  de  plus  en  plus  original; 
sous  n'en  connoiflbns  aucun  qui  préfente 
tour-i-tour  autant  d'idée*  mota^es  &  de  traits 
vraiment  comiques;  &  l'Auteur  qui  joint  ua 
efprit  brillant  à  beaucoup  d'érudition ,  doit 
être  à  la  fois  l'homme  le  pies  pieux  &  le 
plus  gai.    On  peut  lui  reprocher  des  Joiî- 

gutura 
(  1  )  mhliQtb.\dts Se,  Totxu  XXXVI L    p.  i*ou 
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gueurs  &  quelquefois  de  l'obfcurké  :  auffi 
fou  Ouvrage  fera  difficile  à  traduire ,  fur-tout 
en  François.  Les  perfbnnages  font  fi  nom- 
breux, &  les  événement  fi  multipliés,  que 
nous  n'entreprenons  pas  d'ien  faire  l'analyfe; 
&  nous  nous  bornons  aujouid'hui  i  extraire 
une  Lettre  épifodique  renfermée  dans  ce  der- 
nier Volume.  Elle  eft  écrite  par  Mr.  Bpff , 
qui  joue  un  aflez  grand  rôle  dans  le  Roman. 
Ce  Mr.  Puff  eft  un  riche  marin,  gai,  fiai* 
pie,  naïf,  libéral,  plein  de  franchi fe  &  de 
bonté.  Tiès  amoureux  de  l'Héroïne ,  il  cou- 
rott  i  cheval  à  te  pourfuite  de  fes  ravis- 
feurs  ,  quand  il  fe  vie  obligé  de  paiïer  la 
suit  dans  un  Village  faccagé  par  les  Ruflei, 
&  dont  il  fait  la  defeription  fuivaate, 
•  „  Le  Miniftre  a  voit  intercédé  pour 
fa  paroifle  ,  &  comme  il  fe  trouve  qu'il 
a  écudié  avec  un  Général  Ruffe  ,  fc>n  VU-* 
Uge  a  été  préfervé  de  l'incendie  qui  a 
confumé  les  autres  >  mais- non  pas  du 
pillage  qui  a  été  complet.  Argent,  trou- 
peaux ,  bleds ,  p'rovifïons  tout  a  difparu 
&  peut-être  n'y  avoit-ii  pas  actuellement 
dans  le  Village  cinq  livres  de  pain  ;  .mais 
les  pommes  de  terre  croiffent.dans  les  champs 
avtc  tant  d'abondance  que  perfonne  ne  fout, 
foede  la  faim*     •    ■ 

J'ai 
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-  .J'ai  toujours  penfé  qu'on  devroit  élever 
une  ftatue  à  celui  qui  le  premier  nous  « 
porté  ce  fruit  des  Indes ,  &  ce  foin  regarde 
les  Monarques  ,  principalement  ceux  qui 
font  la  guerre  aujourd'hui.  Je  priai  quel- 
ques femmes  que  je  rencontrai  dans  les 
champs.de  m'apporter  au  Village  des  pom- 
mes de  terre  pour  la  valeur  de  quelques 
gros;  bientôt  je  les  vis  courir  à  perte  d'ha- 
leine >  m'en  offrir  des  facs  entiers  dans  l'tfpé- 
xance  de~ recevoir  de  l'argent,  ce  qui  ne 
leur  étoit  point  arrivé  depuis  bien  long- 
temps. ■  i  ■  Je  defcendis  chez  JeMiniftre, 
qui  en  vérité,  (qu'on  dife  ce  qu'on  voudra 
de  la  groiïïéreté  Poméranienne)  efl  un  tout 
autre  hommef  que  moi.  Il  portoit  une  vefte, 
jadis  noire,  &  des  cu'otes  de  peau  jaune  que 
le  Gentilhomme  du  lieu  avoit  troqué  avec 
lui  contre  un  habit  noir;  „  car,  difoit-il, 
„  c'étoit  là  le  fcul  moyen  de  nous  aider  mu- 
„  tuellement".  Le  Mlniftrevavoit  avec  ce- 
la . «  Ciel ,  eft-il  permis  d'en  rire î  mais, 

Je  ne  puis  m'en  empêcher  ■  ■  ..m  il  avoit  des 
bas  rouges,  dont  une  femme  du  Villege  lui 
avoit  fait  préfent  &  des  pantoufles  jaunes. 
C'eft  d*ns  cet  équipage  qu'il  fe  promenoîc 
dans  la  maifon  &  qu'il  monte  fur  l'autel* 
car  les  Cofaques  ont  enlevé  la  chaire  parce 

qtte 
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que  deux  faints  Apôtres  s'y  troovoient  peints* 
tie  vous  femble-t-il  pas  le  voir  tel  que  je 
le   repré fente  ?    fe  tenant  debout  fur  l'au- 
tel»  bariolé  de  noir,  de  jaune,  &  de  rouge. 
Et  cependant  loin  de  fe  lai  (ter  abattre,  il 
fupporte  fes  revers  avec  courage.    M  Moi, 
,,  mes  Enfans ,  &  mes  chers  Pârotffiens ,  nous 
i,  fommes  tous  en  vie  grâces  au  Ciel;  nous 
„  avons  des  pommes  déterre,  de^uoinoui 
,i  mettre  a  Tabri  des  injures  de  la  faifon,& 
„  par  conféquent  un  Dieu  qui  nous  eft  pro- 
„  pîce  ".    Les  larmes  me  conioient  le  long 
des  joues ,  en  voyant  l'honnête  homme  me 
tenir  ce  langage  de  l'air  le  plus  férain.    La 
fa  m  me  du  Miniftre  &  fa  fille  aînée  s'étoient 
fabriqué  des  robes  de  la  toife  groflïère  qui 
avoit  renfermé  les  plumes  dé  leurs  lits,  & 
leur  tête  étoit  enveloppée  d'un  morceau  de 
cette  même  toile.    Elles  s'occupoient  préci- 
fément  alors  â  tailler  un  vieux  tapis  de  ta. 
ble ,  pour  en  couvrir  les  membres  presque 
nuds  du  fils  de  la  maifon  &  de  fa  teur  ca- 
dette :  toutes  deux  afluroient  qu'il  s  en  hU 
loit  de  beaucoup  que  les  enfans  du  Gentil- 
homme fûffeût  aufli  bien  mis.    À  peine  y 
svoit-il  trois  meubles  dans  la  chambre;  la 
Bibliothèque  confiftoit  en  quelques  Bibles, 
une  Concordance ,  &  un  Recueil  de  Canti- 
ques, 
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*jue*.  Mal*  Mr.  le  Pafteor  ,  lai  di$-jef  à 
quoi  paffez  vous  donc  le  temps  ?  Queffe 
leflburce  pouvez- vous  avoir?  ^— —  „  Ce 
Clavecin  ",  répond-il,  en  ouvrant  Tinûro- 
ment  qui  ne  val  oit  pas  un  demi  florin;  ce- 
pendant on  l'avoit  raccommodé  avec  tant  d'art 
qu'il  rendoit  encore  des  fans  payables.  Mon 
Hôte  (e  mit  à  te  toucher ,  &  je  fus  furpris  iê 
trouver  un  pauvre  Miniftre  de  Village  àuffî 
habile  dans  la  mufique. 

Et  qui  tbmtt  ici,  m'écriaf-je? 

Dans  ce  moment  fa  fille  s'approcha:  M  Les 

„  airs  gai*  que  je  fa  vois,  dit -elfe,  je  le*  ai 

tf,  oubliés  depuis  le  pillage  ;   mais  je  vous 

„  en  chanterai  an  que  mon  Père  compofa 

,#  après  qu'il  fut  venu  à  bout  de  réparer  ce 

„  Clavecin  qu'on  nous  avoh  brifè  "•    Elle 

chanta  ce  qui  fuit  (  2  ). 

Ce* 

(  1  )  Cé  morceau  perdrait  beatKou?  a  erre  ren- 
du en  pr«fe.  On  y  exprime  d'une  manière  ton* 
thante  les  Centime  os  de  l'Epoux  Se  du  Pète  lé 
plus  tendre*  Il  prie  le  fommeil  dé  s'ariêter  long- 
temps fur  les  paupières  de  fa  compagne ,  car  Tes 
deniers  regards  ont  exprimé  la  douleur  ;  il  von- 
-droit  ttffemblei  fur  lui  le  ni  les  maux  qui  memv» 
,ce«t  encore  les  Erres  chers  &  malheureux  qui 
renfire«nent  ,  enfin  il  fe  ré'figoe,  &  fe  coafie  * 
la  Providence  qu'il  implose. 


^ 


*©8     Bibliothèque  des  Sciences* 

r 

Ces  bonnes  gens  auroienf  fort  foubaité 
de  me  faire  bonne  chère,  mais  ils  n'avoienc 
rien.  Je  me  foavins  d'avoir  vu  à  peu  de 
diftance  quelques  Vivandiers  Rufles ,  &  fe 
montai  fecrettement  a  cheval.  Je  fus  affez 
heureux  pour  trouver  du  faumon  fumé ,  des 
canards  fauvages.du  pain  blanc, un  fromage 
Anglois  ,  un  melon,  &c.  &  de  très -bon 
Champagne.  Je  vous  raconte  tout  ce  dé- 
tail, pour  que  vous  preniez  part  à  la  jorfe 
que  j'éprouvai  en  voyant  l'accueil  qu'on  fit 
à  mes  provifions»  ■  ■*  ■  ■  J'achetai  en  bloc 
ce  qui  reftoit  encore  dans  les  deux  chariots, 
&  diftribuai  le  tout  aux  gens  du  Village  y 
compris  mes  Hôtes.  Jamais  je  n'ai  vu  une 
reconnoiffance  plus  fincère  ,  &  cela  cer- 
tainement fans  aucun  mélange  de  baffeffe. 
Quinze  à  vingt  perfonnes  vinrent  apporter 
chacune  une  poiçiée  d'avoine  pour  mon  che- 
val, affurant  quec'étoit  la  tout  ce  qui  reftoit 
de  grains  dans  le  Village. 

Nous  mangeâmes  fur  une  table  fort  pro- 
pre, pour  de  nappe  il  ne  s'en  trouva  point. 
Tous  les  mets  étoient  (î  bien  apprêtés,  à 
notre  compagnie  (où  l'on  avoit  invité  le 
Seigneur  du  lieu  &  fa  fille),  fi  gaie  &  fî 
•bien  affortie/que  je  n'oublierai  jamais  cette 
foirée.     Le  petit  garçon  qui  avoit  un  ap-  - 

petit 
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petit  exemplaire,   me   regardent  de  côté; 
puis  difoit  à  fon  Père:  M  mon  Papa,n'eft- 
,,  ce  pà$-!à  le  Prophète  Elie  ?  "  Le  Gentil* 
homme,  qui  eft  Général  Major,  eftunhom» 
ine  du  premier  mérite;  lui  tk  fa  fille  étoiené 
habillés  comttie  de  vrais  mendians.    Je  ne 
puis  vous  décrire  le  touchant  cônttajle,ou 
cppoJhiont  oucwtràdiftion,  comment  faut-il 
dire?  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  manière* 
&  leurs  habits.    J'appris  qu'avant  le  pillage 
mon  Gentilhomme,  âvoit  en  pour  hôte  le 
Général  Tfcbernof  &  l'avoit  fort  bien  traité* 
#;  Je  mfètohne  Mr.  le  Général  Major  " ,  lui 
dit  le  RuïTe,  „  que  vous  me  fa  (fiez  vojr  tant 
d'argenterie  "?      ■■   ■  M  J'aurois  cru  en  là 
,',  cachant  ofFenfer  votre  Excellence,  ripori* 
„  dit  Vautre ,   ne  pouvant  me   défier  d'un 
,,  homme  de  notre  état  "•    Le  Rufle  s'in^ 
clina ,  et  le  repas  fini  il  donna  ordre  à  fes 
Co  fa  que  s  d'empaqueter  toute  la  vaiflelle. 

Et  vous  pûtes  garder  te  filence,  m'écriai- 
.*. 

„  Moi,  je  le  rfiéprifois  trop  pouf  me  don* 
ner  la  peine  de  lui  parler  ".  f 

Je  ne  pus  réfifter  aux  prenantes  follîcitattont 
qu'on  me  fit  de  paffer  la  nuit  dans  le  Châ« 
teau  ,  où  il  y  avoit  encore  un  lit ,  difoit-on ,  Je 
fus  depuis  que  c'étoit  celui  de  la  jeune  Dw 

Tmt  XXXIX.  Put.  1.  6  me  ".' 
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Wç  •%  —  L'bonnêie  Mr.  Pt*#  a  fort  i 
cœur  de  faire  agréer  on  billet  de  Banque 
au  Gentilhomme ,  mais  tous  fea  efforts  fonc 
inutiles  &  il  prepd  le  parti  de  le  cacher 
dam  la  Bible  du  Miniftre.  Il  part  refaits 
de  rétablir  le  Village  dans  fon  ancien  état, 
4  il  faifit  la  première  occafion  d'acheter  un 
beau  clavecin  pour  c«  faire  prêtent  au  boa 

Bccléfiaftique. 

Mr.  ERRESTr  vient  de  dosner  une,  nou- 
velle Edition  de  fon  Tarît*.  Elle  eft  en 
deux  Voltmes  in  8*.  comme  la  précédente» 
&  fe  vend  ctnz  Wrtdmann  &  Rckb  1772. 
Le  ce  àSf  e  Editeur  y  a  «jouté  quelques  No- 
tes &  faitdiverfef  correction!,  qui  achèvent 
de  rendre  cette  Edition  ,Pu»e  dea  meilleures 
dont  an    foit  redevable  à -cet  habile  Cri- 

tique. 

L'excellent  Homme  qui  s'eft  caché  fous 
le  nom  de  J  ustinus  Febioiii,  a  pu^. 
Ulié  depuis  peu  le  3e.  Tome  du  célèbre  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  De  Statu  Ecclefa  £f 
tegitim  JMtJïrt*  Rmani  Pontificit  &c.  in 
40.  L'Auteur  y  répond  a  quatre  de  fesCri-. 
tiques.  Les  trois  premier!  font  des  Moines , 
&  il  ne  lea  ménage  guère.  Pour  le  4c,  qui 
eft  Mr.  leProfcffleurJFaicfr,  il  le  tialte  %*ec 
beaucoup  de  poliufie  &  d'égards.  Ce  Théoio* 
j  «Un 
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gien  avoit  faft  quelques  objtékion*  I  Fi- 
biowi  fut  l'unité  de  i'Eglife,  &  far  taré*, 
tiieia  «jû'il  propofoit  encre  Je»  Preteftans  & 
rfigiife  Romaine. 

D.  Binj.  Kfctf  w icotî  iV«*é  îit  P/àfc 
«*#  42 ,  43 ,  48 ,  10.    2?*  -*fi£/fc  a  wrtsi  # 
ffperaticc  anxit  ,   Paul  Jacob  Bruni,  jtf.  M. 
itfo»/«#  ûdfperfiê  &  prmfatus  $fl  Jo.    Cbf. 
*rïd.  Scbohe,  'Pre/  Ling.  Orient,  in  Je  ai. 
Ludov.  ijji.  in  8©.  pp.   %ii.    fans  la  Pré- 
facé ,  cher  Wejgand.    Aux  Notes  pour  la 
plupart  critiques,  que  le  Dr.  KiarÉîcoèT 
**crft  faites  fur  les  quatre  Pfeaumei  indi- 
qués dans  le  Titre,  Mr.  Éruns  eo  a  ajouté 
plufttar*  autres  également  favantes  ft  fu*- 
tieufes.  il  a  recueilli  les  Variantes  de  trois 
MSS.  de  Strasbourg ,  &  de  deux  de  CarV 
ruh'e.    L'un  de  ces  détriiers  eft  le  MS.  dotât 
TEr/ipefeur  Frédéric  lit.  avoir,  faMt  préferit 
à  fteuchiin.     Quelques  Note*  de    Mr.  te 
Profeflcur  Schulït,  ft  des  remarqués  criti- 
ques qu'il  faft  far   le   Pfoutfer  Sjhriaqu*, 
achèvent  de  donner  du  prix  à  ce  Volume.  . 
).  F<Fischbxi  Prtfufiûnts  dtfofitnU 
tus  Gratis  Librorum  V.  T.  Lia tt arum  Ht- 
hraiearum  magifiris.    Accejfit  alia,  pta  k*( 
nonnullt  Vttff.  Gf.  Maîacbiè  illufirânttif  aut 
imcndwtiïr,  17721.  in  80.  M.  te  Profeffètrr 
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Fischer  avoit  fucceffivement  publié  divers 
Programmes  où  il  s'étoit  attaché  à  montrer 
l'ufage  que  Ton  peut  faire  des  Verfloni 
Grecques  du  Vieux  Teftament,  pcmr  acqué- 
rir une  plus  grande  connoiiïance  de  la  Lan- 
gue Hébraïque.  Ces  Programmes ,  pleins 
d'érudition  &  de  bonne  critique,  ont  été 
jafflembiés  &  revus  par  le  favant  Auteur, 
&  forment  le  Volume  que  nous  annon- 
çons. 

On  a  fait  ici  une  excellente  Traduction  Alle- 
mande dts  Inftituiions  de  Pbilofopbie  Morale  » 
par  Mr.  Ferguftn  (  I  ).  Le  ïraduôeur  eft 
Mr.  C.  Garve  ,  te  même  à  qui  Ton  doit  des 
Réflexions  fur  la  perfonne  ££  les  Ecrits  de 
Getlert  (  2  ).  Il  a  enrichi  l'Ouvrage  de  Mr. 
F.  d'un  grand  «ombre  de  remarques  très 
philofophiques  &  très  intéreflantes  fur  la 
liberté ,  fur  le  bonheur ,  fur  l'immatérialité 
de  l'Ame,  fur  Ttxifltence  de  Dieu,  fur  l'in- 
ftjnft  des  animaux  ,  fur  la'  Philofophie  des 
^Stoïciens  &c.    Ctttç  Traduction ,  l'une  des 

meii- 

(  i  )   On    peut   voir  ce  que  nom  irons  dît  de 
l'Original  Anglois  BMittk.  des  S«.  Tom,  XXXV. 

(-i)Nous    en    avons     tendu    compte    Ttm. 
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meilleures  qui  aient  para  depuis  long-temps 
en  Allemagne!  eft  imprimée  chez  Dyck,  in 
89.  pp.  4*0. 

Berlin.     Mr.    Johann    Thuniiànns, 
frdentlicber  Lebrèrs  der  Beredfamkeit  uni  der 
Pbilofopbie   auf  der    Univerfitât   zu  Halle, 
Unterjucbungen  uber  die  alte  Gefcbicbte  eini- 
ger  Nordifcben   V'ëlker.    Mit  einer  Vorrede 
berausgegeben  von  Anton  Friedrich  Bufching , 
im  verlag  der  Bucbbondlung  der  Realfcbule; 
c.  a.  d.    Recb'.rcbes  fur  l'ancienne  Hiftoire  de 
quelques  Peuples  du  Nord,  par  Mr.  Thun- 
Makns,  Profejjcur  d'Eloquence  &  de  Pbu 
lofopbie  à  Halle;    avec  une  Préface  de  Mr. 
Bufching,  &c.  1773.  in  8°.  pp.  323.  fans  la 
Préface  qui  a  30".  pp.    C'eft  un  préjugé  bien 
favorable  pour  cec  Ouvrage ,  que  d'être  prê- 
te rué  §  recommandé  par  Mr.  Bufcbing,  à 
qui  l'Iiiftpire  &  les  Antiquités  font  presque 
aufïï  familières  que  la   Géographie  qu'il  4 
portée  à  un  fi  haut  degré  de  perft&ion.    Le 
Livre  même  de  Mr.  Thunmann  juftifie 
parfaitement  l'idée  qu'en  donne  la  Préface. 
Il  eft  plein  de  recherches  &  de  bonne  éru- 
dition; il  fuppofe  une  profonde  &  rare  con- 
noiiïance . des  Langues;   &  il  eft  fort  bien, 
écrit  en  Allemand,   quoique  l'Auteur  foie 

O  3  Sué- 
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Çaédois ,  &  qu'il  ne  ftffe  Ton  féjoar  en  Al- 
lemagne que  depuis  peu  d'années. 

Halle.  Gefcbicbte  von  Frankreich  aut- 
Ç$*rbtiM  m  JogAjffN  Geqig  Mru- 
sgLj  ç.  i  4.  Biftwt  dt  Francs  par  Mr. 
Meçsei,,  Tms  l.  fa  4P.  p*.  £63.  arecs. 
Cirtti  Géographique*  ;  chez  Gebêuer  1772. 
Ce  a'c(l  pat  ici  une  Traduction,  c'eft  un 
Ouvrage  original.  Mr.  le  Confeiller  M  au* 
I  £  l  a  fm  doute  confulté  les  Hiftoirèa  gé« 
Itérâtes  de  France  comme  celle  yde  Mézer*yt 
du  P.  Dm»/  ,  de  l'Abbé  ftUy  &  de  (et 
Continuateurs,  $c;  mais  il  n'a  pas  négligé 
de  recourir  aux  fources,  il  a  lu,  comparé, 
eitrait  une  infinité  de  Livres  avec  une  pa- 
tience, incroyable,  &  beaucoup  de  discerne- 
ment ;  &  s'il  continue  comme  il  a  commen- 
cé cette  Hiftoire  méritera  d'être  recherchée 
des  Fracçois  eui-mêmes.  Ce  premier  Vo- 
lume, qui  fera  fuivi  de  trois  autres  finit  avec 
le  Règne  de  St.  Louis  en  127a 

Bas  Mi.  X>*  Fitis  PbilalogùfU^  najèrt 
çtate  elmjfimêfum  Volumtn  qutrtum  ff  utti^ 
mum  t  **&ore  Theopm.  Chbiitoph. 
tÎARLRêio  Çulmbaunfii  chez  G.  L.  F**f* 
jjfer  177a,  in  8*.  pp>  %66.  Mr.  Haï lb a 
(  Profeffeor  i  Erlarç,  &  Confeiller  du  Marcè> 

çrave 
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grive  4e  Culmbach,  )  termine  par  ce  4e.  To* 
me  fea  Vies  dei  Philologue  célèbres  de  no* 
tre  fiècle.    L'Ouvrage  a  efluvé  quelques  cri- 
tiques, &  Il  elt  certain  que  l'Auteur  auroit 
pu  lui  donner  plus  de  perftétton.  .Mail  if 
feroit  injufte  de  ne  pas  reconnoltre  que  cette 
Biographie  mérite  6'êtrc  recherchée,  tant 
pour  les  particularités  que  1  on  y  trouve  de 
la  vie  de  plufieurs  Littérateurs  célèbres,  que 
pour  les  notices  exsftes  &  rai  formées  que 
Mr.  Ha  île  s    donne   de  leurs  Ouvrages. 
Les  Savans  dont  il  eft  parlé   dans  ce  der- 
nier Volume  font:  MM.  J  G.  Ltkcmëcler, 
Çbrift.  Crufius,  N.  E.  S  ma  don,  J.  C.  Mûr- 
tint,  S.  Ravius,  E.  Stêcber ,  H.  Hfgeveen% 
J.  M.   Heinz;  ,    J.  P.  Catfel  ,   J.  H.  A. 
Ztibicb.   J.  J.  Reiske   &   T.  Bnnfterbuis. 
L'Article  qui  concerne  le  dernier  &  le  pins 
Sllufhe  de    ces   Littérateurs  ,  cfl  du  à  Mr. 
Jtubnkenius  l'un  de  fes  plus    célèbres  Dis. 
ciples,-  n)2ii  à  l'Eloge  que  celui-ci  a  fait  de 
lAx.Hemfletbuis,  Mr.  Harles  a  njoutéqueU 
ques  Dotes  où  il  donne  la  lifte  des  Ouvrages 
du  défunt. 

Mr.  le  Profeffeur  Oelbichs   vient  de 
cooHBffSGer  un  nouveau  (3)  Recueil  d'Opus« 

ctrie* 
($)  l\  avoir  publié   en    176S.    une  Callé&t*f| 
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cules  fous  ce  titre  :  Germante  LitteratarOpus- 
cula  Hiflorieo-Pbilohgico-Tbeologica,  cmen- 
datius  Éf  auUi us  recufa  edidit  J  o.  Oel- 
*  ichs  W.  Ta.  D.  Êf  P.  JP.  O.  Ton.  I. 
in  go.  pp.  53  t. 

PROVIN  CES-UN  I  ES. 

Utrecht.  A.  van  Paddenburg  a  im- 
primé: Caroli  Segaar  O  ratio  de  Cri* 
tice  in  Divinis  Nwi  Fœieris  Libris  œque  ac 
in  bumanis  fed  circimJpeUe  &  mode/le  etiam-r 
ûum  exercenda.  DiQa  publiée  die  30.  Mar tiï 
1772,  quutn  annua  Académie*  re&ura  folemni 
Je  ritu  abdicaret  {  in  40.  pp.  74.  Perfonné 
fae  peut  être  plus  convaincu  que  ne  Peft  M. 
le  Profefleur  Sbgaar  de  l'utilité  de  la  Cri- 
tique ,  tant  à  l'égard  des  Ouvrages  humains 
que  relativement  â  nos  Sts.  Livres  ;  &  iiften 
montre  très  bien  ia  néctflîté  &  les  avanta- 
ges dans  cette  favante  ôt  judiçieufe  Harangue. 
iVIais  il  s'élève  avec  rai  Ton  contre  la  témé- 
rite  de  certains  Critiques,  qui  fous  prétexte  de 
rétablir  le  Texte  Sacré  y  font  des  corrections 

in- 
intitulée :  CêlU&h  Opufeulorum  ftleSi  argument^ 
btprimis   in    G tr manié   &*    2elgi§  /epsrstim   «#• 

1 .  - 
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indiscrettes ,  &  bazardent  des  conjYftures 
dont  on  ne  voit  pas  la  néceffité  Piufieurs 
Savans  du  premier  ordre  font  tombés  dans  ce 
défaut.  Bèze  lui-même  n'tn  eft  pas  exempt. 
Les  Critiques  Anglois  fur-tout  fe  font  per- 
mis bien  des  licences  à  cet  égard  ,  &  fou- 
Veut  ils  ont  rejette  ia  leçon  ordinaire  pour 
y  fabftitaer  des  conjectures  dont  on  pouvoit 
très  bien  fe  pafler.  Noos  en  produirons, 
d'après  Mr.  Segaar,  quelques  exemptes 
dans  une  Note  (4).    Rien  de  plus  fageque 

'      les 

(4)  ExempU  gratis   A&or.    VII:    20.    Bam* 

moniut  tw  B'iS  matât  in  ?%  &£&  ^   cùm  ciçînç 
Tto  S'êW    *x  vi  Hebraic*  locutionis  ,  quoi  ip/i  m*. 

*et  t    fil*'!*"*  «liniie    pulchrum  ,   feu    mire  vc- 
teuftum.     In    Evang.    Lu  ex    C.    XX:    §y.    Uglmut 

Cl  Si  K&T&%UûâivTtÇ  tScIiùSvOÇ  iXitvif  TV^S?'/. 

Trtc&o  wxjctv  **&l*  vidêtur  expungendum  ;  Het 
tnim  cutttffmut  quisque  ,  ut  prdclare  docuit  L.  B«s. 
litm  C.  XXIV:  «v  ahque  ulU  idêuea  caujfa  pt* 
(gç  fubftituit  ai  y.  Eximius  &  mode/tus  ,  fe  quisr 
quatm  %  Criticus  Jer.  JHarkland ,  eut  nonnullas  non 
€ontemnendas  conje&uras  in  JV.  T.  debtmust  ad  vU 
iam  Lyfea  p.  71.    notât,    A&or.    XVII;    ii.  pro 

Ivytviçtfoi  *?*'**  l*V  P'JT*  ivtuW2çtpoi  magis 
benevoli.  At  vox  i VfAt v>}Ç  nusquam aut  in  Attxandr. 
yjtrfiont.  ékt  'm   2f.    T'*ccurritf    &  vulgat*,ffn* 
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les  réflexions  qu'il  fait  &  les  avis  qu'il  don- 
ne fur  ia  réfervt ,  la  retenue  &  la  medtftie 
qu'il  convient  d'apporter  à  la  Critique  Sa* 

crée. 

La  Théorie  de  l'Air  fixe,  telle  que 
quelques  Pbyficiens  Anglols  la  propo- 
sent (s),  eft  encore'  bien  éloignée  d'ê- 
tre admife  fans  contradiction.  Sans  par- 
ler des  objections  qu'on  y  fait  en  Frao* 
ce  ,  nous  nous  bornons  a  annoncer  une 
Diflertation  très  bien  faite  qui  a  paru  fous 
les  aufpîces  du  célèbre  Profefleur  d'Dcrecht 
Mr.  Hobnf  &  qui  fait  honneur  aux  talens  & 
aux  progrès  de  l'on  cf$  fes  Difciples.  Elle  t» 
pour  titre  :  Diffmatlo  Phihjapbica  inaugura, 
lis  de  Aêreftx*  quam  ■m.  nptê  gtadu  D*Ro- 

TQtUM 

fum  prtket  fatH  ammUum,     Pricétut  *d  Luc  XXllï: 
28,  ferihit  :  „  Pro  ip£  in  corne  tt«  noftro  maliiq 

ifiùl  l*{i  •'  ditivum  wm  fajet  regere   ro  itrl 

VCïbia    KhdittV   &    SûMfvuV    juttftum  *\     Hanç 

emtndatior.em  fi  admittds  ,    fcriber.dttm  etidm   {($ 

vir  eruditus  :  in  Ver  fient  Gt$c&  A.  F*  non  *nt  U(9 
%K*iUV  ilCl  Tivà  reptritur. 
(s)  -Vûjeas  plus  h»t  pag.  U4.  6» fmv.. 


fûtus  &  Magiftetii  fummisqut  in  Pblhfopbiç 
■  W  Àrtibus  LibtfûUbus  bon$ribu§  &  privil** 
giis  rit*  ûc  Ugitins  c$nft  attendis,  public*  ixat 
mini  fubmittiP  Diderjcus' Dl  SufiTff 
AtuJleiiUm^BatQvus  ,  dit  9  QQûbris  I77*» 
chef  A.  van  P$dd*nburg>  in  A°.  p|.  JOfv 
avec  quelque*  figures.  Sans  nier  que  l'aif 
renfermé  dans  Ici  corps  ne  puiffe  quelque* 
fols  perdre  pour  un  temps  Ton  éltfticité, 
l'Auteur  cherche  à  prouver  par  le  raisonne- 
ment &  par  éea  eipériences ,  que  cette  Doc* 
ttine  no  doit  être  admife  qu'avec  de  gran* 
4es  reftrifttons  ,  que  cette  matière  fixe  ft 
coidenfee  nJeft  point  l'air  que  nom  refpi- 
rons,  qu'eiie  n'eft  point  lacaufe  des  phéno- 
mènes dans  Jet  terres  calcaires,  que  cette 
théorie  n'eft  point  nouvelle,  que  Boyle  4 
connu  ce  qu'on  appelle  improprement  l'air 
$xe  »  fous  le  notn  Voir  Jtâice ,  van  Helmonf 
fous  celui  de  g*s%  &  Lucièce  jnême  &  ie| 
anciens  fous  celui  tiatfius.     ' 

Uoe  autre  fort  bonne  piffertatton,  eft  celle 
qui  a  paru  en  même  temps ,  &  chez  le  même 
Libraire ,  fous  ce  titre ,  DiJJertatia  PbiUfo- 
phica  cxbibens  obfervationes  quasdam  de  igné 
Çfwiis  eum  rtftinguendi  modis  quzm  -—  pr et 
grêdu  DoBoratus  %$   Mûgijttrii  -—  publico 

txmini  frtmtify  Pstkvs  de  S  me  tu 

(Fr$r«T 
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(Frère  du  précédent).  Après  tvoîr  traité  histo- 
riquement du  feu  &  de  fa  nature ,  le  jeune 
Philofophe  en  confidère  l'a&ion ,  &  les  caufes 
qui  l'augmentent  ;  il  pafle  enfuite  en  revue  let 
divers  moyens  qu'on  peut  employer  pour  l'é- 
teindre, &  fur  tout  cela  il  dit  des  chofes  éga- 
lement intéreffantes  &  utiles  Ces  deui  Dii- 
fertations  méritent  d'être  recherchées  & 
confervées. 

On  trouve  chez  A.  van  Paddenburg  & 
chez  la  Veuve  J.  J.  van  Poolfum  ,  un  petit 
Ouvrage  très  édifiant  fur  laDoiïrine  de  la  Ré- 
conciliation  entre  Dieu  &  les  Hommes.  Mr. 
Voet,  Auteur  de  cet  Ecrit,  n'a  point  pré- 
tendu dire  quelque  chofe  de  nouveau  fur  un 
fujet  tant  de  fois  traité:  il  ne  s'écarte  en 
rien  de  la  Do&rine  communément  reçue  dans 
l'Eglife  Réformée;  mais  il  Pexpofe  avec 
beaucoup  de  clarté,  &  il  s'attache  fur-tout 
i  faire  fentir  combien  le  dogme  en  queftion 
eft  confolant ,  &  quelle  influence  il  doit 
avoir  fur  la  conduite  de  la  vie.  Voici  le  titre 
de  cette  Brochure:  De  Leere  der  Verzoenin* 
ge  tujfcben  G>d  en  Menfcben  beredeneerd, 
door  Joannes  Eusebius  Voet  ,  1772.  grand 
S°.  d'environ  60.  pp.  Au  refle  les  chiffres 
qui  font  au  haut  des  pages  commencent  par 
61,  ce  qui  fùppofe  que  cet  Ecrit  a  été  pré- 
cédé 
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cédé  de  quelqu'autre  du  même  Auteur  Peut*, 
être  M.  Voet  a-t-il  deffcin  de  donner  fé- 
parement  divers  Or)ufcules ,  qui  pourront  en- 
fuite  être  raffembiés  dans  un  même  Volume. 
Il  vient  au  moin*  de  publier  une  autre  Bro- 
chure de  même  format,  &  dont  les  chiffres 
fuivent*  ceux  de  la  précédente  ;  De  Godlyk* 
beid  van  den  Bybcl  gtftaafd  door  de  Proef- 
andervindinge  dotr  J.  £.  Voet;  c.  a  d.  La 
Divinité  de  l'Ecriture  Sain$ç  confirmée  par 
fexpérience  (ou  par  he  fen liment  ;  j  1773. 
chez  la  Veuve  J.  J.  van  Poolfum  ,  & 
chez  A  vanPaddenburg,  &  Amflerdam  chez 
Loveringb  &  Allait*  grand  %ot  d'environ 
65.  pp.  Cet  Ecrit  peut  être  regardé  comme 
un  excellent  Difcours  fur  ces  paroles  de  Je* 
fus  Chrift  :  Si  quelqu'un  veut  frire  la  volonté 
de  Dieu ,  il  connaîtra  fi  ma  doSrine  vient  de 
Dieu ,  ou  fi  je  parle  de  mon  chef  (  1  ).  L'ha- 
bile &  pieux  Auteur  ne  fe  propofe  pas  tant 
de  prouver  aux  Déifies  la  Divinité  de  nos 
Su.  Livres ,  que  d'affermir  dans  la  foi  &  de 
traûquillifer  ceux  d'entre  les  Chrétiens  qui 
ont  un  coeur  honnête  &  bon ,  mais  qui  n'é- 
tant que  médiocrement  fnftruits  pourroienc 
être  ébranlés  par  les  bbjeftions  des  Incré- 
dules,   Il  a'efl  ni  né  et  (Taire  ni  pollîble  que 

1  de 
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•de  telles  gens  t'engagent  dam  des  difputes 
qui  feppofeût  11  connoiffance  de*  Langnet, 
-des  Antiquité! ,  de  la  Phiiotophte  &c.  ni 
qa'ils  entreprennent  de  répondre  au*  diffi- 
cultés que  Ton  fait  contre  certains  paffagefc 
particuliers  de  l'Écriture  Sainte:  il  fufik 
qu'ils  la  confidèreftt  dans  fon  enfetabie, 
qu'ils  en  examinent  le  ijilème  général ,  tju'ite 
te  rendent  compte  è  eux  mêmes  des  effets 
que  la  Parole  dé  Dieu  produit  dans  leur 
efprït  4  dans  leur  cœur ,  &  qu'ils  faffent  le 
raifonnement  cteir  A  (impie  qot  voici  :  Si 
par  certain  rtoyeft  uâ  homme  raifotufabte  ar- 
rive à  un  état  de  tranquillité  &  de  bonheur, 
il  faut  que  te  moyen  folt  bon ,  vrai ,  &  \%- 
ftitué  par  Dieu  même.  Or  >  fuia  arrivé  à 
cet  état  de  tranquillité  &  dé  bonheur  pir 
l'Ecriture  Sainte*  donc  cette  Ecriture  «fi 
bonne ,  vraie ,  ft  donnée  par  Diao  même. 
M.  Voet  développe  &  greffe  ce  raifonne- 
ment dans  tout  îe  Difcoura  oHc  nous  avons 
fous  les  yeux.  Nous  en  recommandons  la 
Reclure  à  ceux  qtrl  etteûdeôt  *i  Laogue  HoL 
landoîfe,  &  H  Woft  Me»  à  fbuhake*  qu'on 
le  traduîrtt  en  Ftatfçoit. 

Voici  un  autre*  Ouvrage  qui  mérite  d'êtse 
recommandé.  !l  eft  imprimé  chez  G.  T.  «m 
Paddenburg  Coua  ce  titre  :  Rtdtvotring  over 
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Bit  nut  der  fFjsbegeerte;  ntvens  drie  Samen* 

fpraaken  tujjcben  Plato  en  Bpicurus  ter  bttooç 

tên  'ifVaerelds  Scbepping  »  do$r  een  oneindig, 

volmaakt ,  onfltflyk  fVexen»  Uitgtfprooken  voot 

Hr%  Wysgtrig  Cenoctfciap  te  Rotterdam,  in  de 

Maanden  September  1770,  en  O&ob.  1771» 

dur    LeonaiDus   Stocïk,  Med.  Dotitort 

C.  i  d.  Difceurs  fur  futilité  delà  Pbihfipbie; 

avec  trois  Dialogues  entre  Platon  &  Epicure, 

pour  démontrer  que  le  Monde  a  été  créé  par  un 

Etre  infini ,  parfait ,  immatériel  tfe.  par  Nï. 

L.  Stocke,   DoÛeur  en  Médecine  t  1774. 

grand  80.  de   123,  p£,  Dam   l'éloquent  & 

folide  Difcours,qui  fait  Je  tien  du  Volume, 

M.  Stocke  montre  combien  la  Phtlofo* 

phie  eft  utile  tant  aux  .particuliers  qu'aux 

Nations  en  général  »  &  (inguiiètemcnt  aui 

Hoihndois.    Tout  le  Difcours  eft  terminé 

par  un  tableau  très  mi  osé  du  bonheur  d'ut 

vrai  Fhilofophe.    On  lira  aufli  avec  plaifir 

&  avec  fruit    les  Dialogues  entre    Plates 

&  Epicure.    On  y  prouve  avec  beaucoup  de 

clarté  &  tfttrte  manière  intelligible  à  toutes 

fortes  de  lecteurs,  que  l'ordre  &  le  merveil* 

1er»  arrangement  do  Monde  ne  (ont  point 

dus  au  bâtard  ;  que  fa  matière  ne  fauroit  en 

être  la  caufe;qt*e  le  Monde  n'eft  point  étet- 

nei,  &  que  par  conféqaent  il  eft  l'ouvrage 

.-     *  /  d'un 
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d'un   Etre   immatériel,   infiniment  fegc,  & 
infiniment  puilTant.  , 

J+  van  Scbaonboven  &  Comp.  ont  imprimé 
&  débitent:  Kortbegrip  van  bet  zunenftel  der 
Natuur,  van  den  Heer  C.  Lin l sut» n,  met  zeer 
veele-zoorten  vermeerdert  door  P.  Boodaeet, 
Med.  DoU.  Oudraad  der  Slad  Fliffingen  t  Lié 
van  der  KeyZt.rlyk*    Atademie   fier   Al  uuur 
ônderZoçkeren ,.  van  de  Holland/cbe  Maatfcbap* 
.py  der  fVetenfcbappen  te  Haarlem.%  *n  van  bet 
Zteuwfcbe    Gemodfcbap    der   Wctenfcbappen 
te    FliJJingen.     Eerjt*   Deel,    Eerfte    Stuk9 
t.   à  d.    abrégé   du   Syjléme  de    la  Nature 
de  Mr.  Linnsùs,  augmenté  a9 un  grand  nom; 
kre  d'efpèces ,  par  Mr.  le  Dr.  Bûddaert 
ffct    Tome  J,  première    Partit  ,    1772,   in 
8°.  pp.  95.  fans  la  Préface  qui  en  a  100. 
Cette  Préface  eft  très  intéreffante,$  bien 
propre  à   confirmer  l'idée  avamageufe  que 
d'autres  Ouvrages  ont  déjà  fait  .concevoir 
de  l'habileté  de  l'Auteur  dans  1'Hiaoire  Na- 
turelle. M.   Boodaert   préfente  d'abord 
en  raccourci  un  tableau  dei  productions  pres- 
que   fans  nombre  de  la  Nature ,  &  U  fait 
pafler  fous  nos  yeux  cette  iaamenflté  d'êtres 
dont  notre  Globe  eft  rempli.    Il  parle  des 
trois  Règnes,  V animal  %   le  végétal,  &  le 
minéral,  de  leurs  rapports»  de  leurs  diffé- 
rent 
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renées ,  des  degrés  dt  des  nuances  ioCenfî-i 
blés  par  lesquels  la  Nature  paffe  de  l'un  à 
Vautre,    li  recherche  enfuite  comment  iea 
,  Naturalises  ont  divifé  dt  claffé  les  êtres  qui 
appartiennent  à  chaque  Règne,  &  il  donne 
une  notice  exalte  6t$  divers  Syftétues,  au 
moins  des  plus  célèbres.    Toutes  ce^s  mé- 
thodes font  plus  ou  moins  arbitraires»  &  \{ 
n'en  eft  aucune  qui  ne  laiffe  quelque  cbofe 
à  defirer  ;  mais  celle  du  grand  Linnéus  eft 
celle  qui  a  te  plçs  de  partifans.    M.  Bod* 
dabit  la  préfère  à  toutes  les  autres,  &il 
a  cru,  avec  raifon,  que  fes  compatriotes 
en  verroient  avec  plaffir    un  Abrégé  écria 
dans  leur  Langue*    II  s'eft  borné  à  iodiquer 
les  genres,  &  à  donner  de  courtes  defc<ip- 
tjons   des  efpéces  qui  fe  trouvent  dans  le 
Syftéme  de  Mr.  Linnasus  ;  mais  il  a  Couvent 
ajouté  de  nouvelles  marques  caractériftiques  v 
&  fur-tout  il  a  fuppiéé  un  grand  nombre 
d'efpèces  que  niluftre  Naturalise  Suédois 
«voit  omifes.    Les  Auteurs  qu'il  a  principa- 
lement  confultés   font  MM.  d$  Buffon  & 
d'AuUnton  ,   Edwards ,   Catesby,    Bti[[im9 
jjflbin,   Réaymur ,  de  Geer,   Vott ,  iDrury , 
fypp  t  Scbefftr,   Rêefcl  ,  Pallas,   Vosnotr^ 
&  Mlle.  Mérian.     Il  &    presque   toujours' 
donné  la  préférence  à  ceux  qui  ont  fourni, 
nmXiXlt  Part.  £  t  le* 
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les  figures  les  plus  exa&es  &  les  mieux  co* 
loriées,  figures  auiiquelUs  H  ne  manque  pas 
ée  renvoyer  en  indiquant  les  Volumes  où  elles 
fe  trouvent»  Du  relie  Mr.  Boddaert  a 
vu  lui-même  une  grande  partie  des  objets 
qu'il  décrit  :  les  Cabinets  de  MM.  Burmann, 
père  &  fit  s ,  Habn%  Lucbtmans  t  van  dtr  ftfcu- 
Un  \  Cramer ,  Julianes,  lui  ont  été  ouverte, 
&  ii  ce  èbre  avec  reconnoiflance  la  politefle 
avec  laquelle  ces  Meffieurs  fe  font  empres- 
fés  à  lui  faire  part  de  leurs  tréfors  &  de 
Jeors  confeits.  Avec  tant  de  fecours  ,  &  tant 
d'hibîleté  pour  en  faire  ufage,  Mr.  Bod* 
D  a  b  b  t  ne  fauroit  manquer  de  réuffir  dans 
l'utile  entreprife  qu'il  a  formée  ;  &  la  pre- 
mière Parie  que  nous  annonçons  à  prêtent 
fera  fans  doute  fouhaiter  la  continuation  de 
l'Ouvrage  Elle  comprend  les  Quadrupèdes 
ou  les  Animaux  qui  allaitent  leurs  petits 
{Zoêgtnde  Dieren).  Mr.  Linnasus  n'en  don* 
ne  que  39  genres;  mais  on  en  trouve  Ici 
40  ,  parce  que  notre  Auteur  ajoute  d'après 
Mr.  Pallas,  le  genre  des  Antitopts  (Harte* 
hokktn). 

Le  même  Libraire  a  mis  en  vente  :  Prot* 
ven  van  den  tegenwoordigen  fmaak  dit  Hoog* 
duitfcbers  in  Zûktn  van  Godsgeleerdbeïdt  en 
Wygunti  Eetfie  Stuk>  btbclzcnde  vyfknte 

Ftr- 


*Utn  ovtrgnow  vit  4e  v&mifcbif  Kurfy 

J.  G*  Tolliib*, Ho*g- Itérait  in  de  G<*4h 
gtiecrdbtid  en  Wygttm   te  Frankfurê  fi*% 
éen  Oier»    Mt\  nue  Faorreden  $n  ettelyhf 
Aarm/erkingen  van  4w  V*n*l$r\    c.  à.  d, 
MJJais  du  geût  aâuel  des  ÀUmani*  fur  les 
matières  4e  Tïéelogte  £?  de  Pbilefiphie  ;  Pre- 
mière Partie  &c.  1773  grand  8°.  de  109. pp. 
Tout  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  l'étaf 
a&uel  de  it  théologie  &  de  la  Philofophie 
en  Allemagne ,  applaudiront  fana  doute  i 
l'emreprife  que  noua  annonçons .    C'eft  l'eu- 
!  treprife  d'un  Homme  de  bien  &  d*uii  Hoçi? 
toe  judicieex,  qui  voudrait  mettre  fes  com* 
patriotes  à  portée  de  profiter  des  excellent 
Ouvrages  que  les  ^letpauds  publient  de*, 
puis  quelque  temps,    Il  y  1  peu  d'exemples 
de  révolutions  auffi  fubites  &  auiS  avant** 
geufes ,  que  celle  qui  s'tft  faite  dans  leur 
goût,  dans  leur  manière  de  penfer  &  d'é- 
crire.    Leibnitz  &  Weif  ont  rendu  leurs 
compatriotes  philofophes,  &  peu  i  peu,  ce 
qui  ne  manque  jamais  d'arriver,  la  vraie 
Philofophie  a  eu  les  plus  heureufes  foéutn* 
cet  fut  la    Théologie.    Depuis  vingt  ans 
fur-tout, il s'eft  élevé  en  Allemagne  une  mnL 

P  *  titude 
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titude  de  Théologiens  habiles ,  fage«  v  mtf* 
déiés ,  tolérans ,  qui  ayant  cultivé  avec  foin 
la  belle  Littérature  &  la  faine  Pbiiofophie* 
ont  confacré  leurs  lumières  &  leurs  calent 
à  donner  à  leur  auditeurs  &  à  leurs  Itâeurs 
de  juftes  idées  de  la  Religion»  â  la  leur  faire 
aimer,  à  la  défendre  contre  les  Incrédules» 
&  fuNtout  à  en  prefcr  les  devoirs  ,  &  à  faire 
fentir  la  liaifun  qu'il  y  a  entre  les  vérités 
évangéliques  &  la  conduite  de  la  vie.  Mr- 
le  Profcffeur  Tûllnek,  Profeffeur  en 
Théologie  à  Francfort  fur  l'Oder ,  tient  un 
d«s  premiers  rangs  entre  ces  Théologiens 
qui  font  tant  d'honneur  &  tant  de  bien  à 
l'Allemagne.  Nous  avons  eu  occafion  de 
parler  diverfes  fois  de  lui ,  &  dans  la  Pré- 
face du  Livre  que  nous  annonçons  à-préfent, 
on  cite  le  jugemenr  que  nous  avons  porté 
de  cet  excellent  Homme.  Dans  le  deffein 
où  Ton  écoit  de  traduire  en  Hollandois ,  quel* 
ques  uns  des  meilleurs  Ecrits  de  Philoiophie 
&  de  Théologie  quUient  paru  en  Allemagne, 
on  ne  pouvoit  mieux  commencer  que  par 
ce  us  du  Dr.  Tôllnu,  Ou  en  donne 
ici  cinq  t  qui  font  tirés  de  deui  Volumes  in 
8*.  qu'il  pub  ia  par  cahiers  depuis  1766.  jus* 
.qu'en  (769  tous  le  titre  d  Opufcules  miles 
( Fcrm'jcbtc Kurze  Au/Jâze )>    Voici  les  fu* 
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jets  de  ces  cinq  Dis  cou  ri.  1.  Pour  hremo- 
9 clément  bon  ejl-il  nèctjjaire  d'avoir  de  la  Re- 
ligion 7  (f  pourquoi  cela  efi-il  ntèeffaire?  a. 
£)ieu  v tut- il  que  Us  hommes  connoifjent  lavd- 
tité  pour  V amour  de  la  vérité  mime  (c  a.  d. 
indépendamment  de  l'influence  Qu'elle  doic 
avoir  fur  la  conduite  de  la  vie  )  ?  3  Qu'eft- 
te  que  présenter  les  vérités  de  la  Religion 
d'une  manière  intéreffante  ,  ff  comment  par- 
vient-on 4  l*s  préfenter  dé  cette  manière?  4. 
Jusque  1  où  efl?il  nècejjaire  que  le  commun  des 
Chrétiens  Joient  inftruits  de  la  doiïrine  dft 
pécbé  originel  ?  5.  Examen  de  ee  mot  de  Mr. 
de  Voltaire:  V Athéisme  ne  s'pppofe  pas  aux 
crimes,  mais  le  fanatisme  les  fait  commettre. 
Quoique  nom  ne  voulu/Dons  pa»  adopter  tou- 
tes les  idées  de  Mr.  Tôllner,  nous  re- 
commandons la  Ufture  de  ces  cinq  Dis- 
cours :  on  y  retrouvera  par-tout  l'Homme 
de  génie,  le  vrai  Philofophe,  le  Théolo- 
gien pieux  &  habile.  Quant  i  la  Tradi- 
tion, que  nous  avons  comparée  dans  plu- 
fieurs  endroits  avec  l'Original  ,  elle  nous 
parole  ergs  bien  faite ,  &  nous  exhortons 
feftimable  Tradufteur  à  continuer  up  tra 
vai!  qui  ne  peut  qu'être  fort  utile. 

J.  van  Scboonboven  &  Camp,  ont  encore 
Imprimé  ;  Rtis-JPoek  door  Italien ,  vervattendt 

r  3  cent 
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é*r*  fiartttw**ttHg*  Bçfikf yling  *••  «<w  &**  ^aurf 

&lue ,  rfmeJ/f  «edfen  en  gebruikeh ,  regeetihgs- 

yoy&   banâtl  ,  buiiboudclyk  voezen ,  endbiden  » 

iti%   nls  binait  vàn  den  tegehwoofdigehftotot 

der  fV'ttetfcbapptn,  vtttrhûmentlyk  dirScboûùè 

Kunften.     Ut  de  nieuHvfte  Reis-Befebrytiingèn 

in  eigene  aanmerkingen   t'zmcngffteld    detor 

D.  J    V  0  l  t  m  à  K.    Atm  t*n  tfrrt/h  df r  £M- 

fon/fcte*  titt  to*  Hoogduftftb  vertàold.  Be*fte 

piet\  câd.  Ftyqre  4'ftaJfc  6P*-  P^  Mr. 

VoL KM  AW»  tratfttfl  de  VAlltmhnd  en  ftW- 

JanMf;  Totoe  I.  1773*  g^  80.  de374  pp. 

fans  la  Préface,  l'Avimitfement  ftc.  qui  en 

ont  80     Ce  Voyage,  &  régulièrement  P!h- 

téreffante  &  ingéniéafe  Préfacé  de  M***f 

lïiérîtertt   bien    que  nous  en  rendions   un 

compte  détaillé. 

LitDE.  J  le  Matt  a  ihH  en  y^nte  :  Deffrfna 
Cèrifltafiae  Rèligtonïs ,  ptt  Àphotisms  fummn* 
tta  defcrtpta.    Editlo  Sexto.  Oui  nunc  accedit 

TnOTTnnilS  Tbenhgiae EietiBicêè.  h 
îijum  Scboiàrum  DotéJlicQrUm  CAMfrEGit  Vl- 
«ingAe,  Tbeol  &  Hift.  8acr*  PïôfëfîïU. 
Curante  M  A R t  i  fi  o  VifatNG.A,  qtAPfé- 
fûtionem,  Proltgm*n&,  (f  JÊJHûMttnti  di* 
jecit,  née  non  Jhatyfin  V.  Ci.  Theodotl 
$:heltingae.  ?%u  Y.  i??j.  to  40.  pp.  ttç. 
Naui  rendras*  compte  de  te  5**  Totocdan 

Où- 


Otttr âge ,  qae  feus  les  Théologiens  devroienc 
fe  prouver. 

Un  autre  bon  Livre  donc  nous  noua 
propofons  déparier  plus  en  détail,  tft  celai 
que  Mr,  le  Profefleur  Psstel  vient  dç 
publier  fous  ce  litre  :  Fundamenta  Jurispru- 
dtnti* Naturalisa  FftiDïR.  Guilulmo 
Pbstel  dtlineata  in  ufum  jÉuditorum; 
apud  Sam.  &  Jvb.  Lucbtmans  1773.  grand 
80   de  171   pp. 

Lbydb.  La  belle  Harangue  de  Mr. 
Ca  as  que  noua  annonçâmes  il  y  a  quel- 
que temps,  vient  d'être  traduire  en  Fran- 
çoi4  foui  ce  titre  :  La  Sn&ffe  du  Souverain 
dans  les  moyens  de  rend**  k  Comme -ce  fio* 
tiffant  :  Discours  prononcé  par  Mre.  H  e  n  r  x 
Constantin  Cbas,  en  prenant  pos- 
feffim.dt  lu  CbûWe  de  Pwftjftur  en  Droit, 
à  r  Athénée  d'Amfltrdum  -ie  4  Nvembre 
1771»  Lofdl  chez  ÇlieLutac  1773  in  go  p^. 
g4-  Cet»  Pièce  çft  jréç  bitn  car  altéra  Jée 
dan»  l'â^ritiflemerif  4u:  Traducteur;  ti  in* 
téseffaitts  par  la  matière  qu'elle  traite,  Je 
frvarit  Auteur  a  fa  encore  %  malgré  l'aridité 
dp  fojet,  y  répandre  des  fleura  &  des  gra* 
ee»i.  jskm  il  ne  paroiffojt  pas  fafceptibîe. 
La  circonftance  du  moment  exigeoit  ces  or-» 
neœenf  a  .çepe^nt  M*.<  Cças  a  euj'art 
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d'unir  le  ftyle  grave  &  exaft  de  l'Hiftoire, 
au  ton  fubiime  &  fleuri  de  l'Orateur  ,    & 
aux  raifonnemens  folides  du  Phiiofophe  "• 
Après  avoir  dès   ^loqueoitpent    décru   les 
avantages  du  Commerce;  Mr.  Gras  indi- 
que (es  moyens  donc  la  fagtfîe  politique  fç 
fert  pour   le  rendre   florifTanf.    D'abord    U 
liberté  :  liberté  de  Religion  ;  liberté  pour  lé 
Commerce,  les  Fabriques  &  les  Manufs&u* 
res ,  en  empêchant  les  monopoles  &c  ;  li- 
berté   aux   citoyens    de  jouir    i   leur    gré 
de  leur  fortune  &  de  Itur  bien.    Enfuitè 
il  faut  honorer  le  Commerce  en  appellanç 
aux  honneurs  &  aux  dignités  l'homme  ha- 
bile &  indûflrieux  qui  s'y   adonne.    Grç* 
tius  jugeoit  qu'il  étoiç  de  la  juftice  &  do 
l'utilité  publique  d'élever  aux  Charges  de  la 
Magiftrature  Tes  Négociant  les  plus  induf. 
irieux  ^).    „  Ce  grand  homme  croyoit  fana 
douté  qu'il  étoit  de  la  juftiee  d'agir  ainfi  , 
£arce  que  la  gloire  &  les  récompenfes  dof7 
vent  être  en'raiibn  des  peines  &  &c%  dan?* 
;ers  que  Ton  a  courus  ;  &  que  l'utilité  pu- 
dique   l'exigeoic ,    parce   que    les    Négo- 
ciais inftrùits  dans   la   Science    du   Com< 
merce,  chargés  enfuite    du  Gouveraemcnf 
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de  la  République,  font  plut  en  état  qqe 
perfonne  de  Contenir  par  la  fagefie  &  la  prq- 
dence  de  leur  confeil  le  Commerce ,  qui  en 
eft  le  fondement,  la  force,  &  l'appui  ".    Jl 
eft  encore  de  U  fageffe  politique  d'jpvitejr 
les  citoyens  par  l'appas  de*  récowpenfes  »  £ 
entreprendre  en  fociété  cet  fortes  de  Coav 
perces,  qui  foit  par  leui  étendue.  fqit  pa* 
les  fonds  qu'ils  exigent,  furpaffent  les  fo*. 
ces  d'un  particulier.    Les  deux  Compagnies 
des  Indes  établies  dans  ces  Provinces   ep 
font  des    exemples  frappans.     Les   impôts 
font  iréceffairea  t    mais  rien  p'eft  plus  ruj- 
peux  pour   le   Commerce  que  leur  exc£s. 
„  Les  denrées  renchérrtfcnt ,  la  cherté  d& 
vivres  fait  ijauflcr  la  main  dqcuvre;  le  taux 
des  fabriques,  des  manufacturas  augmente 
en  proportion:  $  l'acheteur  qui  venoit  Ce 
pourvoir  chez  vous  ,  effrayé  de  tant  d'ob- 
ftacles,  va  chercher  ailleurs  un  trafic  plus 
facile  &  moins  dispendieux;  &  vous  iaiÇê 
^  charge. une  multitude  de  néctflïieux,  gl- 
orifiant fous  le  ppids  de  ces  maux  accumu- 
lés ••.  ■  i.  ..     TJn  Souverain  prudent  &  face 
n'obligera  jamais  les  citoyen*  à  dpnnei  une 
déclaration  publique  de.Ieurs  revenus*    M Qp 
(ait  cpmbien  ces  fortes  de. déclarations  foqc 
pgfeufei  aux  commerçans  9  foit  parce  94e 
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h  plupart  ^  veulent  pat  quHeer*  licbefles 
Ment  connues,  foit  parce  que  leurs  fonds 
Varient  avec  le  commerce ,  foit  enfin  parce 
que  de  pareilles  déclaration*  mettent  le  cré. 
dit  du  Négociant  en  daftger  ■  *  H.  Let 
immunités  et  les  privilèges  étant  accordés 
tvec  prudence,  réveillent  le  génie  d'une  Na- 
tion induftrieufe»&  invitent  de  toutes  parte 
les  marchands  &  les  artifans  qui  eiceilent 
dans  leur  proftflinn,  à  venir  former  leurs 
établiflemens  dans  le  Paye.  u  Ikqa'orrn'ap- 
prébende  point  que  la  faveur  dés  immunités 
préjudlcie  aux  intérêts  de  l'Etat  ;  car  cette 
pette  que  le  t  ré  for  public  femble  faire ,  eft 
un  jour  abondamment  cortipenfée  par  les 
richeltes  que  le  Commerce ,  devtriu  plue  fld- 
riffitjt,  procure  au  Négociant,  qui  ne  peut 
s'erlricbir  lui-même  fans  enrichir  l'Etat  *\ 
m  ■■  Un  del  premiers  devoirs  du  Ma- 
glfhat  eft  de  veiller  I  ce  qu'il  y  iU  des 
Tribunaux ,  pu  toutes  lés  «tfisfirès  île  com- 
merce fofent  vuidées  par  èèi  Jugés  Établie*, 
dont  les  décidons  foiem  promptes  flt  rfébif- 
raftéet  de  toutel  les  formalttérâTir&ge,  qaf 
t  la  vérité  dans  d'autres  drtrofïftârttér  Sa- 
vent être  utiles,  mais  çàr  Art*  celtes  -  ci 
doivent  être  topptitoëet  f  tadf/drj' délai 
qu'ellea  csufene.  U  Wflê  d*Àmftefdam  a 
deux  de  cet  Tribfantux  ,   l'un  la  Chambre 
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d'Affufance  &  ri* Avilie  ;  l'autre  celle  dei 
Caufts  maritimes.  ■  ■  ■  II  eft  fur-tout  de 
lt  dernière  Importance  de  faire  obferver  ri- 
goureufément  les  règles  facrées  de  la  bonne 
foi.  L'honneur ,  la  gloire  ,  le  bien  d'ufc 
Etat  quelconque,  f  font  également  intéres- 
sés, &  particulièrement  celai  d'une  Repu- 
Clique  commerçante.  „  Ceft  par  leur  in- 
tégrité &  leur  bonne  foi ,  que  les  Hollan- 
éois  ont  fçu  gagner  la  confiance  des  autres 
Peuple»,  mériter  leur  efliraè,  &  rendre  flo- 
tlftant  leur  Commerce,  qui  foible  dans  îoh 
origine,  devint  erjftiite  le  foutieh  de  leurs 
Provîntes.  Ceft  cette  bonne  foi  dans  le 
Commerce,  qui  au  rapport  de*  plus  habiles 
Jurisconsultes ,  a  été  £aufè  que  quoique  le 
droit  Romain  ait  une  grande  autorité  en 
Hollande,  oft  n>  ft  pourtant  jamais  admit 
tttte  maiimt  :  Au  ftr  tivtl  wï  /impie  engâ. 
gtmtntefi' fans  fbtet  '\  11  -ù-  Oh  ne  fcà. 
ttile  datit!  ttop  féviir  contre  ceux  qui  mar- 
quent A  laponne  foi,  &  contre  ceux  qui  font 
*e  fâWItés  fraudUleufet  ;  rhâin  d'un  autre 
tôtë.il  Aût  tttéttfre  I  i'abHtfcspourfuitt** 
des  teiaWbnt  tffen  créancier  dur  à  ïnhu- 
ttatn;tôùi  ceUîqtii  agi  (tant  fans  fraude  dans 
la  geftioû  dé  leurs  affaires,  né  doivent  ïeiifc 
malheUt  qu**  de*  revers  &  ides  accidena  ira- 
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prévus  &  réels.  «;  *j  ■  La  P>nque  eftun  des 
moyens  les  plus  propres  à  donner  du  cours 
au  Commerce,  &  à  le  faire  Jkurir  davantage. 
Celle  d'Amilerd.am  ,  fur-tout ♦  a  été  établie  fur 
des  principe.*  qui  la  rendent  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à  toutes  celles  qui  fpnt  connues,  tant 
pour  la  facilité  qu'elle  apporte  au  Çpmmerce, 
que  par  le  moyen  de  (tyreté  qu'elle  offre  au 
Public,    M  Aufli    fa  réputation  eft  û  ferme* 
ment  établie;  elle  s'eft  acquis  tant  de  con~ 
{hnce  chez  toutes- les  NatiQns  de  ia  Terre, 
que  non  feulement,  les  Hollandois.  maiç  en- 
core les  étrangers  de  tout  état ,  les  Princes 
rxémes,  fe  font  efnpreffés  d'y  placer  leur  ar- 
gent, comme   dans  un  Temple  de  Saturne. 
Tout  le  monde  convient  unanimezpent ,  que 
fuit  par  la  nouveauté  de  fqn  genre  $  la  faga- 
cité  de  la  régie ,    foie  i  raiïop  de  fes  fonds 
jmmenfes,    elle  l'emporte  de  beaucoup  fur 
celles  dès  outres. Peuples  commerçans ,  &  que 
fon  établiraient  .*ft  le  cheÇ  d'cpajire  djioi 
prudence  conformée  ".  •»-?-»«  Nette  habile 
Orateur  voudrpit  que  l'on  établit  *  un  Coq- 
Uil%  ou  une  Chambre  de  Commerce,  compo- 
lée  d'hommes  verfés  dans  [a  Science  du^.GoQ* 
varnement  (k  dans  celte  du  Commerce;  qui, 
par  la   réunion  de  leurs'  vues  &   l'unani- 
mité de  leurs  cogfcils  9    travaiilcroient  de 
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éoncert  i  protéger  &  i  étendre  notre  Corn* 
merce;  s'oppoferoient  aux  entreprifes  per* 
nirieufes  du  dehors;  écarteroient  tous  les 
ôbftacles  qui  pourvoient  lui  nuire;  veille- 
f  oient  fdr-tout  avec  le  plus  grand  foin  â  etf 
prévenir  la  décadence  ou  la  ruine.  Oa  avoit 
fongé  autrefois  à  un  pareil  établifTemeftt 
pour  Amfterdam  (f),  mais  cet  utile  projet 
eft  refté  fans  exécution.  M.  Crus  terminé 
cette  excellente  Flarangue  par  des  reflet 
lions  tièt  judicieufes  fur  l'importance  de 
nos  Colonies,  &  fur  les  avantages  qu'on 
peut  fe  procurer  par  des  Traités  avec  les 
autres  Nations. 

La  Hâte.  On  trouve  chez  les  Libraires 
de  ce  Journal:  Le  Bonheur ,  Poème  en  fis 
Chants ,  avec  dés  fragment  de  quelque*  Epttrcs. 
Ouvrages  poftbumes  de  Mr.  Hblveîius. 
Nouvelle  Edition.  177&  grand  in  jar.  pp.  #* 
fans  y  comprendre  la  Préface  qui  en  a  io& 
Il  faut  qu'il  foit  aufH  difficile  de  chanter  le 
'  bonheur  que  de  le  trouver ,  puis  que 
malgré  les  talent  reconnus  de  Mr.  HfiLvt- 
tfu?  •  fon  Poërae  eft  fort  au  deflbus  de  l'idéç 
qu'on  t'etv  étoit  faite,  Obfervons  auflî  qu'un 

Poète 
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Poète  Chrétien  eût  traité  ce  fujet  avec  bien 
plus  d'avantage:  quel  parti  n'*uroit-il  p*a 
fu  tirer  dea  vérités  conformes  &  fyblimea 
de  la  Religion  Révélée,  de  cet  efpoir  d'uni 
avenir  heureux,  vrai  mobile  de  la  vertu»  fit 
fource  du  bonheur  a&uel  parée  qu'il  pré* 
vient  »  adoucit  ou  compenfe  les  tnau?  de  la 
vie.  Eo  un  mot  le*  idées  de  Toung  &  de 
Klopjltk  f&^r  le  bonheur  font  auffi  fupérieu- 
rci  i  celles  des  Lucrèce  ft  des  HelveTiUi  , 
que  la  Phyfique  de  Newton  Peft  à  celle  des 
Anciens. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  attachant  dans  cet 
Ouvrage  c'eft  la  Préface ,  &  noua  tvons  |y 
les  aftions  du  Poète  avec  bien  plus  d'intérêt 
que  (es  Vers.  J'henorc  1$  vertu  par-tout  ou 
j>  la  tnuve,  a  dit  quelqu'un  :  il  feroit  aulli 
injufte  de  ne  point  admirer  la  bienfaibnea 
de  Mr.  Helvetius  ,  que  d'en  conduire  en 
général  que  les  ennemis  de  la  Religion  peu- 
vent être  auflî  vertueui  que  fes  difeiplea. 
Le  panégyrifte  de  notre  Philofophe  ne  dif» 
fimulepas  que  la  jiunefle  de  Mr.  H.  ne  fut 
point  un  modèle  de  tempérance  ;  &  fes 
vertus  prouvent  feulement  que  i'efprif  qe 
vienr  pas  toujours  à  bout  de  corrompre  le 
cqaor  »  en  déracinais  les  bons  penchant  qtrf 
naifient  avec  nous»    Si  en  lui  fuppofant  U» 
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principes  qu'il  cxpofe  dans  le  Livre  dt  VEf 
pris,  il  fût  né  au  contraire  avec  du  penchant 
à  l'avarice ,  il  faut  en  convenir  feg  belle* 
aâioas  n'eèflent  été  qu'une  faite  d  incoofé» 
qaences ,  011  plutôt  il  ne  lee  eût  jamais  UU 
tes.  Ne  peut-on  pas  appliquer  aux  Incrédu- 
le» verueux.ee  que  le  célèbre  Mr.  Rvufftem 
de  Genève  a  dit  des  Payent  :  „  Le  Paganis- 
„  me  inventa  des  Dieux  abominables ,  qu'on 
„  eftt  punis  ici  bas  comme  des  fcéiérsts,  et 
„  qui  n'offroient  pour  tableau  du  borheur 
|y  fuprême  que  des  forfaits  à  commettre,  & 
„  des  partions  i  contenter;  mais  le  vice,* 
„  armé  d'une  autorité  focrée  ,  defeendoit 
„  en  vain  du  féjour  éternel  f  Jinftfrft  morat 
„  le  fepouffoit  du  cœur  dé$  humains.  En 
„  célébrant  les  débauches  de  Jupiter,  on 
„  admiroit  la  continence  de  Xcnocme;  fa 
M  chatte  Lucrèce  adoroit  l'impudique  Vénus  1 
„  l'intrépide  Romain  facrifioit  a  la  peur;  il 
M  invoquoit  le  dieu  qui  mutila  fon  père ,  & 
„  mouroit  fans  murmure  de  la  main  du  lien* 
M  lea  plus  méprifables  divinités  furent  fer* 
M  vies  par  les  plus  grands  hommes;  la  fain- 
9f  te  voix  de  la  nature»  plus  forte  que  celle 
ff  des  dieux,  fe  faifoit  rcfpefler  fur  la  terre, 
„  ft  fembloit  reléguer  dans  les  cieux  le  cri- 
ai ne  avec  lea  coupables*  " 
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Admirons  les  reffources  que  le  fage  & 
bienfaifant  Créateur  nous  a  ménagées;  <fet 
inftin^t  moral,  cette  voi*  de  la  nature  dé- 
voient fuppléer  en  quelque  forte  aux  fé-s 
cours  de  la  Révélation,  mais  doit- on  en 
conclurre  que  la  Révélation  foit  inutile  ? 
Non* fahs  doute:  l'habitant  d'un  fouterrairr 
profond ,  privé  de  la  clarté  du  jour ,  trouve 
une  douce  con Cotation  dans  la  lumière  arti- 
ficielle qui  diffipe  les  ténèbres  de  fa  de  meu- 
le; mais  faudra  r-11  pour  cela,  que  l'Auteur 
de  la  Nature  éteigne  le  flambeau  radieux 
qui  la  féconde  &  l'éclairé  ?      ,     , 

L'Auteur  anonyme  de  la  Préface  qui  eft 
à  la  tête  do  Poëmc  ,  trace  une  peinture 
touchante  de  la  vie  de  Mi\  Helvetius  à  la 
campagne,  de  fa  conduite  a  l'égard  de  fa  fa. 
mille ,  de  fe*  voifins  &  de  fes  vaflaux.  Plu- 
lîeurs  de  ceux-ci  eurent  recours  à  lui  dans 
leurs  befoins;  plufieurs  furent  prévenus. 
c(  Ceux  qui  pendant  la  guerre  avoient  une 
troupe  à  rétablir,  ou  un  équipage  â  faire; 
éeux  qui  avoient  des  en  fans  à  élever,  un 
bien  en  défordre,  pouvoîent  compter  for  le 
Seigneur  de  Vorï.  — —  Si  fea  fermier* 
etfuyoient  quelque  perte,  G  l'année  n'étoft 
pas  féconde,  il  leur  faifoit  d'abord  des  re- 
jnifcs,  &  fouveni  leur  ddnnoit  de  l'argent* 

ir 
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If  avoir  fixé  dam  Tes  Terres  an  Chirurgien^ 
Homme  de  mérite.  Ii  a  voit  établi  une  Phir- 
macie  bien  fournie  dé  toiit,  &  dont  les  je*; 
nèdet  étoient  difttibùés  à  tous    ceox  qui 
en  «voient  befofn.  -Dèi  qu'un  Psyfan  tom* 
boit  malade ,   il  recevoit*  de  la  viande ,    du 
Un ,  &  tout  ce  cjui  convenolt  à  fan  état^ 
Mr.  Helvetius  allofa  le  voir   fouvent,   il 
le  confoloit  v   il  avoir  foin   qu'il  fût  bien 
fervi,  quelquefois  II   \é  fervoit  lui-même; 
Il  avoit  une  manière  aflez  fâfre  de  terminer 
/es  procès;  ii  payait  d'abord  le  prix  de  I* 
chofe  conteftée.  -— —  Il  paflbit  toutes  fet 
matinées  â  méditer  &  à   écrire.    Le  refte. 
du  Jour  il   chercHoit  de  la  diffipadon.    Il 
âimoit  la  cHifle;  mai*  jtour  la  rendre  pdué 
agréable,  il  n'imaginoit  pas  d'y  Multiplier  le 
ifbier.   Il  eït  vrai  qu'il  fi'aimoit  pas  à  le 
♦oir  détruire  par  d'autres  que  fkr  loi.    Cet 
pendant  il  étoit  entouré  dé  Braconniers.   Il 
fit  faire  dea  défenfes  févères  ;  mais  les  Oari 
des  qui   le  connoiffoient  ne  ponoient  psi 
fort  loin  la  févérité.    Un  jour  f  un  PayfaQ 
tint  chaffer  jufques    fous  lei    fenêtres   do 
Château.     M.  Helvetws  en  fut  irrité,  & 
'ordonna  que  cet  homme  fut  veillé  de  près, 
tk  arrêté  à  la  première  occefion.     Dès  le 
lendemain  oh  loi  amène  le  touptfbfo   M. 
~tim*  XXXIX.  *«rfc  l  Q  Hi* 
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Bcl^çthIS  fort  «9  cogère,  fc  rève.&cotttt 
au  chbffcur  que  deux  Gardes  tratnoitnt  dant 
la,coar  d*  Chlteau,  Après  l'avoir  rtgardé 
tin  marnent:  l4  mon  ami,  lui  djuil,  voaa 
,f  ayez  de  grands  torts  avec  moi:  fi  voua 
tf  avtei  toefoia  de  gibier ,  pour quoi  ne  m'en 
^  aVorr  pts  demandé?  Je  vous  en  euroif 
donné  "•  Après  ce  peu  de  mots,  il  fie  ren- 
dre la  liberté  au  Paf  fan  »  &  rai  fie  donner  du 
gthre*.  Cependant.  Madame  Helvètim,  ta* 
éigrvé*  de  Tinfolence  desflraconnieis.affuj- 
jdit  fon  Mat!  que  tant  qu'il  oe  les  punir  oit 
pas,  i4s  ceniiauerpient  jeçrs  (balles.  M  eu, 
côtoyant  *  pf  OBtit  d'ufer  .de  rigueur.  Il  or* 
Obnoe  I  fe*  Gardes  4e  faire  payer  l'amende 
â  4«icohqti*  Ureroit  for  (es  terres  fc  •&  de  le 
oé'ittttrei.  Peu  de  j^urs  après  ces  ordres, 
lis  irwten*  qn  Payfrn  qjji  chafloit ,  lui  ôtea* 
feft  fofit,  &  le  coB^Jutferit  en  ptffon,  donf 
Jl  ne  fawkqu'aprèt  avoir  payé  ramende.Mr* 
HbIViViv*  taforarré  de  cette  avanuire  va 
trouver  re  Payfan,  mais  en  fccret  dans  la 
cràfittt  d'efftiycr  lea  reproche!  de  Madame 
fttlvéHtit.  Après  avoir  fait  promettre  i  ce 
Braconner»  ^u'il  ne  parier ott  pas  de  ce  qui 
aflitft  &  f*fl*r  entr'eo^  il  ^ui  paye  le  prii  de 
4bn.{o1)l,&  hù  r«nd  lafaçune  i  laquelle  l'a» 
Jftnda  <fc  Ut  luit  poyvoieiu  fc  utoaceit 

- .  $  Ht. 
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Jtyadame  Helvétius  de  fou  côté  n'étoit  pat 
tranquille.  Elle  difoit  à  fe»  enfam:  *  je 
»  fuis  la  caufe  que  ce  pauvre  homme  ett 
„  rainé  :  c'eft  moi  qui  ai  excité  votre  père  £ 
*,  faite  punir  les  Braconnera  ".  211e  fe  fait 
conduire  chez  celui  qui  lui  faifoit  tant  de 
.pit*é,  elle  demande  à  quoi  fe  monte  la  fom- 
jBe  de  l'amende  &  le  prix  du  fufil-  Efle 
paye  Fe  tout ,  &  le  Payfan  reçut  l'argent  fana 
manquer  au  fecret  qu'il  avoit  promit  à  M. 

fctLVETlBt  ". 

Il  avoit  mené  avec  lui  dans  fa  Terre  de 
Potè  4*ui  Secrétaires ,  qei  lui  étalent  inutiles 
depttir  qtfil  a*ét#it  pto  Ftermier -gâter al; 
••„  «ait  iltatr  étolt  Mteeflaire.  L\m  d'eux 
tronmé  BmMkr,  éttfe  cfaftfcrte,  caftftttfmt ,  & 
fftqtfftt.  Sont  le  prétexte  qu'il  aroit  tu 
if.  HEtvtf rois  êim  foa  enfcnce ,  il  fe  pk- 
ttettoft  de  te  traiter  wtjWt  comme  an 
Ttécrpmn  fcwal  irtkt  «n  eftftfti»  Un  des 
ftflitiirs  de  ce  &mkkr  êtoh  es  difeute?  avec 
fttt  Maître  ta  cowtoite ,  Pefprft ,  le  canftè- 
te ,  1e»  Outragea  et  ce  Maître  indélgwr. 
La  éifevttttn  ne  fimflbit  jafcait  que  par  là  \ 
fit»  Patente  ratfre.  Mr.  HtLVttfc»  1*. 
èo«rt*it  tvte  patrencej  &qffl^<raefoJt  en  le 
«primat  if  ifMt  é  Madame  /r.  „  Miit  eft- 
,„  11  ftrftbte  qwe  jf«te  tout  ka  défait»  et 
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,,  tous  les  torts  que  me  trouve  Bander? 
„  Non  fans  doute.  Mais  enfin  j'en  ai  un 
,.  peur  &qui  eft-ce  qui  ri'en  parlerôit,  fî 
„  Je  ne  garde  pas  B  and  or. 

S  vta  le  point  d'envoyer  ces  Nouvelles  à 
l'Imprimeur ,  nous  recevons  le  Programma 
que  voici;  il  intéreffe  trop  les  Gens  de  Let- 
tres .pou*  que  nous  ne  nous  Hâtions  pas  de 
fé  leur  communiquer. 

Oxonii;  Decemb.  16 ,  1772» 

ri  jure  alique  Virerum  Illujlrium  out  Xr«- 

■  dîtorum    per    Europe    rogetur   Pattoci- 

niumf  ad  opus  aliquod  litetarium  .in  lucen 

.edendum;  liceat  augurari  t  eoftem  optimo  jure 
jam  compellari ,  ut  )pus ,  in  univerforum  un"- 
litatem  injiitutum,  formâque  fequenti  propofi- 

'  tum  ,  favorefuo  protegant  et  fufl  entent.  Prom 
feELà  Doiïor  Kennkott,  qui  bujufmèi  Pâtre, 
cinium  rogat,  pub  lie  a  Liberoiitatjs  laudi  mul- 
tum  detraberet;  Ji,  poftquam  Opus  afeincep* 
tum  Subfcriptione  Librarum  plus  quam  Decem 

> Mille  (moneta  Anglica)  bue  ufque  auQum 

-  fùerit  ac  premotum ,  non  ex  boe  argument 0  coi' 
ligeret,  fore  et  inpofierum  Patronis  fuis  pa* 
rem  alacritâtemt  que  typis  demum  excudatur; 
qmi  i    ut  tam  ingenti  Sumptu  prale  para- 

'«  lut» 
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tum  effet ,  iifdem  auxiliantibus  tandem  effccit. 
Quêmquam   verà  '  bujufce  Operis  fama  fm- 
guias  Europœ  regiones  pervaferit;  quamquam 
tominum  uniufcujufquc  et  ordinis  et  Jeflœ  pra- 
eonio  fuerit  ornatum  ;  tiec  minus  Roma ,  quam 
lGeneva ,  au&oritate  pub  lied  muni  tum  ;  *  quam- 
quam   Regum  potentijfmorum   emmendationè 
decoratum  ,    et  celeberrimorum  tum   Prof  es- 
forum   tum    Bibliotbecariorum  fubfidiit    fir- 
matum  ;    quanquam    Augufliffmi  Régis  Bii- 
tannici  t    Serenîjpmi     Principis    Aurafiaci  % 
Académie     Tùeodoro-Palatinœ    Manbeirten- 
fis  ,    plurimorum   porto    Virorum    IUuftrfum 
ac  DéSorum  tum  in  Britannid   tum  in  Ht. 
bernid  ,     patrocinio    aç    munificent id   fingu- 
tari  injignitum  ;    quamquam  denique    Qpus , 
adeê  bonorifice  commendatum,  Jatis  qupad  pro- 
pofitum  ejus  ac  ufum  (nnotefeat  ;    eoufque  faU 
ffiii,  ut  ulterior  atiqùa  explicatio  Jupervacanea* 
toideri  poffît  :   quoniam    tamen    ad  nonnullos 
forfan  publiât   bœ    conditiones    perveniant  \ 
quos  operis   bujus  indoles  prorfus  latent;    ad 
nonnullos  etiamf  quos ,   ut  d:  èo  minus  'benei 
volé  fentiant ,  induxerunt  velpaucorum  impetus 
inbumaniy  vel  multorum  falfa  reprejentmio^ 
fies  ex  ignorantid  orta  ;    vera  Operis  indoles 
breviter  bic  expononda  eft ,  et  itluftrand*. 
Jnter  omnia  qua    nunc    extant   per  totim 

Q  3  '  ter- 
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ter r arum  orbem  valumina,  nullum  Nwo  JVJV 
tomento,    Utilitatis  ratione  habita,    nullum 
Veteri  Teftamento ,  quoi  Antiquitatem  attinet  9 
kquiparari  potejt.    He?c  duo  Polumina  generis 
bumani  tum  bijloriam  tum  officia ,    a  mundi 
création*    ufque    ad   ipfius    intcritum    war- 
rant :    idque  ex  Scriptorum  Spiritu  Divino 
cfflatorum  au&eritate     Quamqueth  vcrb  bi  Auc~ 
tores  Jcripta  fua  omnirm  perfeQâ  peft  fe  relique- 
runt9   cam  iamcn  pirfeQionem  n$n  vindicte 
tant  ii ,  qui  in  Jaculis  fequentibus  tranjcrip* 
firunt;  née  Divino.  Providentia  ulh  modofefe 
in&rpofuit ,  ut  perptïuo  miratulo  ealamos  fcrû 
barum  erroribus  obnoxiorum  dirigerez    Quèd 
fi  muitee  Variantes  leSiones   irretferunt  ;   in 
nul  là  certe  ctate<  qUAmbacnoftrâ .  epportunior 
e[Je  potuit  eàrundem  dete&io:    cum  verifimile 
ht .  bas  ipfas  wietatts  objcQionibus  bominum 
ïnftiUHum  anfam   prabui[[e  prçcipwm.    MU 
ttiam  veriftmite,  harum  varie tatum  nonnullas 
%n  Us  locis  obtinuifle ,  in  quibus  Fétus  TJla? 
yientum  veJ  cum  locis  exiniè  in  Novo  citatis, 
Vil  cum  iliis  Veteris  Teftamenti  logis  ,    nunç 
pugnat  ;  vtl  "ft*  verba  ,  in  profaicâ  prafertim. 
oratione,  legitimam  aliquam  a  gramm&icank 
interpretationem  non  recipiunt.    Et  quarto  fa» 
pedimento  necejfe  bec  fueriî  eerum  Jludiii, 
quibus  Jacrum  bunc  Codieem  exponendi  datum 

M 


Jk  nêgaium  ;  &****&*  alUrun  piwm  **à*> 
f$m  minUtfit ,  quièus l  f»  bunc  Libtum  autfi- 
Hnét  incumhk  <£k1&m  t  fi  rmra  multis  ma- 
gnifyue  uprimstAfuà  rc&itudw*  dejk&wnàfas 

0bfcuretur 

In  Acaàmi*  Ox*ni*nfis  bon*em  éiSum 
/*,  quoi  hic  loci,  ftftftt  C.  1707  .  G**W 
Wovi  Te fi menti  Ttxtui ,  une  cum  tâimibus 
variantibus  tx  codkibus  MStis  tittiu*  ni, 
ûb  eruditoac  diiigenti  Do&ortMUlUcttU&U, 
in  lucem  fuit  eéktui  cujus  infiitutum,  «tjg 
paucàrum  eaviilativnibus  pêtitum,  magné  t<- 
-mtn  cum  lnudt  tt  gniitudinê  acitptum  efl. 
Cum  tamen  eruditi  fêf4  êmnts,  dum  MUlty 
graits  ogertnti  *o  ipfi  opinionem  fuam  pfode- 
dant  de  multis  iêtis  in  Novo  leftapento  ca*. 
fUptis  ,  (  qu0  enim  in  pejus  muuntur  ,  ** 
tttit  cQrfuropuntur  Icrtdibant  nibiiiminus  pauca 
'tffe  hca  cvrtupta  ni  U%tu  TtJtm**H  Vite- 
fis  :  t«iè  ptîius  teligUnis  hca  bûbebAptt 
Textûs  Hebrei  tmpnjfi  tnugfUêum  aff*m* 
tort  abfolutam  ;  tùamji  Us  n#n  innetuit .  qw> 
f %  codice  MSt* ,  vel  quibus  MStir ,  fuitfv 
dffumptus. 

Jt  vetè,  circiur  2»  «W?iw  mnfis,  éefr^ 

bcndebot  Dr.   KênnkM  myltV  todkes  giè. 

>&tb.  MSus  Qjfnii  fit*****  ;  eçftftt  tum  a  ft 

invicm  ,    tum  a  textu  impreffo,  m*gno$AU 

\  :       "  Q4  *^ 


$48      BlBLlOTHgÇUÊ  DES  SOWCH*,    * 

* 

iifftntientes.  In  ûliis  etiam  cod.  MStis ,  tum 
Cantabrigienfibus  tum  Londinenfibus ,  varian- 
tes UOiôms  multas,  eafque  magni  moment** 
feperièbat.  ffac  inventa ,  nibil  obfiantibys 
virorum  do&orum  opinionibus  ptœjudicatis ,  ïfi 
Hiffenatione  ânno  1753  in  lucem  editÀ,  ex- 
pofuit.  Quâ  in  DJJfertatione  ,  wl  et  in  aberd 
?759t  *«*»  abunde  emicuerunt  propationet  tum. 
fedicum  Htb  jam  extantium  multitudinis ,  tum 
le&ionum  non  leviter  variantium;  ut  induffys 
fuit  D.  Kennicott,  ¥\ris  primarys  $vm  adbot- 
fêntibus,  ad  Çollationem  omnium  codicum  Heb. 
JSiblicotum ,  in  Brittanniâ  aut  Hiberniâ  ce$* 
fervatorum,  infkituendam. 

Intra  decem annos ,  quos  Qitea  fubdu&o  cal- 
tulo  neceffarios  fore  conjecerat ,  fuit  ad  utn]- 
bilicum  perduùa  Collatio.  Dumqut  bac  g*, 
runtur  demi%  quid  apud  exterps  fieri  pojfqt 
exquirebat  ;  et  exquirenti  res  tam  pulcbre 
ttffit,  ut  coiices  MStos  ex  Afid%  4 fric  A,  et 
America ,  bue  adveSof  excujferit.  Ampliffima 
autem  Ma,  quant  corrafit ,  fupellex ex  Europceis 
frpeipue  detivata  efi  regiontyus;  quarum  ex 
nonnuilis  codicum  Collât ione s  ,  ex  aliis  ipfi 
Çodices ,  fuerunt  fubminiftrati  :  et  ex  Hifpanid 
nuper  tranfmiffi  funt  fex  MSti ,  eruditiffind 
PàEtoris  Bayer, Mccleftç  Toletana  Tbefaurarii  $ 
teculium. 
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jépud  exteros  verà  tôt  repetiebantttr  codiees 
MSti%  ut  totum  omnium  collation  es  nanafci 
tes  effet    optanda  potius  f    quàm  exequenda: 
expetendum  tamen  eratt  in  à  et  tffictendum, 
ut  in  locisfeUPis,  quçt  mogni  effent  momenii . 
infpicerentur  fête  omnes.  ,  Quocitca  D.  frn* 
nicott  (  qui  in  boc  Opère  ulterius  prtfequcnda 
non  magis  itijtiiuebat  fuis  pat  cet  e  Sumptibui. 
quàm  pepercetat  Valeiudini  )  cum  ipfemet  co- 
dées Parifienfes  ad  examen  tevocâfjet  ,   D§. 
minum  Bruns  ,    Lubecenfem  ,    virum  doUifJU 
tnum ,  mifit  ad  regiones  pi  et  as  que  Europœas, 
in  quibus  ejufmodi  codiees  corfetvarcntur,  vi- 
fondas.     Hujus   itineris  commoda  votis  plus 
quàm  tefponderunt  ;  et  Brunfio  fin  gui  a  biblio- 
tbecœ  fummd  bumanitate  fuetunt  patefaàœ.  Hic 
Pperis  facri  gwiâ  petegrinans  ,   magno  ex. 
ceptus  eft  favore;  atque  eo  majore,  quippe  ei 
4atœ  fuerant  Literœ,  fatis  bonorifici  conceffe, 
«  Setenijjîmi  fygis  Britannici  Secretariû  a\i 
tes  politicas  primariis\  et  ab  Us  ,  qui  ejufdem 
£.  Régis  legationem  apud  exteros  gerunt ,  officiiî 
adjutus  fuit  bumaniflimis.  * 

Jam  in  Angliam  redit;  infïituto  a  Romd% 

Venetiis,  et  Viennâ,  perProgam,   Drtfdam, 

B:rolinumt  Hamburgum,  et  Hellandiam  itU  - 

nere.    Transmifps  jam  jam  Oxonium  quinqùt 

fafeiculis,  molebaud  mediocri%  matetice  ac  fu. 
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pelle&Ms  ad  boc  Opus  pertinentis  ;  tiwjurm 
tfl,  uti  fierandum,  reliquiis  éitutus  t  prtuf. 
-quant  Opus  prate  fubficiatur.     Tèefàurus  »f- 
f  d    quem  celHgit ,  non  tantum  ex  biblmbeek 
provenu  publicis  ;  coticejja  tfi  enin  ei  lieentia 
tlurimes  verfantU  codices ,    qui  priveti  funt 
juris.      Utitur     quinetiam  fingulari    quedam 
privilegio,  MStos   nenpe,  qui  ad  Synagtgas 
doQofqut  Judaos  pertinent ,  examinante.     A$* 
que  id  Iw  tficium  Qteri  buic  ideireo  et  ce  (fit  l 
quai  bina  Epiftola  Htbraicè,   verbes  maxime 
lonorificis ,   wfcripta  fini  ,    et  a   PtafeBis 
Synagogarum  Londini  primariarum  cenfigna* 
ta ,  fratribui  fuis  petegrine  ogentibus  irfcrip? 
ta,  atque  ad  tos  a  Brunfii  ipfius  manibus  trar 
dit  a* 

Qiiariquam  fieri  nequeat ,  quin ,  ex  bac  Ju* 
deotum    epinione ,     multorum    Cvrtftianoruto 
onimi  ducantur  oi  reScm  de  inftituti  buyfqut 
U'Jlitate  Jententiam ,  fûnt  %amen%  qui  adbue 
'opinari  volunt  necejfe  effe%  ut  fit  (idqu*  Ju* 
dais  faltem  exteris  cognitum  )  Ctrtum  aliquod 
exempt  s  cujus  in  veroTextu  Jlaluendo  extta 
controverfiam  valeat  auftotitas.     Effe    tamen 
apud  exteros  Judaos  ^nutlum  taie  Criterion, 
bine  pattt    ■   ^  ■■  quii  nuper  Ucidit  D.  Bruns 
in  Biblia  Hebf*a  .  Mantua  1742  prglo  exaratét  • 
curantibus  Judais  ioSiJpmis  in  haiïa  degen» 

tibus. 
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tikus.  Hêrutn  Bibliorum  nulla  apud  Çbriftit- 
nos ,  vel  Britannices  vel  Qtiûs  jortaffè  cujujl 
cunque  regienis,  faSafuerat  menti*'*  et  fi  quœ- 
dam  babeat  Jibi  prorfus  peculiaria.  Te x tus 
quiiem  idem  fere  eft ,  qui  et  in  aliis  editionibus 
recentibyi  ad  imam  ver  à  quamque  paginait 
fubjiciuntur  le  Si  on  es  variantes,  quarumnume- 
tus  plus  quam  2000  attingit ,  in  fuibus  multa} 
magni  momenti:  ex  codicibus  MStis  çelUUce, 
ex  editionibus  imprtjjis ,  exemplaribus  Talmu- 
dicis ,  et  Rabbinotum  celeberrimorum  fçriptis. 
Inter  alia ,  infigniter  ab  eo  au&orc  notata  -,  re~ 
peritur  et  boc  ■■  ■  ■  in  quibufdam  Bibliorum 
Heb.  hcis  tôt  et  tantas  occutrere  exemplarium 
difcrepantias  ;  ut  quas  pro  veris  leQienibus  ipfi 
ftatuant  Judai,  plane  ncfciant. 

Qui  codices  MS}i  annorum  funt  30c  vel  400, 
il  euro  Textu  bodierno  maxime  confentiunt  ; 
et  qw>  vetujiiores  funt  codices,  ee  magis  ab 
boc  Textu  difeedunt ,  magifque  cum  VerfionU 
lus  antiquis  et  Novo  Teftmento  confpitant. 
Super junt  adbuc  codices  Hebtéi  annorum  500, 
éoo,  et  700;  et  creiibile  eft  $  inter  eos  qui 
jam  conferuntur  effe  qui  ad  majortm  afeendunt 
veftutatem.  Hoc  utcunque  vertat;  ex  codicibus 
MStis  f ère  600  ,  qui  fcrutdtionem  in  Lujus 
Operis  emolumentum  Jubierunt ,  non  pauciores 
quim  50  videntur  annorum  effe  plus  quam  50a 

Cum 
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Cum  Textus  impfejpts  Samaritanusf  qui  muïtit 
tn  locis  Hebraum  poffit  corriger  e ,  fua  tamen  bm- 
beat  errata;  ex  veris  MStprum  codioum  Samari- 

»  ■  • 

tanorum  leflionibus  ta  et  rata  proculdubio  Junt 
emendanda  :  adeo  ut  ipfa  loca ,  in  eo  Textu  cor» 
rupta ,  argumenté  Junt  quant  necejfaria  fit  b*c 
O perii  injlituti  pars.  Ex  Samar*  MStis  \6%  per 
Europam  nunc  cognitis ,  intègre  collati  [uni  in 
hoc  Opttt  codices  8  vel  p;  quin  et  e  cateris  omni- 
bus cùpiofa  varietatum  excerpta  in  bac  édition* 
prodibunt.  Jnter  Editiones  40  imprejjas ,  quarum 
b)c  inflitutum  fuit  examen,  repetitntur  prima  E* 
ditionet  —  P/a/morum,  anno  1477  —  P  entât  eu- 
cbi9  1482  —  Propbetarum  ,  i486  —  Hagiogra- 
phorum  y  1487  —  Bibliorum  infuper  univerforum, 
1488  :  quét  una  t  dit  10  ab  exemptât  ibus  bodiernif 
dijcrepat  in  locis  plus  quant  12,000. 

Quodfi  Le&ionet  Variantes  in  Bibliis  Hebrais^ 
impreffis  aquc  ac  feriptisf  tantofere  abundent  ; 
aut  cjî  %aut  ejfe  cette  débet  %votum  uniu/eujujquê 
Cbrifl'tani atdentîjftmum ,  ui  cunÛ*  batecliones% 
quantum  fer i  poffit ,  luce  donentur  publicâ  :  ut  ita 
demum  pari  gaudeat  privi/egh  Teflamentum  Vêtus, 
quojam  diu  potitumejl  Sovum  ;  quodque ,  ut  om- 
nibus fcriptoribus  antiquis  tribuatur  ypôjiulant  eru* 
diti.  Et  quod  ad  ineptam  iftam  attinet  qu*JfioT 
nem ,  utrum  codices  MSti ,  in  Operit  bujus  ufunt 
adbibiti,  bono  an  maîo  judicio  fuerint  fe/efli; 
,  Jetant 


Jciant  rixatores ,  ffv//«ifi  ejufmodi  de  quo  loquutt* 
fur  fier i  dcle&um  \fed  leftiones  variantes  ex  MStis 
Europah  fere  omnibus  bk  fore  tsibibendasi  quo* 
rum  MStorum  in  Prolégomènes  di/ucida  prûdiiss 
ènumeratio. 

ferma  ac  modui  Editionis  efl  hujujmedi.  Textus 
Hèbtaut  ab  éditions  Van  dit  Hoogbt  de  fumet  ur  ;  ne 
Unie*  quidem/itetulafaûade  induflria  mutationi: 
ni  fi  quvd errata  quadam  tjpograpbica ,  jj»  édition* 
Amftetodamenfi  detefla,  corrigent  urm  Ad  ma* 
paginât  fubjuientur  Le&iones  Variantes  %fingulas 
ai  fua  commata  fpetfantes  ;  Numeroque  fuo  in 
Us  notis  animadver/o  ,juxta  Catologum  prtfigen. 
dumf  unufquitque  codex  unde  defumpu  fuerini 
variations  indigitabitur.  Textus  ideo  bic  impri- 
meur, quia  ejufdim  cum  Notis  comparât io  fiç 
longe  commodiits  injlituetur;  &  plurimis  in  loch  % 
fine  Ttxtu  /upr*.pofito ,  Noté  vix  intelligi  potut- 
tint.  Textus ,  ut  ris  poftulat,  prodibit  Hebrahe; 
Nota  ac  Prolegomena,  Latine.  Sporandum  tome*, 
bujufio  Operis  beneficium  m  univerjum  Orbém 
Cbriftiansm  reâundaturum  ;  cum ,  Lt&ionibus  bis 
varianiibus  in  lucem  demtèm  ptolatis9  Verfiontim 
vu/garmm  tum  domi  tum  foris  examen  de  novo 
.  ènflituetur. 

Excudetur  in  Folio  bac  editio  :  et  textum  Venta, 
teuebï  Hebraicum  comitabuntur  le&iones  variantes 
êodicis  Samaritom  9  ordinc  et  Uco  commcditfmo 
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Jiffbfiis.  E*Jpê  triufit  Oferh  infiituti  apfm- 
**t»i ,  **%  f4ê*n^rfmum  tommed*  ftri  f**j*  un£ 
jêëvr*  *  fttmmm  U#dmpÙKrium  Nvmtrus  fit  txtm- 
ék*é** ,  tyçit  Jt&m  mâiutakitsr  :  in  fa  <tentm 
Opère ,  fumptibu*  admêdum  infolitis  ûmrato ,  f<- 
mifarui*  ft&m*  «Ht  wwtfffoi*  fmnfmr  mh  re 

*****  r#Kgi\fi#M9i*  $/Htm<  }*<****  hftfutm 
p+c&*9jli#*it  tolto»,  Qf**  j**r*iyfk  «to0ffg»«- 

frftjftfttfJ,  p&mit  bmr+éfkfo  Dwbm  Vahmim- 

#»ï,  fMmçm*  gr<*Hf#riiWj  m*mmh    Aupu 

#*  foh  fmfr^mn  fimpm  **v*m*t*r  ifiéiair 

***»  nf  §Mi  ytdàmiucmn  frôpmrt  fit*  )+  M- 
firtyûtikw  finjp&i  pr*  fi*guU  *«*?  Qùtuur 

éh&ci    immiw    Angiie*  {4Gtiilttt*)  mcçfisrib 

fimt  rmpe»éendi.  Suttutour  tutqm  h*c  *Mtiff/i*- • 

,*t  Vhr  ïtnfp*,*ut  fWfw  S*ciuai%  nomfnfvum 

fwèfortèju ♦  iùfijtttftribtfiéli  tmf**  W  p*e  «*. 

Mai  Tmis  hmgrmn  prHfcm  {Aù*m  fcifott  S) 

étp#M*  :  tuf,  jêmrecs  4  pr*  Ttim  prttm  jWtttt, 

jjg/i  tmport  ptbfcAibiwâll  tf  ymméo  m  mmmi 

trotteur  Tmês  p*im*h  twm  cwnro*  4  A*rmt 

folvat ,  ad  impenfas  Tomi  fecundi  tx*mr**é*u 

******  fit  futfcrtp*  ttêm ,  fnd  tt  iffk  CWfc.  * 
TfofM ,  fîâ&fitittt  0niwitwt&\    Nwifr  qtà  ttttièt  ud 

ttmfuttltm  titttfrim  fmmîtMt  Marri  Jki 
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I 

frU&us.%   êbligavit  fi    D.    Kentiiçj^t  fponfiont 

nummotum  baud  mediocri  9  Jore  ut  %JÏ  ipje  priui 

Jsto  funçstur  quàm  boc  Oput   in   luctm  ejatur  % 

totus  CoMathnum  ttiparstus ,  totaque  cbtrtarunt 

fupe/Ux  *d  Mjtiontm  promovendént  necefjaria  t 

in  Academt*  Qxonitnfîi  cujlodiam  tradttur.  Au 

que  infuper  lavtbit ,  ut  u  pecunU  t  qua  ,  a  fi 

receptd  ud  Oput  hoc  imprimendum ,  nondum  tëtntn 

in  eum  ufum  Jutrint  expenff^unà  cum  <b*rtit 

iupta-mtmoratii  trtdantur  AetdemU. 

Impriment**-  Subfcriptorum  Nomipn%  volumini 
prtfix*  primo  Et ,  ut  hoc  quàm  citijjîmt  pr*to 
mandetur ,  Viros  lllufttes  Eruditofque  ,  qui  vel 
domi  vel  in  peregrinis  regionibus  bac  eccafiont 
Patrocinio  fuo  Oput  hue  exornare  voluerint ,  ittixe 
rogut  D.  Kendkùtt ,  *fr  ptmtiai  Subfcriptionh 
fine  mwâ  défait  j*éo*wit  *tî  *pud  Auclorem^ 
vel  apud  BebliepoUs  fef*entei.«r  quibus  cencefé 
ijl  copia  formulas  imprej/as  tradendi\ob  pecunUs% 
ml  pro  romo  primo ,  vel  pro  ambobus  Ternit, 
receptûi  : 

LoifDiNi  —  Rivingtot),  Nourfe,  Pâyoe* 
D^dfhy,  Becket,  White,  Cadell, 
Johnfton,  E|mflef ,  et  Hcydiogcr; 

Oxoniï  -—--.--  Fletcher  et  Prince; 

CANTABRiGiJB--  Woodyer  et  Mcrril; 

SDiNiUfiGi  ---    apud  Cmo\.  Elliot; 
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dublin n  —  —  Magiftram  Leathley; 

AMTELODAMi-  «p«</  Marcurn.Michel  Reyj 

i  £  r  o  l  i  n  i  —  — *  A.  Hiude  #/  ).  C.  Spener; 
1    G£NBvx  — •-—  -  Eminuelcm  Du  Villard; 
4    HAmburgi  — -—  magitlram  Herold ; 
"  £  r  p  >  i  s,  — —  Siegfried  Lebrecfct  Cruflus» 

madriti —-  Ange  Coradi; 

M  a  n  t  u  m — —  Moyfe  Foa  ; 

1    h&iiiis  ..........  Gibcit  L'Aioé; 

HUMA  -  — • — :— —  Bouchard  et  Gravier; 

viÈnna  — — —-•  Johannem  Faut.  Kraufe. 
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L    I    V  R    E    S 

NOUVEAUX 

Qui  Je  trouvent 

A      LA      HAYE, 


Çhex  P.  Gossi   Junior  &.  D.  Pikit, 
Libraires  de   S.  A.  S.  Monfeigneur 

LE      PlINCl     SîiDnOUDIS 

Héréditaire  de.  &c,  &c. 


A  ni  {Y)  Maréchal  ou  le  Vrai  Miroir  des 
Maladies  internes  des  Chevaux  leurs 
Symptômes  les  Caofes  avec  les  Remettes 
Je  plus  allures  le  plus  (impies  &  de  facile 
exécution  ,    par    Mr.    Duts  ,    80.    a  Vol. 

Liège  177S-' 

Anarchie  (T)  Médicinale  ou  la  Médecine, 
confiderée  comme  nuifible  à  (a  Société,  par 
Mr  GHibert,   120    3  parties,  Ntucbûttl  1771. 

Bonheur /(  Le),  roénrte  *n  fit  Chants  avec  des 
Fra£<T?ens  de  quelques  Epitres,  Ouvrsges 
Pofthumes  de  Mr.  Belvetius,  précède  d'un 


Catalogue  di  Lfargs  Nouvhm%. 

Effai  for  la  Vie  &  les  Ouvrages  de  V\u~ 
theor,  par  M***,  II*.  Nouvelle  Edition» 
Londres  1773- 
Confédérations  fu/  les  Caufes  de  l'Ancienne 
ForbUffe  de  YEmp ire  de  Ruffie  i  de  fa  Nou- 
velle Puiffance,  avec  on  Discours  Oatoite  % 
contenant  l'Eloge  de  Cathet ine  1 1.  8*.  Amfi. 

Ï772. 

Droit  des  Gens  oo  Principes  dé  ta  Loi  Natu- 
relle, appliqués  à  la  Conduite  &  aux  affaires 
des  Nations  4  d*s  Sou /crains,  par  Mr.  de 
Vattel  ,  4®  2  vol.  Nouvelle  Edition  aug- 
mentée, NiUcbaUl  1773. 

Examen  de  la  Dcdrine,  touchant  le  falot  des 
Payent  bu  Nouvelle  Apologie  pourSocratc, 
par  Eberbard,  80.  2  part.  Amfi.  1773. 

Inoculation  (»')  Jjfnriée,  ou  DiïrertatiOB  Pra- 
tique &  Apologétique  fur  cette  Méthode 
avec  un  Effai  (ur  la  Mue  de  la  Voix,  par 
Mr.  Tiffet,  12Q    Lauxanne  1773. 

Liturgie  (  la  )  ou  la  Manière  dé  Célébrer  le 

•  Service  divin  comme  elle  eft  établie  dans  les 
Eghfes  de  la  Principauté  de  Neuchattl  & 
VaJengio,  Nouv.  Edit.  go.  Neucbatel  1772. 

_  le  même  Livre  en  40. 

Loix  de  Minos  00  Afterie,  Tragédie  en  cinq 
Ail  s,  par  Mr.  Voltaire,  8©.  Âmfl,  1773. 

Londres  augmenté  des  Notes  d'un  AflÇlois, 
8».  3  vol.  Ntutbatil  1770 

Mémoires  de  Mile,  de  Sternheim ,  Publiés  par 
Mr.  Wieland .  &  traduit  de  l'Allemand  par 
Madame  D***f  J2«  Boy*  1773. 

Pauvres  de  Paris  (Les)  au  Roi  Epitre  fur  Flocen- 
die  de  l'Hôtel  DUq,  jar  MarmoMel,  80. 
Jtsit.  1773. 

Rufee 


I 

Catalogue  de  Livres  Nouveau^. 

■lofes  (  Us  )  du  Maquignonnage  dévoilées  oi 
le  Moyen  de  fe  garantir  de   toutes  fraudet 
dans  l'Achat  des  Chevaux,  par  Mr.- Duts 
8?.  Maaftricbt  1773.  * 

Supplément  au  Voyage  de  Bougain  ville  ,  o» 
Journai  d'un  Voyage  au  tour  du  Monde 
par  MM.  Banks  &  Solandrr  en  170*8.  rjg. 
70   à.  7t.  £o    Neucbatel  1773.  '•' 

Sermons  fur  d:fférens  T«  xtes  de  l'Ecriture 
Sainte,  par  FcuMr.de  Richemont,  8p.  G>- 
neve  1772. 

Serinons  Nouveaux  fur  divers  Textes  de  l'E- 
criture Sainte,  par  Mr.  Durand,  8°.  2 vol. 
Lauzanne  1772. 

Vjyages  de  Richard  Pockocke,   en  Orient 

*  dans  l'Egypte,  l'Arabie ,  j*  Palettine,  là 
Syrie,  la  Grèce,  laThrace,  ftc.  &c.  traduit 
de  l'Anglois  fur  la  fcconde  Edition,  par  Mr.' 
Eydous,  a;  3  vol.  Ntucb.  1772. 
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490*  avec  6  Planche». 

EXtlKlUENTALB    I.  fo- 

marques-IAéiïctbées  fur  la  per* 
_       _  fritimrétll*  des-Ltauttes  diop* 
'triauefipzt  Mr.  Besoélin.    Cet  ha- 
bile Académicien  «voit,  déjà  donné  un 
Mémoire  fur'  la'perfecTion  pratique  des 
toàettes  dioptriques. .  Un  excellent  juge, 
Mr.  d'jikmbert,  en  avoit  parlé  avec  de 
grarids*  éloges  ,   fc  quelques-  réflexions 
qu'il  communiqua  à  l'Académie  à  ce 
fuj«t,ont  donné  lieu  aux  Remarques  que 
nous  annonçons  à  préfent.  Elles  ne  font 
pas  fusceptibles  d'extrait,  &  il  femble 
qu'elles  auroient  du  être  placées  dans  la 
Claflé  de  Mathématique. 
IL  CorreSion  c*r«8ériflfyue  fuccinte  ta 
genre  de  rAlbuca;©»*  fAlethris  *  Lin- 
né; par  Mf  Gleditsch,  traduit  du 
Latin.  L'Albuca  Sa  YAletbris,  fbnt  deux 
Plantas  du  Cap.   Elles  ont  Éeuri  dan» 

1* 


itmi,  Mai,  }on»,  ^3.  §# 


1 

le  Jardin  Botanique  Royal  de  Berihtf 
Comme  il  y  àeujusqucs  ici  bien  des  iû*! 
èêrtitades  &  des  obfcurités  répandue 
dans  la  définition  des  genres  de  cerf 
Planées,  Mr.  Gl editsch  a  cru  quelle* 
inéritoïent  de  nouvelles  recherches  par 
rapport  à  leur  caraûèrc  générique.  Mr;  de 
Linné  rapporté  quatre  espèces  de  VjHÈ 
tbris,  &  il  donne  le  nom  X Aie t bris  Ciï 
penftsà  la  féconde  espèce;  mais  elle  et 
fi  différente  des  autres ,  &  même  de 
tous  les  genre*  de  Ittrdre  liliW ,  qu'il 
faut  la  regarder  comme  constituant  un 
nouveau  genre.  tfotre  célèbre  Botanis- 
te  lui  donne  donc  auffi  un  nouveau  nom: 
c'eft  celui  de  Vetibeimia,  à  Thonneiir  de 
Mr.  le  Baron  de  Vèlibrim  y  conrioifleUr 
éclairé  qui  aime  particulièrement  la  Bo- 
tanique, &  qui  la  cultive  dans  Ton  beau 
Jardin  de  Harpke. 

III.  Êffat  iPHygroèitriè,  où  fur  la  mefii- 
te  de  Pbiimiditéj  par  Mr.  Limbbrt. 
De  tous  les  infirumens  dont  Itf  Météo- 
rologie a  été  enrichie  depuis  plus  d'un 
fiècle,  il  n'y  en  a  point  qui  aient  rftl 
tabins  pcrfe&ionnés  que  les  Hygromfc- 

&  *  ttes; 
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fres,  c.  à  d.  ceux  qui  fervent  à  marquer 
le  degré  de  féeherefle  &  d'humidité  de 
l'air.  La  connoiflance  cxaâe  de  ce  de 
gré  feroit  cependant  très  importante, 
tant  dans  la  théorie  des  hauteurs  baro- 
métriques &  dans  celle  de  la  viteffe  du 
fon,  que  dans  l'eftimation  du  plus  ou 
du  moins  d'humidité  des  demeures, qui 
influe  très  confidérablcment  non  feule- 
ment fur  la  fiante»  mais  encore  fur  les 
jnaifons  elles  mêmes  ,  &  fur  tout  ce 
qu'on  y  garde;  Mr.  Lambert  s'eft 
donc  attaché  â  perfectionner  les  hygro- 
mètres, &  on  tVpuvera  dans  cet  excel- 
lent  Mémoire  la  description  de  ceux 
dont  il  fc  fert.  Mais  ce  qui  intéreffera 
fur-tout  les  Phyfiçiens,  ce  font  les  cu- 
Tjcufcs  expériences  de  l'habile  Auteur 
fur  les  phénomènes  de  l'évaporation. 
Il  a  trouvé  que  l'évaporation  ordinaire, 
c,  à  d.  celle  qui  n'eft  pas  forcée-&  qui 
fc  fait  fans  fermentation  &  fans.ébulli- 
tion  violente,  uniquement  par  Pa&ion 
abforbantc  de  l'air,  aidée  par  la  chaleur, 
s'accroit  Amplement  en  raiibn  des  fur- 
faces,  fans  que  la  profondeur  de  l'eau  y 

en- 


ÀrniL,  Mai,  Juin,  1773.    *** 

entre  pour  rien.  La  chaleur  &  le  vent 
influent  beaucoup  fur  la  vîteffe  de  l'éva- 
poration  ,  du  même  que  la  hauteur  du 
baromètre  ou  le  poids  de  l'atmosphère. 
L'évaporation  eft  moindre  à  mefure  que 
l'air  cft  plus  chargé  d'humidité.  Et 
comme  les  vapeurs  ne  s'envolent  qu'as- 
fez  lentement  de  la  furface  de  Peau ,  il 
s'enfuit  que  l'air  voifin  eft  toujour^fort 
humide.  Voilà  donc  une  des  caufes  pour- 
quoi le  vent  accélère  l'évaporation,  c'eft 
qu'il  emporte  l'air  humide  &  en  amène 
àc  plus  fec.  Acettecaufeil  s'enjoint  une 
autre ,  c'eft  que  le  vent  donnant  fur 
l'eau ,  renforce  i'aftion  abforbantedc  l'air. 
Pour  s'aflurer  de  la  mefure  de  l'éva- 
poration ,  Mr.  Lambert  remplit 
d'eau  cinq  verres  à  peu  près  cylirf- 
driques,  &.de  différente  grandeur, il  les 
mit  dans  fa  chambre  &  les  y  laiffa  au 
même  endroit  depuis  le  24  Avril  1767» 
jusqu'au  5  Septembre  de  la  même  an- 
née. Afin  de  favoir  au  jufte  combien 
d'eau  s'évaporoit  chaque  jour,  il  avoit 
collé  à  chaque  verre-  en  dehors  une  é- 
chclle  divifée  en  lignes,  de  forte  qu'en 

A  3  met- 
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mettant  l'oeil  4e  niyeau  avec  la  furfaçe, 
il  yoyoit  Tans  peine  à  quelle  hauteur  el- 
le s'arr&oit  chaque  fois*  Comme  dans 
ces  ob fer vat ions  les  verres  fe  trouy oient 
dans  une  chambre, il  cft  naturel  de  con- 
clure que  révaporation  fe  fit  plus  lente- 
ment quç  s'ils  avoient  été  expofés  à 
l'air  extérieur,  &  fur-tout  à  un  air  d'é- 
té bien  fec.  Mr.  Lambert  a  cepen- 
dant trouva  qu'en  prenant  un  terme 
moyen  ,  révaporation  pendant  iaô 
jours  avoit  été  de  66  lignes  ou  ji  pou- 
ces ,,  ce  qui  pendant  toute  une  année 
produiroit  à  très  peu  près  18  pouces.  Et 
fc'eftlà  précifément -la  hauteur  moyen- 
ne de  la  pluie  de  toute  une  année.  Ou 
voit  qu'il  y  a  là  des  circonftances  qui  fe 
compenfent»  Car,  quoi  qu'en  été  l'é- 
yaporation  foit  plus  forte  en  plein  air, 
fl  n'eft  pas  douteux  qu'en  échange  elle 
ne  foit  beaucoup  moins  forte  est  d'au- 
tres temps,  &  fur -tout  pendant  les 
grands  froids  ,  ou  lors  que  l'air  ,  pour 
être  déjà  furchargé  d'humidité ,  n'en  re- 
çoit plus  darantage. 
IV.  Extrait  des  Oèftrvatiom  météorolo- 
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p^ues  faites  à  Herlin, par  ordre  de  PAca* 

tadémiè,  dans  les  années  1768  Ô1  1769Ï 
par  Mr.   Bbguelih, 
:   Classe    de    Mathématique. 
I.  Sur  la  force  des  rejfatu  plies  ;  par  Mr. 

PE    LA   GltANGB. 

IL  S«r  /*  Problème  de  Kepler  $  .par  1* 

même. 

III.  Sur  les  fuites  ou  féjuences  dans  la 
Loterie  de  Gènes;  par  Mr.  Jean  Bhr- 

jpoui»Li.  Le  nom  de  cet  Académi- 
cien revient  encore  à  la  fin  de  ce  Volu- 
me, où  Ton  trouve  quelques  Qhferv& 
fions  détachées  qu'il  a  faites  à  l'Obferva? 
toire  Royal. 

IV.  Extrait  d'une  Lettre  dé  Mr.  D'A* 
tEMBiRT  4  Mr.  de  la  Grange. 

Y.  Extrait  d'une  autre  Uttre  de  Mrf 
b'Alrmbert  4  Mr.  de  la  Grange. 

VI.  Solution  d'une  Quejlion  très  difficile 
dans  le  calcul  des  probabilités  ,•  par  Mr. 

VIL  Sur  Pilimination  des  inconnues  dans 
les  équations  $  par  Mr.  de  la  Gran^ 

CE. 

Classe  jre  Philosophie  Spk* 

A  4  eu- 
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eu l at ive.  I.  Sur  la  culture  de  PEtt- 
rendements  par  Mr.  Forme  t.  Ce  Mé- 
moire cft  intérciïant,  comme  tous  ceux 
du  célèbre  Secrétaire  de  l'Académie; 
mais  c'eft  moins  un  Discours  fuivi  qu'un, 
recueil  de  penlees  détachées,  qui  tou- 
tes, cependant,  le  rapportent  à  la  cul- 
ture de  l'entendement.  Après  avoir  dit 
un  mot  des  mifères ,  de  la  grandeur,  & 
de  la  perFeûibilité  de  l'homme  ,  Mr. 
For  met  examine  une  pcmée  d'un 
Philofophe  qu'il  ne  nomme  pas ,  mais 
que  nous  croyons  être  Mr.  Helvétiusi 
c'eft  qu'il  fuffit  à  l'homme  de  vouloir 
_pour  faire,  d'entreprendre  pour  réuffir; 
&  que  fi  quelqu'un ,  à  l'entrée  de  fa  car- 
rière, en  fe  fervant  de  tous  les  moyens, 
en  fe  procurant  tous  les  fecours  qui  font 
à  fa  portée,  en  faifant  une  continuité 
d'efforts  bien  mefurés,fe  mettait  en  tê- 
te d'arriver  à  un  but  quelconque, de  de- 
venir un  Newton  ou  un  Leibnitz,  d'ac- 
quérir des  millions,  d'obtenir  des  ti- 
tres &  des  dignités,  iienvicndroitàbout. 
C'eft  là  fans  doute  un  paradoxe, dit  no- 
tre Académicien ,  mais  ce  n'eft  point 

une 
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ûneabfurdité.    w  Jl  y  a  là  deffous  un 
fond  de  vérité,  &  même  une  dodrine 
très  important,  à  laquelle  les  hommes 
ne   font    presque  jamais  d'attention* 
C'cftque  leur  fort,  généralement  par- 
lant ,  &  fauf  les  cas  qu'on  ne  fauroit 
ni  prévoir,  ni  prévenir,  eft  entre  leurs 
mains; que  leurs  maux  viennent  près. 
que  tous  de  cette  inertie  qui  leur  lie  les 
bras,  qui  engourdit  en  eux  des  facultés 
au  moyen  desquelles  leur  vie  feroit  mar- 
quée de  plus  de  pro>pérités  qu'elle  ne 
l'cft  d'aJvci  fîtes.     Tout  homme  a  un 
champ  à  défricher:  qu'il  fe  tourne  &  le 
retourne;  il  y  trouvera  un  tréfor.  Tout 
homme  a  quelque  talent  à  faire  valoir; 
mais  de  mille  talens  il  y  en  a  toujours 
neuf  cent  nonante  neuf  qui  demeurent 
enfouis.  On  nedeviendroit  pas  Empereur, 
ni  Paj>e ,  avec  ce  talent:  une  pareille  per-» 
fpeftive  eft  une  belle  chimère  t  un  fan- 
ge agréable,  ou  fi  l'on  veut,  un  fimplc 
jeu  d'esprit:  mais  le  férieux ,  le  réel* 
(  fans  infifter  fur  des  exemples  tels  que 
ceux  de  Sixte  V.  &  de  Sforce,  premier 
Duc  de  Milan)  c'eft  qu'on  fc  feroit  ua 

A  5  état, 
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état,  on  le  tircroit  du  pair;  qu'il  n'y  à 
qu'à  le  vouloir  efficacement;  &  que, 
pour  le  vouloir  efficacement»  il  fuffitdç 
Je  vouloir  Fortement»  J'en  prends  a  té- 
moin tant  d'avares ,  tant  d'ambitieux, 
tant  d'hommes  animés  d'une  paflîon 
quelconque:  ne  fe  font-ils  pas  enrichis, 
élevés,  fathfaits,  parce  que  n'ayant 
qu'un  objet  &  concentrant  toutes  leurs 
forces  à  fa  pourfuite,  ils  ont  applàmdes 
montagnes,  comblé  dés  vallées,  percé 
même  des  rochers,  fait  en  un  mot  tout 
ce  qui  n'étoit  p^s  impoffible  ?  Quand 
avec  une  extrême  ardeur  &  un  travail 
cflidu ,  on  n'obtiendroit  pas  précifé- 
ment  ce  qu'on  recherche,  on  obtient 
toujours  quelque  chofe.  Voyez  l'Alchy- 
mifte,  le  plus  chimérique  en  apparence 
de  tous  les  chercheurs  &  de  tous  les  tra- 
vailleurs. C'eft  à  lui  pourtant  que  la 
Chymîe  eft  redevable  de  plufieurs  belles 
découvertes.  Il  vouloit  de  l'or  ;  il  a 
trouvé  d'autres  produits  qui  valent  de 
l'or". 
Mais,  de  quels  inftrumens  avons  nous 

principalement  befoin  pour  prétendre  à 
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des  Ibccès  Se  pour  les  obtenir  ?  Cultivas 
votre  entendement ,  répond  Mr.  For-? 
Hit;  c'eft  la  culture  qui  rapporte  le 
plus:  pourquoi  faut -il  que  cefoit  celle 
dont  on  s'occupe  le  moins.  Cette  cul- 
ture eft  difficile,  fans  doute,  &  l'Au- 
teur montre  les  obftacles  qu'elle  rencon- 
tre dans  tous  les  âges  de  la  vie;  mais  el- 
le n'eft  pas  impoffible.  D'abord,  les 
bons  gouyernemens  font  les  vraies  éco- 
les de  la  culture  de  l'entendement , par- 
ce qu'ils  réunifient  toutes  les  impulfions 
propres  à  faire  cftimer  &  rechercher  les 
connoiflances  folides  &  les  vertus  pures. 
u  Toutes  les  fociétés  ont  été  formées 
&  policées  par  des  Sages  ,  à  la  vérité 
plus  ou  moins  dignes  de  ce  nom  ;  mais 
toujours  par  des  hommes  fopérieurs  qui 
ont  connu  les  motifs  à  l'ordre  politique, 
aux  liaifons  fociales ,  aux  offices  mu- 
tuels, fe  ont  fu  les  préfenter  d'une  ma- 
nière perfuaflve.  Tels  ont  été  les  Or- 
phées  &  les  Amphions ,  les  Lycurgues 
&  les  Solons.  Dans  la  fuite  tous  les 
Etats  ont  poffedé  de  femblables  Sages, 
dans  un  nombre  fuffifant  pour  les  gou- 

ver- 
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verner,  les  défendre,  &  y  exercer  cette 
autorité  qui ,  en  récompenfant  &  en 
pouffant,  achève  de  déterminer  les 
hommes  par  les  motifs  qui  ont  le  plusde 
pnfc  fur  eux". 

Quant  à  ces  petites  Sociétés  qu'on 
nomme  famil  es  ,  il  faut  y  exécuter  en 
petit  ce  qui  fe  fait  en  grand  dans  les  E- 
tatsbien  réglés.  Toute  famille  a  befoin 
d'un  fage^c.  à  d.  d'uneperfonne  qui  joi- 
gne à  l'autorité  la  capacité,  les  bonnes 
internions,  &  les  foins  aflidus.  Quand 
des  gens  fenfés  ont  quelque  part  aux  édu- 
cations tant  publiques  que  particulières  » 
ifs  ont  une  influence  plus  ou  moins 
grande  fur  le  développement  des  facultés 
intcHc&uelles  de  ceux  qui  leur  font  fu- 

tordonnés.  u  Ne  penfez-vous  pas  qu'un 
Rotlin  à  la  tête  de  l'Univerfité  de  Paris, 
un  Dagueffeau ,  non  au  timon  de  l'Etat, 
mais  exilé  à  Fresne  &  dans  le  fein  de  fa 
famille,  &  ai n fi  Je  tout  autre  maître,  de 
tout  autre  père  ,  qui  favent  &  veulent 
diriger  leur  enfans  &  leurs  élèves,  ont 
fait  &  font  à  l'Etat  le  plus  précieux  de 
tous  les  prefens,  celui  de  bons  citoyens 

quf 
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n'auroiect  pas  exifté  dans  d'autres  cîr- 
confiances  &  à  d'autres  écoles.  Gêné* 
raleraent  pariant,  &  d'après  nne  expé- 
rience fur  laquelle  je  crois  pouvoir  Taire 
fonds, il  n'y  a  rien  déplus  eflcnticl  dans 
l'éducation  des  enfans  que  de  les  faire 
vivre  &  converfer  avec  des  perfonnei 
raifbnnablcs,  pourvu  que  ces  perfonnes 
aient  d'ailleurs  les  qualités  propres  à  s'en 
faire  aimer  — —  Des  parçns  judicieux , 
&  qui  n'ont  pour  leurs  enfans  que  cet* 
te  fcffe&ton  raifonnable  dont  on  ne  fau- 
roit  pafler  les  bornes  fans  tout  gâ- 
ter, leur  font  faire  plusr.de  chemin  par 
une  année  de  conventions  initiati- 
ve*, mais  familières,-  qu?ils  n'en  fe* 
roient  p§r  dix  années?  de,  Itçons  gênan- 
tes &  d'codo&rinenDeitt  perpétuel  '*. 

Mr^FoRMEY  voudrait,  avec,  raifon, 
que  chacun  inftruisît.&.écUtrât  fon  pr<* 
chain  dans  toutes  Je*,  ocçfcfions  où  il 
pcuUefaàrç<  M$\$  4e.  tous  les  fecxjurs 
que  lç$  homme*  s'accordent  tes  uns  aux 
autres,  selçM*  ofblç  motas  commun 
&  le. plus- mai.  adminiftré.T  tl  il  y  ea  a 
une  doub^-caufç.    Peu  de  gens  favenï 

don* 
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donner  des  inftruftîons,dcs  avis*  moitié 
de  gens  encore  veulent  en  recevoir. 
Aijifi  chacun  abonde  en  fon  iens  >  & 
tout  va  comme  il  peut.  On  s'amufe 
des  écarts  du  proohain  :  tout  au  plus  eii 
à  - 1  -  on  -quelquefois  pitié  ;  mais  de  là 
aux  bons  offices,  fur -tout  à  oeu*  dont 
il.  eft  qoeftion  ici»  il  y  a  une  diftanec 
que  l'on  ne  franchit  presque  jamais* 
Qu'y  a  t-ii  de  plus- commun  f  par  ex» 
que  de  voir  de  jeunes  &  riches  héritiers, 
qui,  devenus  poffeffeurs  d'un  bien  con- 
sidérable, dépenftnt  avec  une  prodigaii* 
té  fi  folle,  Te  livrent  à  un  fafte  fi  puéri- 
le,  une diffipation fi  infenfee,  qu'il  fem- 
bley  avoir  qhe  véritable  aliénationd'es- 
prit  dans  leur  fait  ?  N'exifieroit-il  donc 
perfonne  qui  puiffe  &  veuille  prendre 
far  foi  ,  de  leur  montrer  qu'en  fe  cou* 
vrant  de  ridicule  &  d'opprobre»  ils  cou- 
rent à  grands  pas  droit  au  précipice  d'u- 
ne mifire,  où  ils  croupiront  pendant  le 
refte  de  leur  vie,  dont  tous  les  inftans 
feront  accablans  pour  eux  ?  Ces  pro- 
digues ont  àflurément  l'entendement 
faible  ou  malade;  mais  leur  cure  cft-el- 
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le  défespéféc?  N'y  a-t-il  aucun  me* 
yen  de;  leur  fortifier  le  jugement,  ou 
de  les  guérir  de  leurs  fougues?  Les  in* 
convenons  qui  réfulteroient  quelquefois 
de  la  manière  dont  ils  reppufleroient  les 
remèdes .  falutairc*  qui  leur  feraient  o£ 
ferts,  ne  tant  pas  à  comparer  avec  la 
joie  vive,  !&  fttisfa&ion  inexprimable , 
qu'on  reffentiroit  en  les  voyant  écouter 
la  voix  de  la  raifôn,  &  rentrer  dans  le 
bon  chemin  "• 

IL  Sur  deux  propriétés  des  corps  quifim* 
klent  incompatibles ,  /'inertie  ô*  la  ten- 
dance au  changement  d'état;  par  Mr. 
BjecuELiif.  L'inertie,  cette  répu- 
gnance que  Ton  a  obfcrvée  dans  la  ma- 
tière à  fe  prêter  au  changement  «Tétât  > 
eft  une  loi  de  la  nature,  fi  bien  confia** 
téc,  qu'elle  eft  devenue  labafe  de  la 
Méchanique.  Leibnitz,  de  même  que 
tous  les  Géomètres  &  les  Phiiofophes, 
reconnoiffoit  l'exiftence  de  cette  loi; 
mais  ce  grand  homme  ,  en  fuivant  le 
fil  de  fes  idées  mé  tapfay  fiques ,  étoit  par- 
venu à  découvrir  dans  les  corps  une 
propriété  peu  compatible  avec  leur  iner- 
tie, 
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Hcf  c'cft  un  effort  continuel  pour  chan- 
ger d'état;  une  force  propre  &  inhéren- 
te an  corps  même ,  four  ce  de  toutes  Tes 
modifications,  qui  agit  fans  relâche,  & 
qui  produit  tous  les  phénomènes  du 
monde  matériel.  Rien  ne  reffcmble 
fans  doute  mieux  à  une  contradiction 
manifefte ,  que  d'admettre  en  même 
temps ,  dans  un  même  corps,  deux 
tendances  fi  vHiblcment  oppofées,  Tune 
qui  le  follicite  çonftamment  à  conferver 
ton  état,  l'autre  qui  l'excite  fans  cefle 
3l  quitter  cet  état  pour  en  prendre  un  au- 
tre* Un  Géomètre  du  premier  ordre, 
"Mr.  Enter  ,a  été  fi  frappé  de  ce  parado- 
xe, que  c'eft  principalement  à  l'abfur- 
<dkë  qu'il  y  trou  voit ,  qu'il  faut  attribuer 
Véloigncmcnt ,  ôc  même  l'espèce  de  mé- 
pris qu'il  afpuvent  marqué  pour  laPhi- 
'lofophie ,  &  ftir^tqut  pour  la  Cosmolo- 
gie Wolfiemie.  Mr.  B  f  g  d  e  l  i  n  par- 
le de  cet  Homme  célèbre  avec  tous  les 
'égards  qui  lui  font  dus,  mais  !il- s'atta- 
che à  montrer  dans  ce  Mémoire ,- que 
xe  que  qui  hri  parolffoit  uûe  cofetriadic- 
çon  n'en  cft  point  unc,&  qu'au  fonds  , 
<.  flans 
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dans  les  principes  de  Leibnitz,  l'iner- 
tie de  la  matière  n'a  rien  d'incompati- 
ble  avec  la  force  adivè  qu'il  attribue  au 
fcorps.   Il  èft  connu  que,  (bivant  le  fy- 
ftêmede  Leibniz,  ce  qu'il  y  a  de  réel^ 
de  fubftaiitiel  dans  tes  Corps,  fe  réduit 
aux  élémens  fimples  qui  en  font  lés 
principes  :  que  chacun  de  ces  élémens 
éft  doué  d'une  force  aûive  qui  le  diftin- 
gùc  de  tous  les  autres,  &  qui  varie  à. 
chaque  allant    Pétât  de  cet  éléinent. 
Uaaivttê  exifte  donc  dans  chaque  élé- 
ment; mais  Vinertie  réfulte  de  leur  àont* 
Binaifoh  d'ôu  naît  la  matière. 

II L    Conciliation  des  idées  de  Nctfrtoû 
6*  de  Leibnitz  fur  Pefpace  &>  le  vuidej 
par    Mr.  BegueIin.      Après   avoir 
concilié  Leibmtt  aVec  lui-même,  notre 
habile  Académicien  tâche  de  le  conci- 
lier avec  Newton.    II  ôbferve  avec  rai- 
fon  qu'il  né  faurbit  être  qu'avantageux 
au  progrès  des  Sciences,  dé  rechercher 
les  caufes  de  là  diverfité  de  fentimens 
<quc  les  grands  hommes  ont  eus  fur  les 
mêmes  objets,  fi  ces  objets  font  inté- 
ïtfTàns  par  eux  mêmes ,  &  que  cau£ 
Tùrhe  XXXIX.  Part.  IL         B         i${ 
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hui  s'en  font  occupés  aient  été  à  por- 
tée de  les  approfondir.    Peu  nous  im- 
«orteroit  fans  doute  de  concilier  deux 
JnciensPhUofophes,  fur  des  hypothèfes 
de  phyfique  qu'ils  n'auroient  eu  ni  l'un 
ai  l'autre  les  moyens  d'établir  d'après 
des  expériences  bien  exactes  ;  nous  n'en 
approcherions  pas  plus  du  vrai.    Mais  , 
lors  qu'il  s'agit  de  matières  fur  lesquelles 
les  hommes  de  génie  de  quelque  fiècle 
qu'on  voudra,  doués  des  lumières  & 
des  fecours  néceffaires,  ont  médité  pro- 
fondément ,  s'il  fe  trouve  qu'ils  aient 
été  fur  ces  objets  dans  des  fentimcns 
oppofés  ,  on  peut  aflez  vraiferablable- 
ment  en  conclurre ,  ou  qu'ils  ont  rai- 
fon  tous  deux,  &  que  l'oppofition  n'eft 
qu'apparente;  ou  que  fi  eilc.eft  réelle, 
la  vérité  fe  manifeftera  à  coup  fur ,  en 
pefant  la  folidité  des  argumens  de  part 
&  d'autre.   D'ailleurs  chaque  objet  peut 
être  envifagé  fous  diverfes  faces.    Celui 
qui  n'en  envifage  qu'une,  ne  fauroit  le 
yoit  parfaitement ,  &  cela  fera  caufe 
qu'il  né  verra  peut-être  pas  même  aflez 
bien  le  côté  qu'il  apperçoit.    Newton 


envi- 
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CHvifageoii  principalement  les  objets  dfv 
Côté  phyfique  &  gépmétrique  9  tandis 
que  I^cibnitz  les  confidéroit  dans  leur 
fens  métaphjrfique.  Cela  féal  a  du  pfQ»: 
duire  une  diverfité,  très  grande  dag& 
lpur  manière  d'apperceyoir  &  de  s'é- 
jQonçer.  Mr.  B  tlg  t;  s  Lijp  croit  cepegfc 
<jant  qu'il  cft  pofjbïc  de  les  accorder  t 
mais  il f^tut. voir. oet.te  çpnc$atioa  4%n* 
IcMémpire.  Elle  rc  vies  t  en  fubftancc 
i  cecu  Newton  reçardoit  le  vuide  corn* 
xpe  indifpçnfable  en  phyfique ,  &  il  A 
prouvé 

jQw  vainement  Robaut  fêcbe  peut  conce- 

<uoir9 
Comment \   tout  étant  plein ,  tout  a  ptt 

fi  mouvoir  (  l  )# 

Xeibnitz  n'a  pas  moins  prouvé  que  la 
nature  n'admet  point  de  vuide,  &  que 
fon  idée  répugne  aux  loix  éternelles  dç 
la  convenance.  En  adoptant  les  deux 
preuves ,  il  faut  fuppofer  une  diftin&ion 

entre 
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entre  le  vuide  physique  &  le  Vuide  nié- 
taphyfique.     Le;  vuide    en    Phylique 
h'dfe  autre  chofe  que  IVpace  pur,  dont 
la  nbtiôri  n'a  rien  ^ue  de  pbffiHe,  &  de 
très  compatible :  ivéc  la  ftrûaare"'  du 
monde  matériel.    QkVfl>cc,  ad  lcôn-* 
traire  >   que  'lé  -  vûîdè"  métafchyfiqùe? 
d'eft  Me  lacune ,  un  tféFaut ,  fonte  imper- 
fection dans  un  iôutY  c'éft  Fabfcnce 
tftf  ns  pièce  qto  potlvbit  &  qui  devoit 
entrer  daçs  la  conftrtrâtion  de  la1  machi- 
ne ;  &  c'eft  là  :le  vtrïde  que  Leibnitzr 
n'a  voit  garde  d'admettre. 
IV..  Confidér&tions    pfycbologtques   fur 
PHomme  moral;  par  Mr.  Suider.-   Après 
avoir  analyfé' la  Raifon  daps  un  précé- 
dent Mémoire  (a),  l'ingénieux  &  cé- 
lèbre Académicien  analyie  ici  la  vertu. 
JI  montre  d'abord  qu'il  y  a  des  prince 
pes  réels  qui  doivent  régler  les  actions 
libres  de  l'homme  ,   &  que  par  confé- 
quènt  il  y  a  des  devoirs,  des  a&ions  bon- 
nes 

(2O  Nous  en  avons  rendu  compte  BibL  ttet  Se. 
Tom  -XXVil.  fag*  i\\  bjuiv. 
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pçs  ou  mauvaifes  par  leur  nature.    En«j 
fuite  il  fe  propore  les  queftions  fuivan«* 
tes  :  Comment  la  vertu  naît -elle  au 
fond  de  Pâme?  Comment  y  prend-elle 
fon  accroiflement  ?  Quel  eft  le  génie 
propre  de  cette  qualité  précieufe  ;  ou 
quelles  font  les  facultés  de  l'ame  qui  la 
fortifient  &  la  perfectionnent  ?   Ces  in- 
téreffantes  queftions  font  traitées  avec 
beaucoup  de  fagacité  &ç  de  juftefTe  dans 
cet  excellent  Mémoire.    Ce  feroit  trop 
lui  faire  perdre  que  de   n'en   donner 
qu'une  courte  analyfè:  nous  préférons 
donc  d'en  transcrire  un  morceau.  Com- 
ptent Cbornme  parvient-il  à  connoîtrefes  de- 
voirs envers  lui  même,  &P  comment  j'jt 
attacbe-t-il?  C'cft  la  première  queftion 
que  Mr.  Sùlzer  examine.    ^Lacon- 
jjoiffance  des    devoirs  ,  dit-il  ,  comme 
celle  de  toute  autre  chofe ,  eft  l'effet  de 
la    réflexion.      L'homme    abfolument 
brute,  deftitué  de  la  faculté  de  réfléchir, 
ne  connoît  rien  ;  x\  n'y  a  aucune  trace 
de  vertu  dans  fon  ame.  ■  L'hom- 

me fauvage  n'a  d'autres  idées  que  cel-? 
lés  qui  répondent  aux  fenfations ,  ni 
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d'autres  befoins  que  celai  d'éloigner  de 
lui  tonte  fenfation  défagréable.  Dans 
cet  état,  lès  a&îons  ne  font  pas  plus 
réfléchies  que  celles  des  bêtes.  Bien  que 
très  fidèle  à  la  voix  de  la  Nature ,  il  n'a 
pa£  encore  le  plus  petit  degré  de  vertu. 
Parvenu  à  la  réflexion ,  il  commence  à 
découvrir  la  liaifon  entre  fes  belbins  & 
fa  confervation;  à  connoître  la  néceffité 
des  adions  que  Finftinâ  ifcul  lui  a  fait 
faire  jusqu'alors.  Si  cette  découverte 
fcxe  fon  attention ,  s'il  s'âpperçoit  qu'in- 
dépendamment des  fen&tions ,  il  y  a  des 
raifons  qui  ïe  porteroient  à  chercher 
telles  chofes ,  &  à  en  éviter  telles  au- 
tres ,  fi  ces  raifons  deviennent  des  prin- 
cipes déterminans  qui  fe  joignent  à  lln- 
ftinft  ;  c'eft  alors  qu'il  commence  à  être 
vertueux ,  quelque  bornée  que  foit  /à 
Morale.  La  Vertu,  dans  fa  naiflance, 
n'eft  donc  que  la  difpofition  à  faire  par 
connoiflauce  de  caufe,  ou  par  raifon, 
les  aftions  que  l'homme  fauvage  fait  par- 
inftinft.  Dès  le  moment  que  la  voix 
Île  la  raifonfe  fait  entendre  &  qu'on  s'y 
toumet ,  on  commence  à  être  vertueux. 

Cette 
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Cette  vertu  au  fond ,  n'eft  autre  chofe 
que  i°.  la  rai  Ton  appliquée  il  la  confidé- 
ration  des  befoins  phyfiques ,  &  2*.  la 
difpofition  à  fuivre  les  lumières  qu'elle 
répand  fur  ces  befoins*    A  mefure  que 
la  raifon  Te  perfe&ionne ,   cette  Mo- 
rale fi  fimple  &  fi  imparfaite,   dont 
nous  avons   parlé ,    s'étend   &  don- 
ne lieu  à  la  vertu  de  faire  des  pro- 
grès.    L'habitude  de  réfléchir  fait  voir 
au  dcmi-fauvage  même, qu'il  doit  cher* 
cher  ou  éviter   certaines  ebofes  fans 
qu'aucune  fenfation  préfente  l'exige.  Le 
premier  hiver  un  peu  rude  lui  fera  fen* 
tir  la  néceflîté  de  prévoir  les  befoins  fu- 
turs; &  il  fuffitque  l'ardeur  de  pourfui- 
veeune  bête  l'ait  entraîné  dans  des  lieux 
où  il  a  risqué  de  périr,  ou  que  l'intem- 
pérance l'ait  rendu  malade ,  pour  lui 
faire  comprendre  que  ce  n'eft  qu_'avec 
précaution  qu'il  peut  fe  livrer  aux  im- 
preffions  préfentes.    Dès  qu'il  eft  capa- 
blc  de  donner  à  ces  réflexions  un  degré 
fuffifant  d'évidence,  il  étendra  fa  Mo- 
rale en  y  ajoutant  de  nouveaux  précep* 
tes.    Il  ne  les- appliquera  d'abord  qu'aux 
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cas  particuliers  qui  les  ont  fait  naître; 
niais  plus  d'expérience  &  un  progrès 
proportionné  de  la  raifon  l'aideront  à  les 
généralifer.  C'cft  ainfi  que  l'homme 
rendra  fa  Morale  de  plus  en  plus  corn- 
plette  y  &  qu'il  parviendra  à  la  fin  à  con- 
noître  tous  Tes  devoirs  relativement  aux. 
befoins  phyfiques..  Ii  n'aura  pas  joui 
long-temps  du  fecours  de  la  raifon,  Tans 
éprouver  des  fentimens  auffi  vifs  &  auffi 
intéreffans  que  les  fenfations  mêmes: 
le  regret  &  le  repentir.  Ces  deux  fenti- 
mens fuiventde  près  ce  degré'  de  raifon, 
qui  permet  à  l'homme  de  connoître  l'in- 
fluence du  pafle  fur  le  préfent.  Cela  le 
conduira  à  la  découverte  d'un  autregenr 
re  de  befoins,  auffi  naturels  que  les  be- 
foins phyfiques;  ce  font  ceux  d'être con- 
tens  de  foi-môme;  de  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher,  de  perfectionner  tes  facultés, 
de  fe  rendre  de  jour  en  jour  plus  habile, 
plus  fort ,  plus  intelligent ,  plus  judi- 
cieux ,  plus  cirfonfpedl.  Enfin ,  avançant 
toujours  on  expérience  &  en  réflexion, 
îl  verra  la  cônnoiffance  des  befoins  mo- 
raux s'étendre  auffi  ;  il  fentfra  qu'un  de 

fes 


Àyau*  Mai,  Juin,  1773.    22t 

fts  befoins  cft  de  gagner  l'eftime,  la 
bienveillance ,  l'amitié  de  ceux  avec  qui 
il  vit.  C'cft  ainfi  que  la'  co^noîCànce 
jréfléchie  des  befoins  s'accroît  avec  la  rai- 
(on  &  l'habitude  de  réfléchir.  D^  cette 
connoiflance  dépend  celle  des  devoirs 
de  l'homme  envers  lui-même,  de  forte 
que  ce  que  nous  venons  d'obferver  fuf- 
fit,  pour  expliquer  par  quels  degrés  l'hom- 
me parvient  à  la  connoiflance  de  cette 
branche  de  fes  devoirs.  Elle  n*a  d'autres 
bornes  que  celles  de  l'expérience  &  de  la 
raifon  ;  c.  à.  d.  qu'elle  peut  aller  à  l'infini. 
Auffi  long-temps  que  l'expérience  &  la 
raifon  appliquées  à  nos  befoins  s'éten- 
dent ,  la  connoiflance  de  nos  devoirs 
s'étend  apffi,  &  la  Morale  devient  de 
plus  en  plus  compliquée,  bien  que  les 
principes  furlesquels  elle  eft  fondée,  foient 
très  ûmplcs.  Il  en  eft  donc  de  la  Mo- 
rale comme  des  Sciences ,  dont  aucune 
ne  peut  avoir  de  bornes  fixes  ". 

Classe  de  Belles-Lettres. 
I.  Dijfcrtationfur  UsQ_uadess  par  Mr.  de 
Franchevii,lk.  Le  favant  Auteur 
montre  d'abord  qqc  les  Quades  n'étoienf 
»  B  5  pas 
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pas  Gaulois ,   comme  l'ont  prétend** 
quelques  Ecrivains;  qu'ils  étoient  Ger- 
mains de  nation  ou  d'origine  ;  qu'ils  ha- 
bitèrent anciennement  entre  le  Danube 
&  le  Drave,  contrée  qui  faifoit  partie 
de  l'ancienne  Germanie  avant  que  les 
Romains  Peûflent  affujettie;  qu'Augufte 
les  ayant  chaiïës  de  cette  première  ha- 
bitation ,  ils  allèrent  s'établir  de  l'autre 
côté  du  Danube  ,   principalement  en 
Moravie;  que  ce  fut  là  que  Marc  Au- 
rèle  Antonin  leur  fit  la  guerre;  que  le 
nom  des  Quades  ne  paroît  plus  dans 
Phiftoire  depuis  l'expédition  qu'Attila 
fit  en  Italie  l'an  450  ;  mais  qu'on  ne 
fauroit  douter  que  ce  Peuple  ne  foit  le 
même  que  celui  qui  habite  encore  ac- 
tuellement la  Moravie ,  puis  qu'on  ne 
voit  pas  que  le  corps  de  la  Nation  en  ait 
été  chalTé ,  ni  qu'il  ait  quitté  de  lui-mê- 
me ce  Pays  pour  aller  s'établir  ailleurs. 
Après  avoir  fait  connoître  les  Quades  y 
l'Auteur  s'attache,  &  c'eft  ici  le  princi- 
pal objet  de  ce  Mémoire, à  prouver  que 
le  fameux  Miracle  que  l'on  dit  avoir  été 
opéré  par  les  prières  de  la  Légion  fulmi- 
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mante ,  dans  la  guerre  que  l'Empereur 
Marc- Aurèle  fit  aux  Quacles ,  eft  abfolu- 
ment  fabuleux.  On  fent  bien  qu'il  n'a 
guère  été  poffible  à  Mr.  d  e  Franche- 
Ville,  de  dire  quelque  choie  de  nou- 
veau fur  un  fujet  fi  rebattu.  Ses  argu- 
mens  font  les  mêmes  que  ceux  dont 
s'étoient  déjà  fervis  MM.  de  Larroque, 
Jfloyle ,  Jablonski ,  &c;  &  peut-être 
qu'il  auroît  fuffi  de  renvoyer  aux  Dis- 
fertations  de  ces  Savans.  Celle  de  l'A- 
cadémicien  de  Berlin  mérite  cependant 
d'être  lue:  elle  eft  très -bien  faite,  & 
l'on  y  trouvera  des  recherches  curieuiès 
fur  les  Quades ,  fur  les  Légions  Romai- 
nes, &c. 

IL  Qu'il  faut  combine^  enfmble  les 
Lettres  Çf  la  Pbilofopbie ,  par  Mr. 
Toussaint.  Il  faut  que  la  Philofo* 
phie  fourniife  des  matériaux  à  la  Litté- 
rature, qtfela  Littérature  prête  à  laPhi- 
lofophie  de  l'éclat  &  de  l'intérêt ,  que 
toutes  deux  elles  fe  donnent  lajtnainf 
&  que  l'une  ferve  à  perfectionner  l'au- 
tre ;  voilà  la  fubftance  de  ce  Discours  . 
où  l'on  ne  trouve  que  des  choies  très 
"  x  corn- 
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communes,  exprimées  d'une  façon  affez 
extraordinaire. 

III.  Effaifur  cette  Quejlion:  Pourquoi 
la  Langue  Italienne  a  -t-  elle  eu  fur  toutes 
les  autres  Langues,  &?  en  particulier  fur 
la  Langue  Franpife,  la  prérogative  d'ar- 
river■ ,  presque  dès  fa  naiffance  >  à  la  per. 
fe&ion?    par  Mr.  Bit  aube'.    On  ne 
peut  voir  fans  furprife  la  Langue  Ita- 
lienne presqu'auffitôt  formée  que  mife 
en  œuvre  par  les  Ecrivains.    Après  le 
Dante,  ou,  pour  ai n fi  dire,  on  la  voit 
naître ,  &  où  fon  état  eft  encore  un  peu 
chancelant ,    p.aroiiïent  dans  un  inter- 
valle afiez  court,  Pétrarque  &  Bocace, 
&  tout- à -coup  elle  prend  une  forme 
invariable.    Depuis  ce  temps,  c.  a.  d. 
depuis  le  commencement   du  XlVe, 
Siècle ,    elle    a    du    fans    doute   aux 
Sciences  &  aux  Arts  de  nouveaux  ter- 
mes,-  mais  Ipin  de  changer  elle  acon- 
fervéunejeuneflç  flori (Tante,  bien  qu'il 
aît  paru  de  grands  Ecrivains ,.  tels  que 
PAriofte  &  le  l'afle.     Au  contraire  la 
Langue  Françoife  (&  ici  fon  hiftoire 
cft  celle  de  toutes  les  autres  Langues) # 

très 
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très  imparfaite  en  Ton  berceau ,  s'eft  foi% 
mée  avec  beaucoup  de  lenteur ,  &  a 
ibbi  de  ïi  grandes  révolutions ,  que  fi , 
frandiifiant  les  divers  états  où  èllea  pa*- 
le,  on  compare  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui 
à~cequ'eliefut  dans  fon  origine, peu  stai" 
faut  qu'on  ne  là  méconnbiffe. J  La  prin- 
cipale raifpn  que  l'ingénieux  Académi- 
cien dohne  de  cette  différence,  c'eft  qtio 
quoique  les  deux  Langues  doivent  îeUt 
/Origine  à  ïa  Latogde  Latine,  l'Italien- 
ne s'en  eft  moins  éloignée  que  la  Fran- 
çoife.  Il  eft  manifefte  que  la  Langue^ 
Latine  a  du  Té  détériorer  beaucoup  main* 
en  Italie  qu'en  France.  Auffi  cela  eft-iT 
arrivé.  La  Langue  Italienne  eft ,  pour 
ainG  dire ,  calquée  fur  la  Latine,  &  moins 
mélangée  d'ididraes  étrangers.  De  tou-^ 
tes  les  Langues  ,  iflucs  de  cette  mère 
commune,  il  n'en  eft  point  qui  trahifle 
autant  fa  naiflance ,  &  qui  lui  reflemblé 
plus  par  Us  exprefiions  &  par  fon  gé- 
nie. Née  fans  beaucoup  d'altération 
4'une  Langue  parfaite,  elle  a  corifervèf 
les  germes  de  cette  perfc&ion,  quedd 

beaux  génies  ont  enfuite  développés,  Se 
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qui  même  leur  facilitaient  cet  ouvrage. 
La  Langue  Italienne  a  été,  fi  Pan  peut 
s'exprimer  ainfi ,  jettée  dais  le  moule 
feulement  ufé  de  la  Langue  Latine  :  la 
Langue  Françoife  a  été.jettée  dans  le 
même  moule,-  mais  en  beaucoup  d'en- 
droits il  s'eft  trouvé  entièrement  dé- 
troit. 

.  D'ailleurs  les  Conquérant  de  l'Italie, 
les  Hérutes,  les  Goths,  les  Lombards, 
sfétoient  policés  par  leur  commerce 
continuel  avec  les  Romains  ;  Dion-Cas* 
fius  attribue  même  aux  Goths  >  comme 
eux  feuls  des  Barbares,  le  fa  voir  &  la 
potitefle  des  Grecs.  Mais  tandis  que 
Théodoric ,  qui  avoit  été  élevé  à  Con- 
ftantinople,  faifoit  régner  la  paix  dans 
fon  Empire,  qu'il  aimoit  &  cultivoit 
les  Lettres ,  &  qu'il  vouloit  qu'elles  fer- 
vîffent  de  bafe  à  l'éducation  de  fa  fa- 
mille ,  les  defeendans  de  Clovîs  ,"  en* 
chériflant  encore  fur  la  férocité  de  ce 
Conquérant,  déchiroient  la  France  par 
des  guerres  civiles.  La  chute  des  Lettres 
fut  donc  moins  rapide  en  Italie ,  non 
feulement  parce  que  les  vainqueurs  y 

alté- 
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altérèrent  moins  le  langage,  mais  en- 
core parce  qu'ils  les  protégèrent. 
.  Enfin  la  Langue  Italienne  eft  trèy 
poétique  ;  caraûère  qu'elle  a  confervtf 
de  la  Langue  dont  elle  dérive.  Forte 
quand  elle  /doit  l'être  ,  quelle  Langue 
apoderne  atteint  à  fe  douceur  &  à  iou 
agrément?  Quelle  molle  harmonie  dans 
tes  ions!  D'autres  Langues  préfentent 
•  au  Muûcien  de  grands  obft  actes  ;  celle- 
ci  Tinlpire  :  très  abondante  en  rimes^ 
elle  n'exige"  pas  qu'on  les  place  avec  une 
froide  fymmétrie,  &  même  fi  leur  con- 
trainte refroidit  le  taient  »  il  peut  les 
écarter;  fouple&  hardie,  elle fe  permet 
l'abondance  des  épithètes.  Avec  tous 
ces  avantages,  elle  a  pu  fe  fixer  plutôt 
que  la  Langue  Françoife,  qui,  de  l'a* 
veu  général ,  a'eft  pas  auffi  propre  k  la 
Poéfie. 

III.  Difcours  fur  la  Pbyfimmie  &  les 
avantages  des  connoijjances  pbyftononrir 
0t<ft;par  Don  Pernbty.  Ce  Dis* 
cours ,  où  l'on  pourroit  defirer  plus  de 
précifion  &  moins  d'écarts,  cft  une  ré- 
futation ingénieufe&  polie  du  Mémoire 

de 
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Âe  Mr.  de  Càtt ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  la  Partie  précédente  de 
;  cette  Bibliothèque  ( 3  ).  DomPêu 
utETt  fou  tient  que  l'art  de  connoître 
les  hommes  à  leur  phy fionomie ,  feroit 
très  avantageux,  &  qu'il  cxifte  réelle- 
ment :  deux  propoûtions  qui  font  les 
'ïnverfes  de  celles  de  Mr.  de  Catt.  Qufl 
Tût  très  agréable,  &  fouvent  fort  utile , 
de  connoître  l'intérieur  des  hommes  par 
-des  lignes  extérieurs ,  de  juger  de  leurs 
qualités  ,  tant  bonnes  que  mativaifes* 
à  la  feule  infpe&iôn  de  leur  phyfiono- 
:mie,  c'eft  ce  que  notre  habile  Acadé- 
micien n'a  pas  de  peine  à  prouver;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  foit  aûfli  fatis- 
faifant  fur  la  réalité  de  la  Ibiencc  phy- 
fionomique.  Voici  en  fiibflancc  ce  qu'il 
'dit  la-deffus.  Il  eft  naturel  à  l'homme, 
comme  à  tous  les  animaux,  d'avoir  *k 
'penchant,  que  l'on  appelle  inclination 
dans  les  hommes,  &  appétit  dans  les 
animaux.  Le  colérique  cft  porté  à  la 
-colère,  le  fanguin  à  la  joie ,  le  phlegma'- 
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(iqtie  à  l'indolence  &  à  la  pareffe  &ç. 
Il  y  a  un  rapport  immédiat  &  détermi- 
né entre  les  éirçotiQns  de  l'ame  &  les 
mou ve mens  du  corps  qui  cû  fout  la 
fuite,  puis  que  les  effets  ont  cexstpport 
avec  leurs  caufés.  :  Dans  l'accès  dçs  pas- 
•fions.,  les  muscles  du  front  &  de  tout  té 
yifage,  étendus  fous  If  peau ,  fe  roidia- 
fent,  ou  fe  relâchent  fuiyant  l^  mour 
vcmens  que  les  e/prits  &  les  nerfs  leur 
iiftpriment.  Ges  con tracions  des  v gjgsr 
•cles  forment  des  filions  ou  linéameus:  k 
la  peau  f  qui  deviennent  plus  ftnflbtesr, 
à  mefure  que  lar  contraction  cft  plus  ré* 
pétée.  Chaque  paffion  a  fa  contractas 
particulière  pour  s'exprimer.  C'eft  fur 
cela  que  les  Peintres  ont  formé  leurs 
principes  d'Iconologie ,  &  ce  que  Ton 
appelle  les  câralières  dès  poffioni.  .  Cëfc 
altérations,  ou  changemens  de  matflèrè 
d'être  des  parties,  caufés  par  leS  émoJ- 
tions  de  Pâme ,  font  aufiî  ce  que  l'on 
appelle  caraiïéres  pbyfiànomiques ,  dont 
raiTemblage  compofë  lé  tableau  ;  Vitiifr 
ge  ,  des  paffioas  &  des  penchant  ;  le 
iniroir  qui  le  préfente  à  nos  yttix.  ÀrM- 
tant  XXXIX.  Part.  II.      C      toeç 
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totc  dHbït  qu'aucun  homme ,  n'a  ua 
penchant  que  ta  Nater*  s'ait  fcetté  par 
un  figne  extérieur  &  viûbia  fer  ton 
«on**  M*.  irC^  dit  que  les  hommes 
«cuvent  triomphes  é£  leurs  pcnphaus 
nawel^àceMiMivrAbbé  Pexniîtt 
repoJ&qU?à  4a  vérité-la  raifen  &  Mdif 
-eatién  i>ridwt  lis  fougues  &les.fi«eu* 
*spa(So»s,  mais-  qu'elle*  tfefc  «détru*- 
fent  pas  le  geone.  Aux  traits,  auxfr 
Bêame&s  formés  par  fimpulfion  des 
^{prks  r  excités  par  ks  paffions ,  on  j  a- 
gz,  Se  flan  peut  .afcuet,  que  telle  pa* 
ftm*  telle  wctu..ou,îeL:Yice,  ont  dor 
axsifcé  dans  la  perfbnne  qui  en  a  les  ca- 
ïaûèccs,  &  que  ces  paffions  fc  réveille* 
xont  à  la  première  occafion.  Les  An* 
cieni&ifoitfit  g^nd  cas  de  la  Science 
dçspl^fi^nQpî^^S^^PpUquoicntavec 
|&n.  Platon  exainijioit  avec  l'aucn- 
4W  l&tP^s  fcrupiijeufç  la  phyOp^oisû* 
de*  j$fti}c§  gçna  >qpife  préfcnçoiejit  peur 
£cogter  fe  leçons-  Si,  fur  l'ipfpeââon 
de  Icpr  %?!$,  il  nç  Içs  jugeoit  pas  ca- 
fiables  de  faire  des  progrès  dans  la  Philo- 
Jfop)jiç>  M  les  exhortoit  à  prendre  un  au* 

tre 
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tre  parti  *  &  les  renvoyait.  Il  aroit  fait 
mettre  pour  averttffement  fur  la  porta 
de  fou  Ecole ,  qu'aucun  de  figure  diffor- 
me ,  ou  mal  proportionné  de  Tes  mem- 
bres n'eut  i  s'y  préfenter*  Homère  j 
Dares,  Suétone  &c.  a  voient  une  atten- 
tion toute  particulière  de  ne  point  faire 
le  portrait  des  mœurs  des  hommes  donc 
Us  partaient,  fans  décrire  aufli  la  forme 
&  la  figure  de  leur  corps.  Jules  Céfar 
Sealiger  avoit  une  admirable  fagacité  à 
eonnoître  les  mœurs  &  les  inclinations 
des  hommes,  à  leur  air  &  aux  traits  de 
leurs  vifages.  Il  ne  s'eft  presque  jamais 
trompé  dans  le  jugement  qu'il  en  por- 
toit.  Un  Peintre  9  nommé  Alexandre, 
réuffiffoit  fi  parfaitement  à  faifir  &  à- ex- 
primer la  reffemblancc  des  perfonnes 
dont  il  faifon  les  portraits,  qùelcsphy- 
fionomiftes  y  lifoient  le  vrai  fond  du  ca- 
raftère  de  ces  perfonnes,  Dow  FÛXr 
»ett  a  vu  un  exemple  femblable  à 
Paris.  Un  étranger  qui  fe  nommoït  Ku- 
tiffe ,  &  fe  difoit  fujc't  du  Roi  de  Prufle* 
paflant  dans  une  falle  chez  Mr.  de  Lan* 
ges ,  fut  tellement  frappé  à  la  vue  d'un 
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portrait  qui  y  étoit  avec  plufieurs  au* 
très ,  qu'oubliant  de  fuivre  la  compa- 
gnie il  s'arrêta  à  conftdérer  ce  tableau; 
Environ  un  quart  d'heure  après,  MM.  Per- 
ncty  &  de  Langes,  ne  le  voyant  pas 
venir  furent  à  lui,  &  le  trçuvèrent  les 
yeux  encore  fixés  fur  le  portrait.  .  Que 
penfez-vous  de  ce  portrait ,  lui  dit  Mr. 
de  Langes  ?  N'cft-cc  pas  celui  d'une 
telle  femme  ?  Oui,  répondit  Mr.  Ku- 
biffe.  Mais  -,  fi  ce  portrait  eft  bien  res- 
femblant ,  la  perfonne  qu'il  repréfente  a 
Pâme  la  plus  noire.  C'étoit  le  portrait 
delaBrinvilliers,  célèbre  etaipoifonneu- 
fe,  presque  auffi  connue  par  fa  beauté 
que  par  fes  forfaits  *  qui  l'ont  conduite 
fur  le  bûcher. 

I V.  Sur  les  Pbyfionomies.  Second  Dis» 
cours  ;  par  Mr.  de  Catt.  On  a  pu 
voir  dans  la  notice  que  nous  avons  don- 
née du  premier  Discours  de  Mr.  de 
Gatt  les  raifons  qu'il  allègue  pour 
prouver  que  la  Science  phyfionomique 
eft  également  incertaine  &  nuifible.  A 
préfent  il  examine  les  féponfes  que 
Pom  PB&NjTT^fon  fa  vaut  Confrère, 

op. 
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oppofe  à  ces  rai  fous.  Nous  avons  déjà 
pafië  les  bornes  ordinaires  de  nos  Ex- 
traits: nous  ne  pouvons  donc  pas  ana- 
lyfer  ce  fécond  Discours*  mais  nous  en 
recommandons  la  ledure*  De  quelque 
manière  que  l'on  penfe  fur  la  queftion 
même,  on  trouvera  qu'il  eft  écrit  avec 
e/prit  &  avec  feu.  Le  Mémoire  de  Mn 
l'Abbé  P  e  r  n  e  t  y  prête  quelquefois  un 
peu  à  la  plaifantcrie  ;  Mr.  de  Càttj 
relève  ces  endroits  avec  fineffe ,  mais 
d'une  manière  qui  n'a  rien  d'offenfant. 
Il  promet  un  troifième  Discours  où  il 
tâchera  de  prouver,  que  quand  même 
le  cara&ére  des  hommes  feroit  entière- 
ment écrit  fur  leur  vifage,  perfonne  ne 
pourroit  être  fur  de  l'avoir  bien  lu ,  puis 
qu'on  ne  fauroit  donner-une  notion  claire 
&  précife  de  ce  qui  diftingue  une  phy- 
fionomie  d'une  autre,  &  qu'on  en  juge 
ftns  règle,  par  une  efpèce  d'inftinft  qui 
tft  fort  fujet  à  l'erreur* 
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ARTICLE    SECOND, 

« 

Çle'mens  d'Histoire  Ge'nr*- 
râle,  Première  Partie.  His- 
toire Ancienne.  Par  Mr, 
l'Abbé  Millot,  des  Académies 
de  Lyon  &  de  Nancy  ,  1772* 
paris ,  chez  Prault  177 2-  9uatre 
VoL  in  12°.  d'environ  45^  PP* 
chacun. 

CEt  Ouvrage  ,  moins  concis  que  1e 
Discours  du  grand  Bojptet ,  fur  JïHi- 
Jtoire  Univerfelle,  beaucoup  inoins  éten- 
du que  IcsHiftoircs  de  Rollin,  eft  écrit 
d'un  ftyle  pur  &  femé  des  Té- 
flexions  les  plus  rages.  Cefl  l'exécution 
du  Programme  d'un  Cours  d'Hiftoire 
générale  publié  en  176S  f  par  les  ordres 
de  l'Infant  Duc  de  Parme.  Très  propre 
à  remplir  le  but  de  l'Auteur  qui  eft  l'in- 
ftruftion  de  la  Jeuneffe,  il  doit  ajouter 

encore 
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encore  à  la  réputation  que  Mr.  M.r^ 
toî's'cft  acquifc  par  d'excelleBs  Àbré- 
gés  d'Hiftoire.  Il  a  puifé  dans  les  meil- 
leures fources ,  mais  l'ufage  qu'il  a  fait  de 
YHiftobre  UmverfeUe  compofêe  en  Angle- 
terre par  une  Société  de  Gens  de  Let- 
tres ,  des  Ecrits  de  Mr.  de  Vêtît ,  &fc. 
n'empêche  point  que  cet  Ouvrage  ne 
foit  à  lui  par  la  manière  dont  il  rapporte 
les  faits,  &  le  point  de  vue  fous  lequel 
il  les  envifage.  Pour  les  mieux  gra- 
ver dans  refprit  &  pour  les  lier  en- 
tr'eux,  on  auroît  fouhaité  que  Mr. 
M  i  llot  en  eût  plus  fouvent  indiqué 
les  dates ,  &  qu'il  eût  rapporté  les  princi- 
pales époques  de  PHiftoire  profane  à 
celles  de  l'Hiftoire  facrée  connues  de 
tous  les  Letteurs.  Mais  effrayé  des  dif- 
ficultés qu'on  trouve  à  concilier  les  dir 
vers  fyftêmes  de  Chronologie ,  il  a  pris  le 
parti  de  n'en  adopter  aucun.  Cepen- 
dant il  a  fuppléé  en  quelque  forte  aux 
inconvéniens  de  cette  méthode,  en  pla- 
çant à  la  fin  du  IVe.  Vol.  une  Table 
Chronologique  de  quçlques  faits  princi- 
paux de  l'Hiftoire  Ancienne.    Cette  Ta- 
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Me  nous  paroît  très  bîen  faite, &  Ton  $ 
retrouve  cet  efprit  philofophique,  qui 
s'attache  fur-totit  à  fuivre  le  progrès  des 
connoiffances  humaines.  Mr.  Mil- 
tOT  a  bien  raifon  de  dire  que  l'Hiftoirç 
Militaire  eft  moins  intércflante  que 
l'Hiftoire  de  Fefprit  humain.  A  la  fin 
du  II*.  Tome,  on  trouve  une  autre 
Table  très  utile  pour  la  Géographie  an- 
cienne. Elle  eft  courte,  mais  elle  con- 
tient tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fa- 
ciliter l'intelligence  de  l'Ouvrage.      ^ 

L'Auteur  s'cxcufe  d'avoir  ofé  s'écar- 
ter quelquefois  des  opinions  de  BoJJuet  f 
&  il  dit,  que  lesSavans  ont  éclaircï  des 
matières  qui  ne  i'étoient  pas  affez  dû 
temps  de  ce  grand  Ecrivain;  il  cite  en 
particulier  Mr.  Goguet  qui  dans  fon 
Origine  des  Loix9  des  Gouvernement, &c. 
donne  dès  idées  plus  juftes  fur  les  an- 
ciens Peuples.  Malgré  fori  refpeâ:  pour 
BoJJuet  &  Rollin,  l'Auteur  s'cft  permis 
fouvent  de  les  critiquer,  non  fans  fon- 
dement, mais  quelquefois  fans  néceffi- 
té.  Un  reproche  plus  grave  qu'on  eft 
en  droit  de  lui  faire, eft  fôn  mépris  pour 

la 
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la  Nation  judaïque:  ici  il  a  entièrement 
abandonné  Boffuet  pour  Voitairc.    Tout 
ce  qu'il  dit  des  Juifs  cft  renfermé  dans 
huit  pages ,  &  il  les  représente  u  presque 
toujours  esclaves  de  quiconque  les  atta- 
quoit;  objet  du  mépris  &  de  l'averfion 
de  leurs  voifiiw  ;  Nation  groffière%  igno- 
rante, barbare ,  fuperftiticufe ,  &c.  "  Di- 
vers Ecrivains  célèbres  ont  fuffitaipment 
prouvé  que  les  juifs  u'étoient  pas  ^ 
beaucoup  près  auffi  ignorans  qu'on  le 
prétend;  &  quant  à  leurs  mœurs,  il  eft 
fans  doute  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  Na- 
tion qui  n'aît  des  crimes  à  fe  repro- 
cher ;  mais  ici  comme  ailleurs  des  traits 
héroïques  de  clémence,  de  dcifintércffe- 
xnent ,  &  de  grandeur  d'ame  viennent 
confoler  l'humanité.    Sans  rappeller  les 
traits  de  ce  genre  que  nous  offre  PHi- 
Croire  des  M oyfe ,  des  Jofepb ,  des  Jona- 
than, des  David,  des  Macbabées,  &c. 
nous  en  citerons  un  moins  connu ,  & 
qui  fans  doute  feroit  admiré  des  Ecri- 
vains  modernes,  fi  quelque  Hiftorien 
Çrec  ou  Romain  nous  l'eût  transmis. 
On  rapporte  au  Chap.  XXVIIL  du 
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§*.  Lirtt  des  ChMtijues  9  que  ans  une 
des  guerres  civiles  de  la  Nation ,    les 
Israélites  viftorieux  &  chargés  de  bu* 
tin  emme noient    prifonniers  un  très 
grand  nombre  d'ennemis.  •  Un  Prophète 
'Vint  à  la  rencontre  de  l'Armée  &  re- 
procha aux  Israélites  le  deffein  de  ré* 
dùJre  leurs  frères  en  fervitude,  &de  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles.    Non  feule- 
ment   les  vainqueurs    abandonnèrent 
alors  le  butin,  &  rendirent  la  liberté  au* 
prifonniers  ;  mais  ils  eurent  l'humanité 
de  les  nourrir  ,    de  tevêtir  ceux  qui 
étoient  nuds,  de  fournir  des  montures'* 
aux  captifs  hors  d'état  de  fe  fou  te- 
nir, &  de  les  ramener  enfin  dans  leur- 
patrie. 

Nous  avons  lu  avec  furprife  à  Parti- 
clé  des  Babyloniens,  que  l'Auteur  cher- 
che à  pallier  les  vices  de  cette  Nation 
molle  &  diflôlue ,  dont  les  Prophètes,  ain- 
iî  que  Baruc ,  dépeignent  la  corruption 
fous  des  traits  fi  marqués.  ct  Contre  la. 
*  coutume  des  autres  Peuples ,  dit  il ,  les 
femmes  Babyloniennes  vivoient  fami- 
lièrement avec  les  hommes  ,  &  man- 

geoient 


AYftif.,  Mai,  Juih,  1773.   m^ 

geotent  avec  les  étrangers.  Les  mœurs 
<de  la  Nation  en  étoient  pins  douces. 
L'affreux  tableau  qu'on  en  voit  dans 
rEcriture,  fcmbie  contredire  le  témoi. 
gûagc  des  Hiftoriens  profanes;  mais 
les  rigueurs  que  les  Juifs  avoient  eflu- 
y<£es  à  Babylone,  donnoient  lieu  à  la 
vivacité  de  leurs  plaintes  ".  C'cft  per- 
dre de  vue  l'infpiration  des  Saints  Li- 
vres ,  que  de  (bupçonner  leurs  Auteurs 
de  partialité.  D'ailleurs  Hérodote, 
Strabon ,  &  divers  autres  Ecrivains  pro- 
fanes ,  parlent  des  Babyloniens  comme 
l'avpient  fait  les  Prophètes  ,&  lesrçpré- 
fentent  comme  un  Peuple  également 
fuperftiticux  &  corrompu. 

On  avoit  donc  quelque  fujet  de  crain- 
dre ,  en  commençant  cette  Hiftoire , 
qu'ennemi  des  Jijîfs ,  l'Auteur  ne  fe 
montrât  point  ami  de  la  Religion; 
d'autant  plus  qu'il  parpît  quelquefois  un 
peu  trop  prévenu  contre  le  Clergé»  Il 
feroit  cependant  très  injufte  de  le  met- 
tre au  nombre  des  Incrédules ,  &  nous 
reconnoiflbns  avec  plaifir  que  divers 
paiTages  femés  dans  le  cours  de  l'Ouvra- 
ge, 
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ge,  atteftent  fon  refpeû  pour  le  Chris* 
tianisme.     Voici ,  par  ex.  ce  qu'il  dit 
au  fujet  de  Conftantin.     €i  II  n'eft  pas 
étonnant  que  des  idolâtres  paffionnés, 
aien£  noirci  un  Prince  qui  vouloit  dé- 
truire Pido'âtrie.    Mais  comment  pour- 
roit-on  méconnoître  le  bien  qu'annon- 
çoit  un  tel  changement ,  les  erreurs  dont 
il  devoir  purger  la  Terre ,  ltfs  vertus 
qu'il  de  voit  y  répandre  ?    A  la  vérité, 
nous  ne  verrons  que  trop  les  vices  an- 
ciens &  de  nouvelles  erreurs  corrompre 
un  bien  fi  précieux.    C'eft-à-dire  nous 
verrons  fouvent  les  Chrétiens  en  con- 
tradiction avec  leurs  principes.     Con- 
damnés alors  par  ces  principes  mêmes, 
leurs  excès  fer viront  auffi  de  témoigna- 
ge en  faveur  de  la  fainte  Do&rine  dont 
ils  auront  le  malheur  de  s'écarter  Ci)  '\ 
lt  Quelle  idée  fublime  feconfolante  le 
Chriftianisme  donnoit  de  la  Divinité! 
quelle  confiance  en  fa  juftice  &  fa  mi- 
iëricorde  infinies!  quel  encouragement 
mx  plus  admirables  vertus!  La'Religion 

n'in- 

(  I  )  Toro.  IV.  pag.  ç. 


Avrix-î  Mai,  Jûitf,  1773;  30a 

&'infpiroit  que  mépris  des  vanités  tcr- 
reftres,  &  ardeur  pour  les  devoirs  de 
l'humanité  ;  que  haine  des  vices ,  &  in- 
dulgence pour  la  perfonne  du  prochain  { 
que .  patience  invincible  dans  le  mai- 
heur,  &  bonté'  compatiflante  pour  les 
malheureux;  en  un  mot,  que  tendre 
charité  &  courage  héroïque.  Elle  de* 
voit  tout  perfectionner,  tout  fan&ifier 
jusques  dans  la  vie  commune  &  focia- 
le.  Pourquoi  donc  tant  d'excès  &  d'é* 
garemens  fous  prétexte  de  Religion? 
C'eft  —  que  presque  toute  l'énergie 
des  âmes  s'abibrba  dans  la  difpute.  La 
difpute  engendra  les  haines  ;  des  haines 
naquirent  les  excès;  plus  on  s'épuifa  en 
paroles  &  en  cabales,  moins  les  vertus 
eurent  de  force  &  d'aûion  (  1  )  ". 
^  u  Plus  on  étudie  la  doéîrine  de  jéfîis 
Chrift  k  fies  Apôtres ,  plus  on  voie 
qu'elle  ne  tendoit  qu'à  faire  des  Saints 
&  des  heureux.  Le  Sauveur  du  monde 
àvoit  réduit  toute  la  loi  aux  deux  pré- 
ceptes ,  qui  font  la  baie  de  l'Evangile; 
Aimez  Dite  par  dejjus  toutes  ebofes  ;  aimez 

le 
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k  frocbam  comme  vous  mimes.  Unechav 
fité  univerfelle  étoit  Pâme  du  Chriftia- 
nismc.  Elle  devait  détacher  tes  boni* 
aies  de  la  terre,  par  le  faâriflce  des 
paffions  déréglées;  mais  les  attacher  les 
uns  aux  autres  par  un  amour  pur  & 
fens  bornes.  Des  devoirs  de  la  fociétê 
humaine ,  eUe  faifoit  un  moyen  eâen~ 
tiel  de  falot.  Elle  banni0bk  également 
l'intérêt,  la  volupté,  l'inimitié,  la  dis* 
corde.  St.  Paul  avoit  même  interdit 
févèrement  toute  queftion  propre  à  ex* 
eiter  de  vaines  difputes,  &  rien  ne  pa- 
roiflbit  plus  éloigné  de  l'efprit  du  Chris4 
tianisme,  qu'un  zèle  amer,  arrogant, 
&  opiniâtre ,  qui  fous  prétexte  de  fervir 
Dieu ,  porteroit  le  trouble  dans  l'Egiife 
ou  dans  l'Etat  (3)*. 

Ces  morceaux,  &  divers  autres  que 
nous  pourrions  recueillir ,  ne  laiffent 
aucun  doute  fur  les  principes  également 
pieux  &  Ages  de  l'Auteur.  Du  refte  il 
a'éléve  en  toute  occafion  ,  avec  une  for- 
cé à  laquelle  on  ne  iauroit  trop  applau- 
dir, 

(  3  )  Ibsd.  ptg.  *3, 
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dir  9  contre  la  fapcrftitiou,  te  fanattean, 
fc  l'intolérance. 

Mr.  Abïtof,daas  riAtroduftiQQUldiqw 
le  plan  général  de  Ton  Ouvrage,  de  caSut 
çonnoître  l'objet  &  le  casuâère.  Aptèf 
Ivoir  parle  de.  l'utilité  de  L'Hifoire,  de 
fts  effets  fur  l'cfprit  &  te  le  coeur  *  jl 
établit  deux  règles  qu'il  faut  fume  dam 
cette  étude  :  fbercbgr  l*  vrai  %  &  j<  bm* 
mer  à  Putilt.  Sans  lWervation  de  c& 
règles ,  dit-il  ,  l'Hiftoire  même  dévie»- 
droit  une  fource  d'erreurs;  &  ce  qofelte 
renferme  d'exceller  s'évanouiroït  par 
le  mélange  des  çhofes  frivoles.  Les  de- 
voirs d'éçat  qu  de  fociété  laiflent  à  peu 
de  pcrfpanes  le  temps  de  fuivre  l'Hi* 
ftoire  dans  fes  longs  détours.  u  Vou* 
loir  apprendre  plus  qu'on  ne  peut  rete- 
nir,.  c'eft  le  moyen  de  ne  rien  ravoir* 
OP  ce  qui  eft  presque  la  même  chofo, 
de  favoir  mal  — —  Quiconque  fouhai- 
te.  de  s'inftruire  pour  Ion  bien ,  doit  fe 
prescrire  l'ignorance  de  pluficurs  chofc* 
Il  s'en  confolera  bientôt  s'il  eft  (âge". 

Chacun  en  particulier  peut  chercher 
d*A§  THiftoire  les  inftruââons  relative* 

ai- 
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directement  à  fon  état  ;  mais  on  cft 
homme  &  citoyen  avant  tout.  u  Or 
:]a  connoiflance  des  hommes ,  &  de  ce 
qui  intëreffc  principalement  le  genre 
humain %  le*  refforts  des  paffions  &  les 
Jeux  de  la  fortune  ;  les  vices  &  les  ver- 
tus des  peuples  &  des  perfbnnages  cé- 
lèbres; l'influence  des  loix  &  des  cou- 
tumes, la  nature  des  gouvernémens, 
4es  principes  &  les  vues  de  la  politique, 
les  caufes  de  la  grandeur  &  de  la  déca- 
dence des  états;  les  révolutions  opérées, 
ou  par  le  temps ,  ou  par  les  armes ,  ou 
par  des  caufes  morales  ;  les  évenemens 
iuivis  de  grands  effets;  les  monumens 
de  la  folie  &  ceux  du  génie  &  de  la  fa- 
geffe:  voilà  ce  que  tous  en  général  ont 
Intérêt  de  cônnoître,  puis  que  rien  n'eft 
%Aus  propre  à  former  Pefprit  &  le  cœur, 
&  à  développer  les  talens  ainfi  que  les 
vertus  faciales". 

:  L'Hiftoire  Ancienne  feflfermée  dams 
les  quatre  Volumes  dont  nous  reûdons 
compte,  cft  divifée  ici  en  trois  Parties 
générales.  La  première  cft  un  abrégé, 
trop  concis  peut  être,  &  fans   ordre 

CkïCh 
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Chronologique,  de  l'Hiftoire  des  Egyp- 
tiens &  des  anciens  Chinois;  des  Affy- 
riens  &  des  Babyloniens }  de*  Phéni- 
ciens &  des  Hébreux  $.  des  *vlèdcs  &  des 
Pcrfcs;  de*  Indiens*  des  Scythes  &  des 
Celtes:  la  féconde  eft  pompçiée  del'Hi- 
ftoirc  Grecque ,  &  l'Hiftdirc  Romaine  dt 
f  enfermée  dans  la  dernière» 

La  Suite  au  Ttïmtpt  ymbain. 
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ARTICLE  TROISIEME; 

.  A  Dissertation  on  Miki- 

CLEf  &c. 

C'èft-à-diré; 

Dissertation  sur  les  Mi- 
racles &c.  par  Mr.  Far- 
der &C. 

Second  Extrait. 

A  Près  avoir  expofé  les  preuves  que  la 
Raifon  fournit  pour  établir  que  tout 
Tàhie  XXXIX.  Part.  Il       D      Mi- 
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Miracle  fuppofe  l'intervention  de  la  DÎ- 
Yinité  ,Mr.  Farmër  examine  celles  que 
lui  préfente  la  Révélation.  Ilconfidèrc 
d'abord  ce  que  les  Ecritures  nous  ap- 
prennent de  la  nature  des  Anges  bons 
ou  mauvais,  &  de  celle  des  âmes  hu- 
maines fe'parées  de  leurs  Corps.  Quant 
aux  bons  Anges, les  Auteurs  facrés  nous 
les  repréfentent  toujours  comme  des 
Efprits  administrateurs ,  des  Envoyés 
chargés  d'une  commiffion  divine  ;  leur 
nom  feul  indique  leurs  fondions,  don- 
né ayx  chofes  matérielles,  aux  vents, 
aux  flammes  de  feu  &ç.  il  annonce 
qu'ils  n'agiflent  jamais  fans  y  être  au- 
torifés  par  le  Maître  de  la  Nature.  Mais 
fi  ces  Efprits  heureux  par  la  faveur  de 
l'ÈtreSuprême ,  n'ont  qu'un  pouvoir  em- 
prunté ,  n'agiflent  qu'aux  ordres  du  Tout 
puiflant ,  y-a-t-il  quelque  vraifemblance 
à  croireque  les  mauvais  Anges,  privés  de 
la  faveur  de  Dieu,  ont  obtenu  une  domi- 
nation fur  fes  ouvrages  f  ont  reçu  un 
pouvoir  fur  la  nature  qui  les  en  rendroit 
comme  Souverains?  Ce  n'eft  pas  le  lan- 
gage de  St.  Pierre  IL  E$ît.  II;  4.  ni  de 

Judc 
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$ude  V:  6  y  l'un  &  Vautré  leur  attribuent 
Une  iphère  d'sftion  déterminée  avant 
leur  chute,  &  une  détention  étroite  qui 
Ta  diminuée  après  leur  defobciflancei 
Les  Ecritures  ne  démentent  jamais  ce 
langage, n'attribuent  aux  Dcmons,  nul*  ' 
le  part  le  pouvoir  de  prédire  l'avenir* 
de  faire  des  miracles,  ne  nous  donnent 
jamais  des  avertiflemens  t  qui  cûffcnt 
été  indifpen fables,  pour  nous  prémunir 
contre  le  danger  de  croire  &  d'agir  en 
conféquence  des  effets  de  leur  pouvoir. 
Le  paffage  de  Daniel  X:  13-10.  ne  prou-, 
ve  que  la  proteûion  particulière  que 
Dieu  accordoit  aux  Juifs;  celui  des  Epbe+ 
ficm  IF:  2.  en  fup^olànt,  dans  l'interpré- 
tation littérale,  le  pouvoir  de  changer 
la  conftitution  de  l'air,  emporteroit 
un  empire  abfolu  fur  notre  globe ,  au 
lieu  qu'il  ne  défigne  que  les  divinité* 
Payennés,  ou  un  principe  du  mal  re- 
connu  par  les  Juifs  fuperftiticux  f  que  l'A* 
pôtre  ne  regardoit  cependant  pas  com- 
me réel.  Quant  aux  Ames  féparées  de 
leur  corps,  la  raifon,  qui  nous  dit  que 
privées  du  moyen  qui  les  unit  à  notre 

D  a  terre* 
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terre ,  elles  n'ont  plus  de  communie*-* 
tion  avec  ce  monde  vifible ,  eft  appuyée 
par  la  Révélation.  Si  les  premiers  Pères 
de  TEglifc  ont  penfé.  différemment,  ce 
fut  parce  qu'ils  mêlèrent  les  idées  du  Pa- 
ganisme &  de  leur  Philofophie ,  aux  Dog- 
mes de  l'Evangile.  L'erreur  enfante 
l'erreur  ;  après  avoir  regardé  les  âmes 
béatifiées ,  comme  ayant  encore  de  l'in- 
fluence ici  bas ,  on  leur  attribua  des  mi- 
racles, on  voulut  obtenir  leur  interces- 
fipn.  C'eft  ce  qu'avoit  prédit  St.  Paul 
I  Tim.  IV:  1,2  v 3.  paffage  qui  comme 
l'a  prouvé  le  favant  J.  Mide ,  fe  rap- 
porte à  la  corruption  que  produirait 
dans  l'Eglife  un  culte  idolâtre,  la  Doc- 
trine ,dcs  Démons  ou  des  Ames  déifiées, 
car  c'eft-là  le  fens de  ce  terme,  comme 
l'Auteur  le  prouve  dans  la  fuite. 

Mais  l'Ecriture  Sainte  ne  condamne- 
t-clic  pas  les  Dieux  adores  dans  le  Pa- 
ganisme? Sans  doute.  Ne  repréfente- 
t-cllc  pas  ce  culte  comme  le  culte  des 
Démons?  C'eft  à  examiner  cette  ques» 
tion  que  l'Auteur  employé  la  féconde 
Se&ion  de  cette  Partie  s  dont  nous  allons 

offrir 
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effh'r  Je  réfultat  à  nos  Lecteurs,  laiflant 
quoique  regret  les  détails  intéreflans  & 
profonds  dont  elle  cft  remplie»    1°.  Les 
Payens  déifièrent  toute  la  nature:  tout 
c'toit  animé  ,  l'Univers ,  ainfi  que  fes 
•  parties  conftituantes,  les  Cieux  &  leur 
Armée,  les  Elémens  &  tous  les  Pouvoirs 
qui  opèrent  dans  le  monde  que  nous 
habitons.    C'eft  ce  que  Mr.  F   prouve 
par  les  paffages  formels  dçsPhilofophes, 
c'efl:  ce  qu'ils  appelèrent  Divinités  na- 
turelles, ce  fut  cette  erreur  qui  les  em- 
pêcha de  s'élever  à  la  caufe  fuprême  de" 
iout     2°.  Les  Payens  admirent  «tes  Es- 
prits d'un  ordre  mitoyen  entre  les  Dieux 
&  les  hommes, qui  étoîent  des  difpenfa- 
teurs,  des  adminiftrateurs,  des  média- 
teurs; Platon  &  tous  lesPhilofophes  par- 
lent des  Dieux  céleftes  ainfi  que  le  fai- 
foient  les  Chaldéens  ,qu\  (Daniel  II:  1 1.) 
les  repréfentoient  comme  n'ayant  aucu* 
-ne  fréquentation  avec  la  chair ,  &  ces  Di- 
vinités fubaltcrnes  comme  les  feuls  objets 
du  culte  extérieur  &  d'une  crainte  reii- 
gieufe.    Mais  qu'étoient   ces   Démons? 
Quoiqu'on  aient  penic  quelques  Auteurs, 

.  I>  3  dont 
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dont  Mr.  F.  difcute  &  réfute  les  opin 
nions ,  Ce  n'étoient  point  des  efprits 
d'une  origine  fupéricure  à  celle  des  horri- 
bles, mais  des  âmes  humaines  déifiées 
foutenant  un  double  caraftere,  l'un  na- 
turel &  humain,  l'autre  héroïque,  exal- 
té &  divin.  Quelquefois  ,  il  eft  vraî^ 
t)u  les  affocioit  dan*  le  langage  commun  a 
on  les  confondoit  avec  les  Dieux  natu- 
rels: Pair  étoit  Offris,  Bel ,  Jupiter ,  &c 
mais  ce  qu'ils  avoient  eu  d'humain  , 
leur  nai (Tance,  leur  filiation  &c.  étoient 
toujours  ce  qu'en  vifageoit  le  peuple,  & 
fi  on  les  confidéroit  comme  médiateurs 
Ce  n'étoit  point  en  vertu  de  leur  nature, 
mais  de  l'office  &  de  rang  auquel  ils  a- 
voient  été  élevés.  c<  D'hommes  ils  de- 
„  venoient  Héros,  de  Héros  ils  deve« 
w  noient  Démons  pu  Dieux  quand  ils 
,,'étoient  duement  purifiés  ,  &  cela 
„  non  enfuite  d'une  inftitution  po- 
M  Titive  ,   mais  de  la  nature  &  de  la 

,,  raifon  des  chofcs  "  (  i  ).    Taus  Iefi 

Poë- 

(i)  PIvtarcb.  in  vitâ  RomuîL 
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Poëtes,  tous  les  Hiftorieris,  touslesPhi- 
lolbphes,,  cous  ks  u Pages  du  Paganisme 
attellent  unanimement  cette  vérité,  que 
l'objet  de  ce  culte  étoit  les  âmes  humai- 
nes. Euhemerus  le  Mcflenien ,  qui  fou- 
texioit  cette  opinion  (  2  ),  fut  regardé,  il 
eft  vrai,  comme  Athée  >  mais  c'étoit 
parce  qu'il  foutenoit  auffi  que  ces  Dieux 
prétendus  n'étoient  encore  que  des  hom- 
mes, ou  peut-être  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Dieux  naturels  qui  leur  communi- 
quâflent  leur  autorité  &  leur  pouvoir. 

Les  Auteurs  de  l'Ancien  Teftamefft, 
&  les  Juifs  en  général ,  fans  ignorer  que 
les  Payens  honoroient  les  Aftres&  les  E- 
lémens  comme  des  Divtoités,  rjepréfen- 
tent  cependant  ces  Dieux  comme  des 
homjnes  morts  ,  non  feulement  parce 
que  leurs  adorateurs  les  concevoient 
tels ,  mais  parce  qu'ils  étoient  réelle- 
ment tels  (3)  ;  c'étoit  par  oppofition à  ces 

Divi- 

(a)  Plutarch.  de  Iflde  &  Ofiridc,  Cicero  dé 
Nat.  Deor.  L.  I.  c.  15.  &c. 
(3")  Deut.  XXVI:  14.  PJ.CVh  26.  Efiie  VIII: 
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Divinités  autrefois  hommes , qu'ils  doiv* 
noient  au  vraîDieu,le  titre  deDieu  vipanim 
Les  Septante  leur  ont  donné  te  nom  de 
Démons  dans  le  même  liens  que  les  Payens, 
dont  ils.  ne  pouvoient  ignorer  les  fenti- 
mens,  &  ils  n'entendirent  point  par  ce 
mot  des  Esprits  créés,  d'origine  célefte, 
revêtus  de  pouvoir  fur  le  monde ,  dont  les 
Payen$  n'eurent  jamais  l'idée,  leur  Théo- 
logie ne  leur  fhggérant  jamais  l'idée  d'un 
Etre  créé,  mais  celle  d'un  Etre  ou  Eter- 
nel ou  engendré.  Le  N  Teftament 
tient  le  même  langage,  \  Cor.  X:  20. 
ai.  Aïï.  XIV  :  15.  2  Cor.  VI;  16. 
jTbesf.  I:  p,  Att.  XVII:  18.  2*  Su 
Paul  ignoroit-il  le  fens  de  ce  terme,  & 
en  s'adreflant  aux  Athéniens  les  accu- 
foit-il  d'honorer  les  mauvais  esprits? 
Le  terme  de  Démon  AèGgne  fouventehez 
les  Payens  les  mauvais  comme  Tes  bons, 
puis  qu'ils  fuppofbient  que  les  âmes  gar- 
doient  leur  cara&ère  après  la  mort,  ce 
mot  pris  dans  le  mauvais  fens  n'era* 
ttorte  donc  pas  une  origine  fupérieure  à 
celle  des  hommes.  Les  Pères  de  l'Egli- 
fe    primitive  parlèrent   toujours   des 

Dieux 
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ï)ieux  des  Pay eus,  comme  ayant  été 
des  hommes,  &  ils  les  appellent  des  Dép 
xnons.  Si  quelquefois  ils  les  repréfcn- 
tent  comme  ayant  unç  prétendue  ori- 
gine célefte,  comme  des  Anges  déchus  f 
ce  fut  en  eux  une  contradiction,  qujn'cft 
.peut-être  même  qu'apparente.  Peut- 
être  les  çpnfondoient-ils  alors  avec  les 
Dieux  naturels  *  comme  le  faifoient  les 
Payens  eux-mêmes.  Mais  Mr.  F.  re- 
marquant que.les  Pères  ne  furent  induits 
dans  cçtte  pjpinion  par  aucune  exprès, 
fion  de  l'Ecriture ,  en  trouve  la  fourrç 
.  dans  le  langage1  des  Phiiofophes.  Payens 
qu'ils  empruntèrent. 

Quelques  uns  de  ceux- ci ,  pour  exalter 
leurs  Divinités,  Içs  repréfemoient  corn- 
me  étant  d'une  nature  différente  4e  cel- 
le des  mortels;  &  quelques  Pères  imbus 
de  leurs  do&rines  philofophiqucs  parlè- 
rent d'après  cette  fuppofition,  quoique 
le  plus  grand  nombre  &  même  chacun 
d'eux  en  particulier,  aient  expreffément 
maintenu  que  ces  démons  éroiçnt  les 
ames  des  hommes  décèdes.  Tertullicn 
lui-même,  l'avoue  formellement ,  auffi 
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bien  qu'Origène.  Il  eft  fi  important  pour 
l'intelligence  &  la  defenfe  des  Ecritures, 
de  le  former  une  jufte  idée  des  Divini- 
tés Payennes,  qu'on  ne  peut  que  fa  voir 
gréa  Mr.  F.  d'avoir  étendu  les  preuves 
àc  cette  grande  vérité ,  que  toutes  les  Di- 
vinités du  Paganisme  (excepté  les  par- 
ties déifiées  &  les  puiflances  de  la  natu- 
re) appartenaient  ou  avoient  apparte- 
nu à  l'espèce  humaine. 

D'après  cela  qu'on  juge  de  la  fagefle 
&  de  Pexccîlence  de  la  Révélation.  Dans 
un  temps  où  toutes  les  parties  de  la  na- 
ture étoient  déifiées  ,  elle  les  montroit 
comme  des  inftrumens  purement  pas- 
fifs  de  la  volonté  du  feul  Dieu  Quand 
tout  ce  qui  paroiflbit  fupérieur  à  no- 
tre terre  &  à  nos  efprits ,  étoit  re- 
gardé comrpe animé,  intelligent,  divin, 
Moïfe  feul  annonçoit  &  établiflbit  par 
des  miracles  cette  do&rine ,  qui  eft  la 
bafe  de  la  Philofophic  moderne  ,  que  le 
monde  matériel  eft  iners  &  fans  a&i vi- 
te, fojutenu,  dirigé  par.  la  volonté  de 
Dieu  ,  le  feul  principe  des  caufes  & 
des  effets  qui  y  exiftent.  Par  rap- 
port 
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port  aux  autres  Divinités  du  Paganis- 
me, loin  de  leur  attribuer  le  pouvoir 
d'opérer  des  prodiges,  toute  la  Révéla* 
lion  les  repréiente  ou  comme  des  êtres 
chimériques,  ou  comme  suffi  impuis* 
famés  que  fi  elles  n'exiftoient  pas  ,  des 
chofes  vabm  ,  de  néant.  Elle  içs  défie 
de  prouver  par  des  faits  leur  intelligen- 
ce ou  leur  pouvoir  (4) ,  &  jamais  elles 
lie  répondirent. 

Cependant  c'eft  à  ces  Dieux  qu'on  a 
attribué  des  oracles,  des  prodiges,  des 
illufions ,  ces  prétendues  fources  de  11- 
dolâtrie.  Pour  en  prouver  la  réalité ,  on 
çn  appelle  encore  aux  Pères  &  même  à 
l'Ecriture  Sainte.  Mais  quoique  les  Ou- 
vrages des  premiers  (oient  remplis  de 
ces  opinions  qu'en  peut -on  conclure  ? 
Loin  d'en  donner  des  preuves,  ils  n'y 
ont  peut-  être  jamais  eux  -  mêmes  ajou- 
té foi;  ils  ont  foutenu  plus  d'une  fois 
que  l'idolâtrie  n'avoit  pour  appui  que 
l'impofture.  En  prétendant  que  tout 
Chrétien  étoit  en  état  de  forcer  les  Di~ 

vi- 

(4)£/ii.  XU:  21.  H* 
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vinités  Payennes  i  avouer  qu'elles  nV- 
toient  que  des  Démons,  de  les  chafler» 
du  corps  des  hommes ,  ils  ne  préten-r 
doient  point  faire  en  cela  des  mira- 
cles (5), 

Les  Auteurs  Sacre's  ne  fêparent  jamais 
l'objet  imaginaire  du  culte  Payen  de 
l'objet  réel ,  ne  fuppofent  jamais  que 
quoique  ces  chimères  adorées  ne  foient 
que  vanité,  il  exifte  cependant  des  Et 
très  réels  &  puiffaos,  qui  maintiennent 
ce  culte  infenfé.  par  des  prodiges. 

Ils  les  regardent  comme  dçs  hommes, 
morts  déifies,  &  non  comme  de  mau- 
vais. Esprits  deguifés  fous  ces  noms. 
Leurs  déclaratiqnsexpreffes ,  EfaieXLU 
29.  &  J-ertm  X:  5.  eûffent  été  fausfes 
&  menfongères,  fi  ces  objets  réels  oa 
imaginaires  (car  c'eft  ici  la  même  cho- 
fe)du  culte  idolâtre,  eûsfent  eu  quelque 
pouvoir,  quelque  moyen  d'induire  en 
erreur  le  genre  humain.  Il  eft  vrai,  que 
nos  Vcrfions  anciennes  &  modernes, 
ont  repréfenté  ces  Dieux  çommç  des 

Dé- 

(5)  Vid.  MiddUun\  Jrec  inqairy  p.  go-  dcc. 
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bernons ,  mais  fi  elles  ont  voulu  nous 
donner  ridée  d'Etres  diftin&s  des  âmes 
humaines ,  elles  manquent  le  fens  de 
^original.  Lemot  Scbedim, que  quelques 
unes  ont  traduit  par  celui  de  démons % 
d'autres  par  celui  iidoles ,  fignifie  des  de~ 
Jlrufteurs ,  expreffion  bien  propre  à  faire 
fentiraux  Juifs  IWurdité. d'adorer  des 
hommes  déifiés ,  dés  conquérons  ,  dei 
hommes  de  fang,  ennemis  de  l'huma- 
nité ou  des  Dieux  dont  le  culte  cruel  & 
fanglant  exigeoit  le  façrifice  de  leurs  en- 
fans  mêmes  (  6  ).  Tel  eft  le  nom  don- 
né aux  idoles  du  Pays  de  Canaan.  Le 
iserme  Sébirim  (Lévtt.  XVU:  7.),  qui 
fignifie  des  velus  ou  des  boucs ,  défï- 
gne  clairement  leis  Dieux  de  l'Egypte  t 
ou  les  animaux  facrés  qu'on  y  adoroic 
(  7  ),  auxquels  Jéroboam  à  fon  retour  de 
te  pays  érigea  des  autels  (8).  Mais 
jamais  ni  l'Ancien.rii  le  Nouveau  Tefta- 
tament,  n'attribuèrent  à  ces  pjétenduei 

Di- 

(6)  Ps.  CVI:  38.  2%. 

(7)  Bocbart.  Hieroz.  L:  a.  C.  $3» 

(8)  %Cbron.  Xk:i$. 
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Divinités  le  pouvoir  de  faire  des  mira* 
(les. 

De  l'examen  de  ces  Divinités,  Mu 
FarMer  paffe  à  celui  de  leurs  Mini- 
ftres  qui  firent  profesfion  de  magie ,  dé 
divination ,  &  prétendirent  opérer  des 
chofes  merveillcufcs  par  une  connois- 
ftnee  fupéricure  des  feercts  delà  Nature* 
11  fait  voir  à  cette  occafion,  que  ces 
Sciences   imaginaires  étoient   intimé- 
ment  liées  avec  la  Théologie  Payennc 
qui  attribuoit  à  diverfes  parties  de  la 
nature,  non  feulement  la  vie&  l'intel- 
ligence ,  mais  encore  un  mouvement  de 
prévoyance     (  prafentitntem     motum  , 
Amm.  MarcelUj,  &  une  influence  fou* 
Veraine  fur  les  chofes  d'ici  bas ,  que 
par  conféquent  la  magie  n'eft  fondée 
que  fur  l'idolâtrie.    De  là  vient  cette 
condamnation  févère  que  les  Auteurs 
Sacrés  Ef.  XL VII:  n.  ia.  13.  pronon- 
cent contreles  Devins  &c.  commecon- 
tre  des  Impofteurs  Jérém.  X  :  i.  3-8. 
14.  Ef.  XLI:  23.  34.  Mr.  F.  s'attache 
enfuite  à  réfuter  les  raifons  que  quelques 
Chrétiens  ont  alléguées  pour  établir  que 

ces 
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tes  Sciences  fuppofent  une  communi- 
cation a^  ec  les  Esprits;  il  montre  que  les 
termes  de  notre  Vcrfipn^dont  ons'cftfcr- 
vi  pour  maintenir  cette  opinion,  ne  ré- 
pondent point  aux  termes  de  l'original: 
que  quand  cela  feroit,  l'ufage  qu'en  ont 
fait  les  Auteurs  facrés  prouve  feule* 
ih*nt  qu'ils  ont  parié. de  ce  qu'on  cro- 
yoit  réel,  fans  qu'on  en  puifle  conclure 
qu'ils  le  regardoient  eux-mêmes  com* 
me  tel.  U  loi  de  Moiïe  Deut.  XVIIf; 
10.  11.  14.  en  défendant  les  aftes  ex- 
têrieurs  de  la  forcellerie,  ne  décide  point 
la  queftion  de  fon  efficace  réelle.  La 
Loi  des  XII  Tables  chez  les  Romains 
contenoit  la  même  défenfe,  mais  lors- 
qu'ils furent  plus  éclairés  ,  la  Loi  Cor* 
ne  lia  fpécifia  ces  aftes ,  l'empoifonne- 
ment  des  fruits  &c. ,  dont  aucun  n'a 
rien  de*  furnaturcl.  Ce  qui  doit  achever 
la  convi&ion  ,  c'eft  la  perfuafion  des 
Payens  eux-mêmes:  non  feulement 
leurs  Sages  &  leurs  Magiftrats^,  mais  en- 
core des  hommes  dé  tout  ordre  parmi 
eux ,  ne  regardèrent  les  effets  de  ces 

Arts  merveilleux  que  comme  une  im- 

poftu- 
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pofture»ou  comme  des  chofes  naturel 
les  &  les  citations  bien  choifies  que 
produit  Mr.  F.  des  Poètes,  des  Hifto* 
riens*  do  Philofophcs,dès  les  temps  les 
plus  reculés  jusques  à  la  dcftru&oQ  du 
Paganisme,  mettent  cette  vprité  hors 
de  doute. 

ltëah  comment  expliquer  ees  pafla- 
ges  c Zèbres  des  Ecritures,  qui  femblenc 
annoncer  la  réalité  des  miracles  opérés 
en  faveur  du  menfbnge ,  &  la  néceffité 
d'avoir  recours  à  la  doûrine  qu'ils  ten- 
dent a  établir ,  pour  juger  s'ils  ont  une 
autorué  divine?  Tel  eft  celui  du  Z)«- 
teronome  X\\l:  1-5  Mr  F  armer  montre 
par  ia  entique  du  texte,  que  ces  paroles 
fignifient que  fl  quelque  Prophète,. oui 
devin  du  Paganisme  propofe  aux  Juifs 
un  prodige  (9%  un  phénomène  peu  oii 
point  connu ,  comme  une  preuve  de  l'in- 
tervention d'une  faufle  Divinité,  ou  com- 
me une  indication  de  l'avenir  (10), 

(9)  Otb9  ffipm*. 

(10)  Mofbetb,  -riçoiç.  Vi4.  Pf.  LXXh  7, 
£/.  XX:  3.  Eztcb.  XII.  «.  ftc 


^ 
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ft  que  l'événement  réponde  à  la  prédic- 
tion ,  comme  cela  peut  arriver  par  ha~ 
zard,  ils  doivent  fe  garder  d'en  conclu- 
re précipitamment  qu'il  y  a  quelqut 
chofe  de  furnaturel,  de  miraculeux  dans 
rc  fait;  ils  ne  doivent  pas  pré  fumer  que 
le  vrai  Dieu  préviendra  par  une  voiemi- 
raculeufc  ees  illufions  f  ces  circonftances 
qu'il  permet  pour  éprouver  leur  fidélité: 
car  fi  des  apparences  douteufes ,  de  lé- 
gères conjectures  leur  fervent  de  raifbns 
pour  l'abondonner,  ils  montreront  par 
là  que  déjà  auparavant  ils  étoient  mal 
dispofés,  peu  attachés  à  fon  fervice, 
quoiqu'ils  eûflentété  favorifés d'une  dé- 
xnonftration  évidente  de  fa  Divinité, 
de  fon  empire  unique  fur  la  nature ,  par 
les  miracles  inconteftables  opérés  en  leur 
faveur.  C'cft  à  ceux-ci  que  Moïfe  en 
appelle ,  comme  à  la  preuve  décifive  & 
fondamentale  des  droits  qu'a  le  vrai 
Dieu  à  leur  obéiflance;  &'tout  fon  rai- 
fonnemerit  tend  à  établir  que  tout  pro- 
dige ,  que  Ton  voudroit  faire  valoir  en 
faveur  d'une  autre  Divinité  ne  peut  être 
furnaturel.  C'eft  encore  dans  ce  fens 
Tome  XXXIX.  Part.  IL       E      qu'il 


*- 
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qu'il  tint  expliquer  te  paffîige  Mb//*. 
XXtV:  M*  éc  ftm  parallèle  ttorir  XIII* 

22.  où  le  Sauveur  avertit  fes  Disciples» 
Don  de  ne  pas  admettra  la  divinité  des 
miracles  réels,  niais  de  ne  pas  ajouter 
foi  trop  légèrement  à  ceux  qui  vou- 
draient fe  foire  paffer  pwr  Prophète*. 
H  ne  dît  pas  qu'ils  feront  des  miracles 
comme  notre  Verûon  traduit,  mail 
qu'ils  donneront  (n),  qu'ils  promettront, 
qu'ils  en  appelleront  à  de  tels  lignes, 
déclaration  juftifiée  par  l'événement, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Jofcph,  & 
néccffcire  à  ceux  d'entre  les  Juifs  qui 
avoient  cru  au  vrai  Meffie.  Tous  les 
faux  Doûeurs  de  la  primitive  Eglife, 
font  reprêfeotés  comme  deftitués  des 
dons  (Urnaturcls  { I *)»  que  St.  Paul  fait 
envifager  comme  les  figues  de  TA  pos- 
tplat (13),  oppofant  le  pouvoir  qu'il  * 
k  celui  des  fédufteurs ,  qui  ne  conûftoit 

qu'en 

(11)  AwflWi,    Dhti.  XIU  :   2.    dans  les 

LXX. 

(12)  Jude  t  19*  Ijean  IV:  3* 

(13)  iCor.  XII:  II. 
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qu'en  paroles  (  14);  &  dqns  la  féconde  Epît;. 
aux  Tbesjkltmicitns  II:  p.  10.  les  expres- 
fions  qu'on  emploie  fou  vent  pogr  prou* 
ver  que  les  corrupteurs  du  GhrHtyanisme 
feront  des  miracles  réels,  démontrent 
évidemment  le  contraire,  il  les  appel- 
le des  miracles  de  tnenfonge  #  hébreiisiue 
ordinaire  pour  défigner  de  faux  miracles* 
Après  avoir  établi  que  l'Ecriture  Sain- 
te refufe  le  pouvoir  des  miracles  aux  An- 
ges bons  ou  .mauvais  ,  aux  âmes  hu- 
maines réparées  de  leurs  corps ,  aux 
Divinités  du  Paganisme ,  aux  Magi- 
ciens qui  prétendoient  en  recevoir  une 
communication  ,  aux  faux  Prophètes 
quelconques  ,  c.  à  d.  à  tous  les  Etres 
que  Ton  pourvoit  concevoir  capables 
d'agir  indépendamment  d'une  commis- 
fion  de  Dieu  ou  contre  fa  volonté;  Mr. 
ïarmer  pour  montrer  avec  plus  d'é- 
vidence encore  qu'il  n'y  eut  jamais,  & 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  miracle  fins 
une  intervention  divine ,  préfente  avec 
force  les  idées  que  l'Ewiture  nous  don- 
ne de  Dieu  comme  du  feul  Créateur, 

de* 

(14)  iCor.  IV:  19.  ao.  &c  » 
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dà  feul  Maître  de  l'Univers,  qu'il  gou- 
verne par  des  loix  fixes  &  immuables; 
ih  montre  par  des  paiTages  formels  que 
lé  pouvoir  de  les  fuspendre  ou  de  les  al- 
térer en  général  (  1 5  ) ,  &  nommément 
de  telle  ou  de  telle  manière,  n'appartient 
qn'a  Dieu  feul,  que  les  merveilles  qu'il 
opéra  en  faveur  des  Israélites  contre  les 
Egyptiens  &  les  Cananéens,  étoient  des- 
tinées à  le  faire  connoître  comme  le 
feul  Etre  fouverain,  que  l'état  de  la  ques- 
tion, tel  que  les  Prophètes  I'établiffent 
entre  les  faufles  Divinités  &  levraiDieu, 
n'étoit  pas ,  qui  ejt  le  plus  puiJJ'ant  ?  mais 
qui  eft  le  Puijfant  ïqui  eji Dieu?  (ï6);  que 
c'eft  au  miracle  feul,  que  les  Prophètes 
&  le  Peuple  en  rapportent  la  décifion , 
que  par  conféquent  ils  ne  fuppofèrent 
jamais  qu'aucun  autre  Etre  eût  le  pou- 
voir d'en  opérer.  Ce  fut  fur  ce  feul  pou- 
voir &  fur  fes  effets  uniquement,  qu'il  s 
établirent  leur  commisfion  &  leurs  loix, 
&  jamais  fur  l'équtéde  leurs  demandes 

*  ou 

(15)  Pf-  cxxxvi.  4-  &c. 

fl6J   1  R$is  XV11I.  21.  24.  36.  37. 
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ou  la  vérité  de  leur  doétrine.  Les  mi- 
racles de  J.  C.  étoient  deftinés  à  prou- 
ver qu'il  étoit  le  Meffie,  c.  à  d.  revêm 
d'une  commisfion  célefte ,  d'une  autori- 
té fuprêine  comme  Législateur ,  comme 
Juge ,  comme  fouverain  Maître  de  la 
vie,  def  la  mort,  du  temps  préfent  ôç 
du  temps  à  venir  ;  c'eft  à  fes  miracles  qu'il 
en  appelle  pour  le  prouver  (18),  c'eft  ce 
moyen  de  convi&ion  qui  fouroet  ceux 
qui  s'y  refufent  à  une  juftè  condamna- 
tion. 

Mr.  Farmer  n'ignore  pas  qu'on 
peut  lui  obje&er  le  paflage  ÂUttB. 
XII:  26.  27.  où  J.  C.  fcmble  admettre 
la  poifibilité  de  chaflfer  les  Démons  par 
un  autre  pouvoir  que  par  celui  de  Dieu; 
il  le  fait  confidérer  comme  un  argument 
adbominem%  &il  remarque  que  c'étoit-là 
le  lieu  d'en  appel  1er  à  fa  doftrinc,  fi  ce 
moyen  étoit  capable  de  prouver  la  fupé- 
riorité  de  fes  Oeuvres.  Mais  cette  Doc- 
trine même  regardée  ,chez  les  Juifs  com- 
me abfurde  &  impie ,'  ne  pouvait  faire 

dis- 

(18)  Mattb.  XXII:  28.  Luc.  XI:  20.  &c. 
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difccrnef  le  miracle.  D'ailleurs,  J.  C.& 
les  Apôtres  demaedoient  aux  hommes* 
la  foi  en  coniéqucncc  dei  miracles ,  avant 
que  de  les  avoir  inftrufts    des  articles 
farticuîïers  de  cette  doctrine.     En  un 
mot,  toute  l'Ecriture  Sainte  offre  à  notre 
Auteur  une  démonftration  fui  vie  de  ces 
\érités:  Qu'il  «j  a  qu'un  jcul  Dieu  de  qui 
font  fuites  ebofes  (  19),  &  un  feu/ Seigneur 
J.  C.  par  lequel  Jont  toutes  cbo;e>  (20) ,  qui 
eftle  fcul  agent  entre  le  Ciel  &  la  Terre, 
par  le  miniftère  duquel  Dieu  exerce  fon 
empire  fur  les  hommes  ;  que  Tune  ou 
l'autre  dpitêtrefauflc  ,0  quelque  être  dif- 
férent change  l'ordre  tt^bii ,  p;.r  un  pou* 
voir  qui  lui  foit  propre  &  indépendant 
d'une  commifiïon  divine;  qu'attribuer 
ce  pouvoir ,  ittènae  fuberdonné  &  em- 
prunte ,  aux  Efprits  ,c'eft  encourir  la  cen- 
fora  que  feifoit  St  Paul  à  quelques  uns 
des  Coloffiens  de  ne  feint  retenir  le  Chef, 
de  renverfer  l'autorité  de  Chrift  par  le 
Jêrvice  des  Anges  (21). 

Mais, 

(19)  1  Cor.  VIII:  4,  5,  6. 

(20)  1  7so.Il:  5.    (u)Cbip.  II:  iS,  19- 


AiVRit,  Mai,  Joiw,  1.773.-  327 


N 


\ 


Maïs,  dira-t-on,  it  les  Àuteqrs  fà- 
w  crés  'fiippofent-ils  toiyours  que  les 
,,  miracles  ne  viennent  que  de  Dieu: 
,t  ftul ,  eux  qui  rapportent  des  faits  in- 
„  conteftablement  miraculeux  opérés 
9,  Caûs  fes  ordres,  contre  fes  ddTeins, 
y,  &  pour  foutenir  le  menfonge  &  le 
],  vice  "?  Et  Ton  allègue  les  Magiciens 
àe  Pharaon,  &rla  Pytbcmiflc  tfEndor. 
C'cft  a'  examiner  attcmïvemettt  ces 
deux  exemples  principaux  ,  que  Mr. 
Far  mer  emploie  la  IVe.  Partie  de 
ce  Traité.  Npu*  en  rwdroas  compte  le 
Trimcftre  prochain. 


>*  > 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Mémoires  de  Littérature 
:     tiré*  des  Regiftres  de  l'A  Cad  r  - 

KIR     DSS    ImCRIFTIONS    ET 

Belles    Lettres,  &c   Tor 
me  XXXV*. 

« 

Second  Extrait* 

Premier  Mémoire  fur  Us  Efclaves  Ro- 
mains, dam  lequel  on  examine  quel 
étoit  leur  itat  avant  qu'ils  obtinrent  Paf» 
francbijfement ;  par  Mr.  db  Burigny. 
Conjectures  fur  les  introduirions  des  ac- 
cords dam  la  Mufiqut  des  Anciens  ;  par 
Mr  de  Chabanon.  Quatrième  & 
cinquième  Ode  Pyibique  de  Pindare;  par 
le  même.  Depuis  la  publication  de 
ce  Volume,  le  lavant  Académicien 
a  fait  paroitre  la  tradu&ion  com- 
plétée des  Odes  Pythiqucs  de  Pin- 
dare 
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éare  (1).  Nous  ayons  fait  précé- 
demment connaître  les  trois  premiè- 
res (2);  &  nous  nous  ferions  un  grand 
plaifir  d'enrichir  cet  Extrait  de  quelques 
morceaux  de  celles  que  nous  ayons  fous 
les  yeux ,  fi  nous  ne  préfumions  que 
V Edition  in  80  les  a  mifes  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  font  de  la  ledure 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  vain  amu- 
fement  ;  &  fi  d'ailleurs  le  nombre  des 
articles  que  nous  avons  encore  à  par- 
courir ,  ne  nous  obligeoit  à  nous  reffer- 
rcr.  Avertirons  néanmoins  que  l'on 
trouve  dans  la  nouvelle  Edition 
quelques  légères  différences  ,  qui 
ne  changent  cependant  rien  au  fens. 
Les  Strophes  de  quelques  Odes  font  un 
peu  autrement  divifecs  &  diftribuées. 
On  ne  retrouve  pas  dans  les  deux  Tra- 
\  .  .  ■    ,  duc- 

\ 

•  (  x  )  Lts  Odis  ïythiqutt  dr  Mndare  ,  Tra« 
duites:*v<c  des  Remarqua,  par  Mr.  Cbabanont 
tfcc.  Pciir,  chtz  /*  Ctmke  1772.  Vol.  in  8°. 

<  2  )  BlkL  dts  ScUnc.  Tome    X  X  X  U 1 
Ar$.  h 
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dn&ions  les  mêmes  tours  de  pbttfe, 
mais  on  y  retrouve  également ,  quant 
au  fond ,  ies  penfëes  da  Poète  Grec  9  au 
moins  n'y  avons  nous  rien  remarqué  de 

plus. 

Mémoire  fur  la  matière  dont  les  Anciens 
rallumaient  U  feu  facré  f  /m-  f&'tf  && 
éteint;  par  Afr.  Du  pu  y. 

Le  foin  avec  lequel  on  viùHoit  à  en- 
tretenir te  feu  de  Vefta  ,  «'empècfcak 
pas  qu'il  ne  vînt  quelquefois  à  s'éteio- 
dre;  &  la  fu perdition  regardait  cet  déci- 
dent comme  Je  pi  us  fîniftre  augure.    Les 
Mtniftres  du -Temple ,  ne  manquoîent 
pas  en  effet  pour  exci*fer  leur  B&HgenT 
ce,  d'attribuer  ee  malheur  à  la  colère 
divine.    Mais  enfin ,  par  qatiQue  çai*- 
fc  qu'il  fut  arrivé  #    il  fallait  Iç  r<fca~ 
-Fer.    On  s'y  prenoit  de  deu* twsfcre*, 
l'une  fort  fi  mple,  &  rapportée  par  Fes» 
tus;  u  On  prenoit ,  dit  cet  Auteur, une 
-,,  planche  ou  table  de  bois,  q»'on  frap- 
,,  poit  à  coups  redoublés ,  ou  qu'on  per* 
„  £oit  jusqu'à  €c  que  -,  par  un  frottement 
„  violent  &  continu  ,  la  roatfcre  prît 
„  feu.  >\    L'autre  manière  ,  décrite  par 

Plu- 
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^lutarque  (3),  cft  beaucoup  plus com* 
pliquée;  auffi  les  Tradu&curs  &  les  In- 
terprètes font-ils  tous  également  embar- 
raffés  de  ces  vafes  creux  dont  il  cft  dit 
que  Ton  fc  fervoit  pour  enflammer, aux 
rayons  du  Soleil,  des  matières  combus- 
tibles.   Ils  rie  favent  quelle  forme  leur 
affigner;  partagés  fiir  ce  premier  point, 
ils  n'efl:  pas  étonnant  qu'ils  le  foient  fur 
i'effet  qui  dtvoit  en  réfulter,  &  la  def- 
cription  de  Plutarque  refte  toujours  ob- 
feure.    C'cft  à  i'eclaircir  que  Mr.  D  u- 
pui  confacre  ce  Mémoire,  dans  lequel 
le  fàvant  "Auteur  réunit  le  calcul  &  les 
discuflîons  mathématiques ,  aux  recher- 
ches de  l'érudition. 

Mémoire  fur  les  nombres  Poétiques  & 
Oratoires i  par  Mr.  l'Abbé  Battbux. 
Ce  Mémoire ,  que  ne  liront  ni  fans  in- 
térêt, ni  fans  fruit,  ceux  qui  étudient 
Part  déparier,  dans  les  Ecrits  d'Ariftote, 
4e  Ciccron ,  de  Quintilien ,  des  Anciens. 

(3)  InNumél,  Voy.  fes  V&  éxïïùTimcs  UL 
Tom.  ta.  pp.  33c,  &  fuîv.  4e  ta  Trad,  4e  D** 
tièti  Edir,  in  go. 
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Rhéteurs,  n'eft  pas  fufceptible  d'anaîyfe. 
Tout  y  cft  fiv  lié ,  fi  ferré  que.  l'on  ne 
fauroit  en  rien  détacher  fans  le  rendre 
inintelligible:  Pcnfemblc  mêmcn'cftà 

la  portée  que  d'un  très  petit  nombre  de 

Lc&eurs.  ^ 

Mémoire  Jur  ies  Tragiques  Grecs  j   par 
Mr  le  Beau,  le  Cadet. 

Pour  peu  qu'on  life  ayee  attention  les 
Pièces  du  Théâtre  Grec  qui  font  parve- 
nues jusqûes  à  nous  %  on  reconnoîrra 
que  les  Poètes  ne  fe  propofoient  pas 
fculemement  d'amufer  &  d'émouvoir 
les  Speûateurs.;  ils  cherchoient  encore  à 
les  iméreffer  par  des  aliufions  à  l'Hiftoi- 
re  de  la  Nation ,  à  des  faits  anciens  ou 
récens  >  plus  ou  moins  cpnnus  ,  aux 
circonftancçs  particulières  dans  lesquel- 
les fe  trou  voient  l'Etat  ou  le  Poète,  au 
moment  où  il  donnoit  fa  Pièce  au  pu- 
blic. Ces  aliufions  étoient  quelquefois 
fi  marquées,  qu'elles  n'échappoient  pas 
même  à  la  multitude ;d'auti*es  fois, plus 
détournées  ,  elles  n'étoient  fa i fies  que 
par  les  gens  bien  inftruits.  Il  en  cft 
plufieurs  qu'encore  aujourd'hui  les  mo^ 

nu- 
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Blimcûs  de  iMtïiftoire  nous  font  aile* 
ment  démêler ,  &  d'autres  que  Ton  ne 
peut  guère  découvrir  qu'à  l'aide  de  con- 
jeâures  *  plus   ou    moins  >raifembla- 

bîes. 

C'efr  à  cxpofer  les  unes  &  les  autres , 
que  Mr.  duPuy  s'occupe  dans  ce  Mé- 
moire, divifé  en  deux  parties,  dont  la 
première  a  pour  objet  les  aliufions  fon- 
dées fur  l'hiftoire,  la  féconde  celles  qui 
ne  font  fondées  que  fur  des  conje&ures. 
Nous  nous  arrêterons  fur-tout  à  celles  de 
la  première  efpèce.  La  partie  de  l'hiP- 
toire  où  elles  peurent  fe  trouver ,  com- 
prend l'efpace  de  cent-dix  neuf-ans ,  de- 
puis la  naiffance  d'Eschyle,  jusqu'à  la 
mort  de  Sophocle  :  car  il  ne  s'agit  ici  que 
de  ces  deux  Poètes  &  d'Euripide.    Or  \ 

Eschyle,  le  plus  ancien  des  trois,  na- 
quit la  quatrième  année  de  la  6Se* 
Olympiade ,  &  Sophocle  mourut  un  an 
après  Euripide  ,  la  troifième  année  de 
la  93c.  ce  qui  fait  juftéracnt  119  ans, 
à  l'hiftoire  desquels  le  favant  Académie 
cien  borne  fes  recherches  fur  cette  ma* 
tière,  &  l'examen  qu'il  fait  de  chaque 

Poe 


~A 


A 
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Poète  en  particulier.    Obkrvoins,  ayant 

de  l'y  fuivre ,  quil  trouve  dans  le  dcûr 
d'amener  ces  al  lu  fi  où  s ,  une  raifon  fort 
vraiferablablc  de  la  différente  manière 
dont  le  même  fujet  eft  traité  par  diffé- 
rçn s  Poètes,  &  quelquefois  par  le  mê- 
me.    Un  exemple  tiré  de  chacun  de» 
trois  Tragiques  que  l'on  vient  de  nom* 
mer ,  fuflira  pour  donner  une  idée  de 
ces  allufions  bij torique  s.    Il  en  cft  de  gé- 
nérales ,  par  lesquelles  le  Poète  fc  propo- 
sait uniquement  de  Satter  le  peuple  d'A- 
thènes, en  préfentant  cette  ville  comme 
diftinguée  dès  les  tems  les  plus  anciens, 
par  la  valeur ,  les  vertus ,  la  piété  de  Tes 
habitans,  parlerelpeâ:  &  les  homnuK 
mages  des  autres  Etats  de  la  Grèce, ain- 
fi  que  par  la  prote&ion   fpeciale  des 
Dieux,  &  le»  hautes  deftirtées  que  les 
oracles  leur  promettoient.    Ces  fortes 
d'allufions  Te  trouvent  dans  toutes  les 
Pièces;  elles  ne  peuvent   échapper  à 
perfonne.    Mais  celles  qui  ont  trait  k 
quelque  événement  particulier  /deman- 
dent &  plus  d'attention  &  plus  de  con- 
noiflanec  de  l'hiftoire  foit  de  la  Grèce 

en 


en  g^n^c»l,roîtflng^i*rcmçnt  de  laRé- 
publique  d'ÀAhéncs.  Pour  tes  bien,  fti* 
flr ,  il  feu*  abfoluroent  fixer  l'époque  des 
Pièces  où  cHçs  fe  trou  veut  f  &  rappcller 
tes  évetfç«8Sns  arrivés  i  cette  époque, 
•uxqntls  le  Poète  parott  avoir  voulu  fai- 
re aUttflon.  Ceft  te  méthode  que  fuit 
4Mr.  du  P  v y.  Aiafi  par  exemple 9  fur 
les  Euménides,  Tragédie  d'Eschyle, 
il  établit  que  cette  Pièce  fut  jouée  la  fe* 
conde  année  de  la  8o«.  Olympiade  (4J. 
Un  fait  rapporté  par  Diodore  de  Sicile, 
peut  en  avoir  été  Poceafioa.  L'année 
précédente;  «  Ephialtc,  Tribun  du 
t,  Peuple,  avoir,  dit  cet  Hiftorien, 
„  foulevé  les  Athéniens  contre  le  Tri* 

„  bunal 

(4)  Mr.  DuçuYobferve  ici  en  note  que  le 
P.  Bruojoy,  Théâtre  des  Gr.  T.  111.  placç  cette 
Pièce  à  la  4*  Olymp.  plus  d'un  fiècle  avant  lt  naw- 
fance  d'Eschyle.  Cette  «ireur  que  MeurOua  avoit  ce- 
pendant relevée,  fe  trouve  dans  use  ancienne  DU 
dafcaiït  que  le  P.  Br.  a  fujvie  fans  doute  par  dik 
traction.  Nous  en  avcrtiflbns  ,  quoique  nous 
ayons  inutilement  cherché  cette  fauta  dans  ren- 
drait indique*. 
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,>  bunal  des  Aréopagites  ;  on  prétend 
„  que  ce  fut  à  la  ibliicitation  de  Heri- 
„  clés,  qui  avoit des raifons  particulières 
9t  pour  faire  caffer  ce  tribunal  fi  refpec- 
„  té  &  fi  digne  de  l'être.  Ce  projet  té- 
„  mérairc  ,  ajoute-t-il ,  n'eut  pas  fon 
„  exécution:  Ephiajte  fe  trouva  tué 
„  dansftmaifon  jpendantla  nuit,  fans 
s,  qu'on  aît  pu  connoître  l'Auteur  de  là 
M  mort*'.  Ce  trait  donne  l'intelligen- 
ce de  toute  la  Pièce  ;  l'expbfition  du  fu- 
fet  fuffit  pour  s'en  convaincre.  Orefte 
coupable  du  meurtre  de  fe  mère ,  agité 
par  les  furies  vient  à  Delphes  confulter 
l'oracle:  Apollon  lui  confeille  d'aller  à 
Athènes  implorer  le  fecours  de  Miner- 
ve :  cette  Décfle  le  fait  juger  par  les  À- 
réopagites  &  le  renvçic  abfous.  Tout 
fe  pafle  dans  ce  jugement  félon  les  for- 
mantes  établies  dans  l'Atéopage  >•  les 
Lcûcurs  inftraits  ne  pourront  les  mé- 
connoître  dans  la  Pièce  d'Eschyle,  mê- 
me fans  le  fecours  du  commentaire  que 
Mr. Dopuy  offre  dans  fon  Mémoire  à 
ceux  qui  le  font  moins.  On  n'a  qu'à 
voir  l'anaiyfe  que  le  P.  Brumoy  donne 

de 
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de  cette  Tragédie  (5).  Elle  contient 
d'autres  allufîons  aflez  marquées  que  Mr. 
Dupuy  indique  en  paflant;  bornons 
nous  à  celles  qui  regardent  l'Aréopage. 
On  yoit  d'abord  bien  clairement ,  que  le 
but  du  Poète  eft  de  relever  le  mérite  de 
ce  tribunal  dénigré  parÈphialte;  ce  font 
les  pieux  qui  l'ont  établi;  c'eft  Miner- 
ve elle-même ,  Déefle  protectrice  d'A- 
thènes qui  lui  remet  le  jugement  d*0- 
refte.  u  Je  vais,  dit-elle,  affembler  les 
plus  fages  de  mes  Citoyens ,  afin  qu'ils 
examinent  cette  affaire  félon  la  vérité» 
après  avoir  prêté  ferment  de  juger  félon 
la  juftice".  Le  Tribunal  eft  en  effet 
convoqué i  on  expofe  la  caufe;  Jes  Eu- 
ménides  aceufent  Orefte ,  Apollon  le  dé- 
fend ,  Minerve  ordonne  qu'on  aille  aux 
fuffrages  ;  enfuite  elle  établit  en  ces  termes 
le  Tribunal  de  l'Aréopage.  (i  Que  le  Peuple 
„  Athénien  écoute  ma  loi,  prononcée 
„  pour  la  première  fois  fur  le  fang  ré- 
„  pandu  !  Ce  fera  ici  le  fanâuaire  de  la 
»  Juftice  ;  oui ,  cet  Aréopage,  ce  lieu 

„0Ù 

(5  )  TbêMt.    êtes  Gr.  T.  3.  M  d'AmJl. 

Tome  XXXIX.  Part.  II.        F 
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„  où  campèrent  tes  Amazones,  quand 
„  elles  vinrent  par  jaloufie  faire  la  gucr- 
„  re  à  Théfée  ,  &  qu'elles  élevèrent  ain- 
„  fi  Ville  contre  Ville  (6).  Elles  fi- 
„  rent  un  facrifice  à  Mars;  c'cft  de  fon 
„  nom  que  ce  lieu  s'appelle  Aréopage. 
„  On  y  apprendra  à  refpe&er  les  ci- 
„  toycns;  on  craindra  d'y  commettre 
„  des  injdftices  &  le  jour  &  la  nuit. 
„  Que  mes  citoyens  ne  changent  pas 
„  mes  loix  pour  de  nouvelles ,  qui  les 
„  fouillerofent  comme  une  onde  claire 
„  fe  corrompt  par  la  bourbe.  Je  veu± 
„  que  mon  peuple  ne  vive  ni  dans  l'a- 
„  narchie,  ni  dans  l'efclavage;  mais  je 
„  ne  veux  pas  non  plus  bannir  toutfe 
„  crainte:  qui  des  mortels  fe  foumet  à 
fi  la  juftice  quand  il  ne  craint  plus  rien? 
„  Confervez  donc  ,  avec  une  crainte 
„  légitime ,  ce  tribunal ,  le  rempart  du 
„  Pays&  le  falut  de  laVilte,  tel  qu'il 
„  n'y  en  a  ni  chez  les  Scythes,  ni  dans 

m  tes 

(  6  )  Le  Poète  déOgne  le  camp  des  Amazones 
fous  ce  nom  de  Ville.    Note  de  Mr.  du  P u  y. 
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*,  les  Terres  de  Pelops  ;  tribunal  défm- 
*,  téreffé ,  refpe&able ,  prompt  à  punir 
4,  le  crime,  &  qui  veille  Tans  ceffe  à  ta 
„  confervation  des  citoyens  '\  Q« 
l'on  prenne,  fi  l'on  veut  f  ce  paffage, 
pour  un  éloge  général  de  l'Aréopage, 
affez  conforme  aux  hautes  Idées  que  165 
-Athéniens  avoient  de  ce  Tribunal ,  il 
faudra  toujours  convenir  qu'il  gagne 
beaucoup  à  être  rapporté,  félon  la  coa- 
je&ure  du  favant  Académicien  ,  aux 
propofitions  d'Ephiafte. 

On  a  vu  plus  haut,  que  les  Tragiques 
Grecs  fe  permettoient  dans  leurs  Pièces 
des  allufions,  foit  aux  affaires  gén&alcs 
de  la  Nation  ,  (bit  à  des  circonftjt&oes 
particulières  d'Athènes,  foit  à  celles  où 
ils  fe  trouvoient  eux  mômes.  Quelque- 
fois on  voit  ces  trois  efpèces  réunies 
dans  une!même  Pièce.  Nous  citerons 
pour  exemple  Oedipe  à  Cclone,  de  So* 
phocle.  Mr.  l'Abbé  Sallier,  dans  une 
Differtation  flir  cette  Tragédie  (7), 

11  in- 

(  7  )  Mim.  de  PAcaâ.  des  ln/cr.  &  B.  Utu 
T.  VI.  pp.  385  &  fuiv. 

F* 
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indique  des  allufions  bien  marquées  des 
deux  premières  efpèces.  Il  ne  touohe  pas 
à  celles  de  la  troiGème,  qui  ne  le  (ont  ce- 
pendant pas  moins ,  &  que  plufieurs 
Anciens  ont  obfervées  :  on  fait  que 
c'eft  une  des  dernières  Pièces  de  Sopho« 
cle.  €§  Elle  porte  les  caraftères  d'un 
»  âge  avancé:  il  y  règne  une  douceur 
„  auffi  naïve  que  charmante ,  foit  dans 
„  les  penfées ,  foit  dans  les  exprefiîons. 
5J  Ocdipe  n'tlt  plus  ce  fier  Roi  de  Thè- 
„  bes,  qui  maltraite  de  paroles,  ou  un 
,,  Prince  frère  de  fa  femme,  ou  leDê- 
„  vin  Tiréfias:  c'eft  un  père  qui  aime 
„  tendrement  fes  filles;  c'eft  un  vieil- 
„  lard  qui  n'eft  plus  occupé  que  du  foin 
„  deconferver  une  vie  miférable,  à  la 
r,  vérité  ,  mais  dont  on  n'eft  jamais 
„  plus  jaloux  que  quand  on  eft  plus  près 
„  de  la  perdre.  Un  feùl  point  l'ani- 
„  me  &  rappelle  fa  première  vigueur, 
„  c'eft  quand  il  penfe  aux  mauvais  trai- 
„  temens  qu'il  éprouve  de  la  part  de 
„  fes  fils  ;  c'eft  juftement  le  point  de 
„  refiemblance  d'Oedipe.&  de  Sopho- 
„  cle".    Ce  Poète,  dans  les  dernières 

r  *  an- 


Avril,  Mai,  Juik,  1773.    341 

années  de  fa  vie,  eut  en  effet  la  douleur 
de  fe  voir  perfécuté  par  fes 'fils  &  en  par- 
ticulier par  Sophon  qui  fe  fit  auffi  un 
nom  dans  le  genre  Tragique,  ils  l'appel- 
lèrent  en  juftice  &  voulurent  le  faire 
interdire,  comme  incapable  par  l'affoi- 
blifiemcnt  de  fes  facultés  d'adminiftrer 
tes  biens.  Pour  tout  moyen  de  défenfé 
Sophocle  produifit  fonOcdipc  àColone; 
dont  la  leârure  produifit  l'effet  du  plus 
éloquent  plaidoyer;  le  père  fut  mis  hors 
de  cour  tout  d'une  voix,  &  reconduit* 
hors  de  la  place  publique',  dit  Plutarque, 
au  milieu  des  cris  &  des  applaudiflemcns, 
comme  s'il  fût  forti  du  Théâtre. 

Mille  traits  répandus  dans  la  Pièce, 
annoncent  que  fous  le  nom  d'Oedipe 
Sophocle  exprime  fes  jpropres  fentimens. 
Il  ne  cefle  de  peindre  par  tout  avec  les 
couleurs  les  plus  vives,  la  colère  d'un 
père  qui  a  de  méchans  fils.  Alléguons 
un  feul  exemple.  Oedipe  fe  rend  aux 
Inftances  d'Antigonc  qui  l'a  vivement 
preffé  d'écouter  Polynice,  mais  ce  n'eft 
qu'à  condition  qu'on  ne  le  forcera  pas 
à  parler  malgré  lui.    11  s'obftine  en  effet 

Fj  à 
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k  garder  le  fitenec,  &  f ai  faut  enfin  fem-» 
blant  4e  céder  y  il  donne  un  libre  cours 
à  foo  reflentiment ,  &  s'énonce  con- 
tic  Polynicc  avec  tant  de  vivacité,  & 
d'une  manière  fi  conforme  au  ton  que 
Sophocle  aurai t  pria  contre  Sopàon  f  que 
ee  n'eft  plus  le  Héros  ,  c'çft  le  Poète 
cpêtne  qu'on  croit  entendre  (8> 

Paffons  maintenant  à  Euripide ,  dont 
J4r#  Dupuk  examine  trois  Tragédies 
MéAét ,  Hippafyte  &  les  Suppliantes. 
Pans  la  féconde ,  qui  parut  la  troifième 
année  de  la  87e,  Olympiade,  par  con- 
féquent  la  troifième  année  de  la  Guerre 
du  Pcloponnèfe,  le  favant  Académiciçn 
ne  trouve  pas  d'allufions  aux  affaires 
générale?  de  la  Grèce ,  mais  des  rapports 
particuliers,  Toit  aux  Athéniens,  Toit 
au  Povte,  Il  y  voit  d'abord  les  Athé- 
?i*n$&  leurs  Orateurs  caraftéri  fés  tels 
qu'il*  étoient  du  temps  de  Sémofthène. 

II 

"  (  8  )  On  peor  voir  ccf  te  réponfe  dans  Bromoi  ; 
Théâtre  deiGr.  Tom.  IJI«*.  ou  dans  1  à  Induc- 
tion de»  Tn§édks  de  Sophocle  pu  Mr.  Duptr, 
Tom.  H.  pp.  l%%.  &  fuiv* 
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JI  ftut  avouer  que  les  traits  qu'il  cits, 
peuvent  en  effet  convenir  aux  honarDcs 
de  ce  temps  -Jà^  mgiç  leur  fpiiç- ils  tel- 
lement propres  que  Ton  en  ptjifle  ço%- 
çiurre  que  IcEoëte  le$  ait  cu$  réellement 
en  vue?  Phèdre  dit,  it  nous  conçois- 
,#  Tons  le  meilleur  parti,  mji&goiw  tf%- 
„  vons  garde  de  le  fui yre ,  foit  par  $- 
„  cheté,  foit  par  un  certain  plaiôr  que 
„  nous   proférons  à  l'honneur  ".     Et 
dans  un  autre  endroit  ;  ti  II  a'y  a  riçft 
„  qui  contribue  plu$  au  renvcrfçmenl; 
„  des  villes  &  des  famille*,  que  les  difr 
,%  cours  flatteurs:  il  qç  s'agit  cçpend^nt 
„  pas  de  dire  ce  qui  peut  plaire  davan* 
>,  tage,  mais  ce  qui  peut  piquer  d'iyaç 
„  noble  arrçbitioi}  ".    Deipofthène,  dit 
bàx.  Dopuy,  fe plaint  fouvçpt  q\ie  les 
Athéniens  ont  affez  de  %*citépQqr  voir 
quel  eft  le  meilleur  parti;  mai?  qu'utiç 
inertie  naturelle  les  empêche  4e  Jç  fM^ 
y  te  ;  que  leurs  Orateurs ,  par  rçne  bqflfc 
flatterie ,  &  une  lâcfie  complaifancç 
cherchent  plus  à  plaire  au  peuple,  qiTfi 
donner  $ç$  çonfeils  fyuiaiFCf .  Ripn  n'çft 
plus  vrai:  l'eft-il  ipojnç  cepeud^f  que 

'  F  4  les 
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les  maximes  qu'Euripide  met  dans  la 
bouche  de  Phèdre ,  font  d'une  telle  gé- 
néralité , qu'elles  conviennent  à  peu  près 
également  à  tous  les  hommes  de  tous 
les  temps ,  &  de  tous  les  lieux  ?  Elles 
ont  pu  fc  préfenter  fort  naturellement  à 
Phèdre ,  entraînée  par  une  paffion  dont 
elle  nç  fe  déroboit  point  la  turpitude ,  & 
féduite  par  les  confeils  flatteurs  &  pcrfi. 
des  d'Ocnonç.    Mais  n'y  a-t-il  point 
trop  de  futytilité  à  les  convertir  en  allu- 
fions  particulières  à  l'Etat  politique  d'A- 
thènes du  temps  du  Poëte? 
Mr.  Du  pu  y  croit,  avec  plus  de  fon- 
dement ,  à  ce  qu'il  nous  femble,  que 
dans  cette  même  Pièce  ,   Euripide  at- 
taque  les  Philofophes  ,  qui    n'étoient 
pas  d'accord  avec  l'Ecole  de  Socrate. 
Jl  y  fait  fingulièrement  une  fortie  très 
vive  contre  les  Pythagoriciens  ,fort  pos- 
térieurs il  eft  vrai  à  Théfée,  mais  ces 
fortes  d'anachronismes  n'embarraflbient 
guère  ce  Poëte,  ni  les  autres;  ils  en  ti- 
roient  même  l'avantage  de  rendre  plus 
frappans  les  traits  qu'ils  lançoient.  Quoi 
qu'il  en  foitf  voici  le  paflage  dont  il  eft 

qucs? 
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queftion,  c'eft  Théfée  qui  parle  àHip- 
polyte.  u  Fais  à  préiènt  parade  de  ta 
»  frugatirt,  abftiens  toi  de  la  chair  des 
5,  animaux:  va,  fous  les  aufpices  d'Or- 
,;  phée,  courir  après  une  vaine  fumée 
„  de  feience:  te  voilà  pris  fur  le  fait: 
„  je  confcille  à  tout  le  monde  de  fuir 
»  de  pareils  féduûeurs:  ils  cherchent  à 
„  fe  faire  valoir  par  de  beaux  discours , 
»  &  ne  font  en  effet  que  des  chofes 
,i  honteufes  ". 

Le  favant  Académicien  croit,  que  fous 
le  cara&ère  d'Hyppoly  te  Euripide  a  vou- 
lu fe  peindre  lui  -  même.  La  vertu  un 
peu  farouche  du  jeune  Héros ,  Ces  aigres 
déclamations  contre  le  Sexe,  la  manière 
dont  il  fait  fes  adieux  à  la  jeuneffe  d'A- 
thènes ,  font  les  principaux  traits  de 
reffemblance  qu'il  indique. 

La  féconde  partie  ce  ce  Mémoire  pré- 
fente  plusieurs  conjectures  ingénieufes 
&  intéreflantes ,  fingulièrement  fur  Euri- 
pide. Ses  Ouvrages,  ainft  que  ceux  de, 
fes  deux  rivaux,  refpirent  l'amour  de  la 
Patrie.  Occupés  fans  cefle  tous  les  trois 
jle  la  glpire  (j'Atiiènes,  ils  ne  perdent, 

F  5  PW 
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pas  une  occafîon  de  la  eéiébrer.  Ce  qui 
peut,  à  cet  égard, donner  quelque  avan- 
tage à  Euripide,  c'eft  que  pluikurs  de 
fes  Pièces  paroifient  uniquement  con- 
facrées  à  l'honneur  de  fa  Patrie.  Il  fe 
diftingue  encore,  par  le  goût  pour  la  Phi- 
lo (ophie,  qui  le  porte  à  prodiguer  dans 
prefque  toutes ,  les  maximes  *  les  Senten- 
ces, les  moralités;  &  par  l'antipathie 
pour  les  femmes:  agri  par  les  infidélités 
de  la  tienne,  il  fcmble  avoit  voulu  s'en 
venger  fur  tout  le  Sexe. 

Ii  refte  encore  dans  ce  Volupne  un  af- 
fez  bon  nombre  d'Articles,  dont  nous 
ne  pourrons  rapporter  que  les  titres. 

Lf  Périple  de  f  Eux  in  %  tel  qu'on  petit 
préfumer  que  Sallufle  r avoit  décrit  vers  la 
fin  du  llb.  Livre  de  fin  B$ûtc9  y^mHi 
fur  les  fragmens  qui  nous  enrtftent,  à  l'aide 
des  anciens  Ecrivains  que  Sallufle  a  pt  cm- 
fulter ,  &*  de  ceux  qui  ont  eu  fon  Ouvrage 
entre  les  mains;  Seconde  Partie.  La  corde 
de  PArc ,  formée  par  la  Cèle  Méridionale, 
depuis  le  Bosphore  de  TÉraee,  jufqu-à  la 
Co/cbidt;  Troifième  Partie,-  Le  bois  de 
PArc  9  formé  par  les  Cbte$  Septentmkalee 

de 
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de  U  Colchidf  ou  Bosphore  de  Tbrace ,  par 
Mr.  le  Préfident  dss  Brosses.  Mé- 
moire dans  lequel  on  entreprend  de  fixer  la 
fit  nation  de  quelques  Peuples  Scythes,  dont 
il  eft  parlé  ^dans  Hérodote  f  &p  de  rechercher 
fi  au  temps  de  cet  Hiflorkn ,  on  connoiffoit 
la  Chine}  par  Mr.  i>*  Guignes.  Exa- 
men critique  d'Hérodote  fur  ce  qu'il  rap- 
porte de  la  Scytiùe  t  Mémoire  fur  la  Mer 
Erythrée  s  par  Mr.  d'An  ville.  ,  Me- 
tpeirefur  une  Médaille  d'Argent  de  M.  Lu 
vins  Drufus  Liào  $  par  Mr.  de  la  N  à  ir- 
as. Obfervations  fur  les  Médailles,  Çf  fur , 
PEre  d'Antiocke  Jur  le  Sam9  appelle  auffi 
Adana ,  en  Cilicie  %  feiziime  Supplément 
aux  Dijffirtations  du  Cardinal  Noris  fur 
hs  époques  des-  Syro- Macédoniens.  Obferva* 
tiom  fur  la  manière  dont  les  habitant  de, 
Céfarie  en  Cappadoce  %  comptoient  les  an* 
nies  des  Empereurs  Romains.  Obfervations 
fur  les  Médailles  &  fur  l'Ere  d'Hyrgalêe, 
fille de Phrygie;  fur  les  Médailles  de  la  Fille 
de  Sébajle ,  en  Pbryfcie  ;  fur  les  Médailles  de  la 
Fille  de  Cidyeffus,  eh  Pbrygie;  fur  le  ti- 
tre rffeSalutaris,  donné  à  plufieurs  Provins 

ces  de  V Empire  Romain  ;  par  Mr.  l'Abbé 

Bel- 
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Bklley.  Obfervations  far  r  Obélisque 
interprété  par  Hermaphn;  par  Mr.  Gi- 
b  ert.  Charte  de  Fan  1 153  %  qui  prouve 
qu'Adalbert ,  Comte  d?Hab$pourg  ,  Aç/fc- 
jwtf  <fr  CEmpetewr  Rodolphe  L  était  fils  de 
fTerner,  Comte  de  Hapspourg,  avec  une 
Diff&rtation  Hiflorique  &  Critique  ,  par 
Mr.  le  Baron  de  Zuxlaubbn.  E- 
clairciffemens  fur  FHiftobre  de  PEmpereur 
Otbon  IV.  auparavant  Duc  d'Aquitaine 
Ô*  Comte  de  Poitiers  ;  par  Mr.  Bonamy. 
Mémoire  fur  l'étendue  de  Conftantinvple  9 
comparée  à  celle  de  Paris;  par  Mr  d'A  w- 
Ville.  Réflexions  fur  la  leRure  des 
anciens  Ailes,  &  fur  la  néceffxté  de  con- 
flit er  les  Originaux  ;  par  Mr .  Bonamy. 
Second  Mémoire  Hiflorique  &P  Critique  fur 
les  Lombards;  par  Mr.  Gaillard. 


ARTI- 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Contej  Moraux,  &  Nouvel- 
lis  Idylles  de  D...  &  Sa- 
lomonGesner.  A  Zurich  y  chez 
l'Auteur  1773  in  4*.  de  pp.  184. 


LEs  Contes  qu'on  a  placés  à  la  tê- 
te de  l'Ouvrage,  font  de  Mr.  Di- 
derot: le  nom  de  ce  Philoîbphe 
&  celui  du  Chantre  d'Abel ,  ont  droit 
tous  deux  à  l'immortalité  ;  mais  à  l'ex- 
ception du  génie  &de  le  célébrité , quel- 
le différence  entre  ces  deux  hommes, 
foit  à  l'égard  de  leurs  principes,  foit  en- 
core dans,  leur  manière!  Cependant  les 
Contes  de  Mr.  D.  &  les  Nouvelles  Idyl- 
les du  Poète  Gesner  iront  enfcmble 
à  la  poftérité,  qui  les  comparera  peut- 
être  à  des  Voyageurs,  qui  n'ont  d'autre 
rapport  entr'euxque  de  le  trouvera  côté 
l'un  de  l'autre. 

Les 
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Les  Contes  de  Mr.  Diderot  font 

piquans  par  la  fingularité  du  genre,  par 
Jes  diseuffions  qu'il  y  fait  entrer,  fur- 
tout  par  l'énergie  du  ftyle  &  la  vérité 
de  quelques  tableaux.  Les  héros  du  pre* 
micr  Conte  font  préfentés  comme 
des  modèles  d'amitié  :  l'un  d'eux  fauve 
fon  ami  de  la  potence;  malhcureufc- 
ment  il  ne  pouvoit  pas  fe  dire 

Le  crime  fait  la  bonté  Çf  non  pasMcbafaud. 

car  cet  ami  étoit  contrebandier.  Ce- 
pendant il  donne  à  fon  tour  les  preuves 
d'une  amitié  fublime;  &  quelques  plai- 
fans  fe  rappelleront  ici  une  brochure 
éphémère  imaginée  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  Drames  lugubres ,  elle  ai  oit 
pour  titre  le  Roué  vertueux. 

Ce  premier  morceau  eft  terminé  par 
une  differtation  fur  les  Coûtes ♦...  4iH 
y  a  trois  fortes  de  Contes  ...  Je  dis- 
tingue le  conte  à  la  manière  d'Homëre , 
de  Virgile  9  du  Tajfe  ;  &  je  l'appelle  le 
conte  merveilleux.  La  nature  y  eft  exa- 
gérée ,  la  vérité  y  eft  hypothétique ,  6c 
fi  le  conteur  a  bien  gardé  le  module  qu'il 
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-a  choifi ,  ft  tout  répond  k  ce  module 
&  dans  les  afttons  &  dans  les  discours, 
il  a  obtenu  le  degré  de  perfeftion  que  le 
genre  de  fôn  Ouvrage  co  m  port  oit  ,  & 
vous  n'avez  rien  de  plus  à  lui  deman- 
der. En  entrant  dans  fon  Poëme,vous 
mettez  te  pifcd  dans  une  terre  inconnue, 
où  rien  ne  fe  paffe comme  dans  celle  que 
vous  habitez ,  mais  où  tout  fè  fait  en 
grand,  comme  les  chofes  fe  font  au- 
tour de  vous  enpetit.  —  E  y  aie  con- 
te plaifant  à  la  façon  de  la  Fontame^  de 
Vergicr  ,  de  YAripjle ,  de  Ratoilton,  où  !e 
conteur  ne  fe  propofe  ni  l'imitation  de 
la  nature,  ni  la  vérité,  ni  Piilufion;  il 
s'éltfnce  dans  les  efpaccs  imaginaires. 
Dites  à  celui-ci:  Soyez  gai, ingénieux, 
vaTië,  original,  même  extravagant  j'y 
confens;  mais  féduifez-moi  par  les  dé- 
tails ;  que  le  charme  de  la  forme  me 
dérobe  toujours  l'invraifemblance  du 
fond;  &  fi  ce  conteur  fait  ce  que  vous 
en  exigez  ici ,  il  a  tout  fait.  —  Il  y  a 
cn'fiti  le  tome  hiftorique,  tel  qu'il  eft 
écrîtdfcffs  les  Nouvelles  de  Scarron,  de 
Cervantes ,  &c.  —  Au' Diable  le  conte 
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&  le  conteur  hiftoriques!  C'eft  un  men- 
teur plat  &  froid.  Oui,  s'il  ne  fait 

pas  fon  métier.  Celui  -cl  fe  propofe  de 
voos  tromper  ;  il  cft  affis  au  coin  de  vo* 
tre  âtre.  il  a  pour  objet  la  vérité  rigou- 
fe  ;  il  veut  être  cru ,  il  veut  intéreffer  , 
toucher ,  entraîner, émouvoir, faire  fris- 
fonner  la  peau  &  couler  les  larmes;  ef- 
fets qu'on  n'obtient  point  fans  éloquen- 
ce &  fans  poéfie.  Mais  l'éloquence  eft 
une  forte  de  menfonge,  &  rien  de  plus 
contraire  à  Pillufion  que  la  poéfie;  l'une 
&  Pautre  exagèrent ,  fur  font,  amplifient, 
infpirent  la  méfiance  :  Comment  s'y 
prendra  donc  ce  conteur  •  ci ,  pour  vous 
tromper  ?  Le  voici.  Il  parfemera  Ion 
récit  de  petites  circonftances  fi  liées  à 
la  chofe,  de  traits  fi  fimplcs,  fi  natu- 
rels &  toutefois  fi  difficiles  à  imaginer, 
que  vous  ferez  forcé  de  vous  dire  en 
vous  même:  ma  foi,  cela  eft  vrai;  on 
n'invente  pas  ces  chofes  là.  C'eft  ain- 
fi  qu'il  fauvera  Pexagération  de  l'élo- 
quence &  de  la  poéfie,  que  la  vérité  de 
la  nature  couvrira  le  preftigede l'art,  & 
qu'il  fatisfera  à  deux  conditions  qui 

fera* 


4yril,  Mai,  Juitf,  177$    3F£ 

fcmblcnt  contradictoires ,  d'être  en  mô-' 
me  temps  Hiftorica  &  Poète,  véridiquel 
$ç  menteur.  Un  exempte  emprunté, 
d'un  autre  art ,  rendra  peut -être  plus 
fenfible  ce  que  je. veux-dire,  ;  Un  pein-, 
tre  exécute  fut  la  .toile  une  tête;  toutes 
les  formes  en  font  fortes  ^grandes ,  &  ré- 
gulières; c'eft  l'cnfcmblç  le  plus  parfait 
&  le  plus  rare.  J'éprouve  en  le  confidé- 
rant,  du  rcsptft,  de  l'admiration  de 
l'effroi.  J'en  cherche  le  modèle  dans  la 
nature,  &  ne  Vy  trouve  pas;  en  com- 
parai fon  tout  y  cft  foible,  petit  &  mes* 
quin.  Ç'cft  une  tête  idéale ,  je  le  Cens  > 
je  me  le  dis  •  ."».  Mais  que  Tartiftè  mç 
faffe  àppéreevoir  au  front  de  cette  tête 
une  cicatrice  légère ,  une  verrue  a  l'u^ 
ne  defes  tempes,  une  couture  imper-? 
ceptible  à  la  lèvre  inférieure,  6c  d'idéale 
qu'elle  étpit ,  àl'inftantîa  tête  devient 
un  portrait;  une  marque  depetite-vérofé 
au  coin  de  l'oeil  ou  à  côté  du  nez .  & 
ce  vifage  de  femme  n'eft  plus  celui  de 
Vénus ,  c'eft  le  portrait  de  quelqu'une 
de  mes  voifines.  Je  dirai  donc  à  nop 
^Tome  XXXIX.  Part.  IL      G        Cou- 
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Côntenrs  hfflferiqués  :  Vos  filtres  font 
bçHts,  fi  voas  vouïcsj  mais  il  y  man- 
que la  rerrue  à  la  ttnvpe,  la  couture  k 
la  lèvre,  la  tttarquè'de  petite -Vérdtt  à 
côte  du  riez*  qui  les  reridroient  Vraies; 
&  comme  di&fc  moft  amî  Cailleaa ,  un 
peu  de  poutffièse  ffcr  mes  fotftcrs,  &  je 
ne  ftffs  pas  de  ma  toge,  je  reviens  de 
la  campagne. 

.jitym  ta  Htentitw  ;  ;/fc  wrfr  jW/i  rOmseet 
^Pffnw  n*  n^to'i  medwric  disertpet  imim* 

Ho  su  Art.  Port. 

•  Le  deuxième  Conte  a  pour  titre,  2Trf- 
îUtUnàTun  Père  avec  fis  Enfahs.  Ou  du 
tàfigét  de  Je  mettre  au  dejfus  des  bix$  & 
lèîr.  ÏTlbEROT  s'y  fepréfenfc  au  mi- 
lieu dé  A  famille  :  Ce  Conte  moitié  en 
tècîtt ,  moitié'  en  tfialôgûes,  débute  aïntîl 
;,  MoH  père  hoïûîne  d^ù  excellent  ja- 
getfient ,  mais  homme  pieux  ,  ëtôit  rie- 
ïrbmtné  dans  ft  province  pour  fa  proèi- 
ié i^ctàreufë.  H  ftit  piu^d'bfle  fois  dhot- 
ft  £>dlif  arbitre  ^ntte  tësiioiicrtoyeh$ï& 
tic1*  ëtftnger*  qu'A  ne  connoîflÔit  pas, 
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lai  confièrent  Couvent  l'exécution  4g 
leurs  dernière*  volontés.  Les  pauvres 
pleurèrent  ft  perte ,  lorsqu'il  mourut  s 
pendant  fa  maladie,  te*  grands  Scies 
petits  marquèrent  l'intérêt  qu'ils  pre* 
noient  à  fa  conférvation.  Lors  qu'on 
içtit  qu'il  appf ochoit  àt  A  fin ,  toute  le 
ville  fut  attrïftéc.  Soix  image  fera  ton* 
jours  préfente  à  ma  mémoire  :  il  me 
férabte  que  jeté  vois  dans  fon  fautetril  à 
bras ,  avec  (bn  maintien  franquîlle&  fou 
vifage  fôrcin.  Iî  mt  femble  que  je  l'en- 
tends encore.  Voitfifhiftôirè  d'une  de  tidi 
foiréc$,&urt  modèle  dé  Pemptà <fe*aa* 
très.  C'était  en  hiver.  Nous  étions  affli 
autour  de  lui,  devant  te  feu /l'Abbé,  «ttà 
feeur  &  moi.  Il  me  difbk  k  la  fuite 
d'une  coûVcrfatkm  fttt  iw  kfconvéftierià 
de  la  célébrité  t  Mon  fils ,  nous  arvot» 
fkft  tous  les  deux  du  bruit  dans  te  mon* 
de,  avéè  ééfcfe  différence  que  te  brait 
que  vous  faifiez  avec  votre  outil  Vous 
ôtoit  lé  repos,  &  que  celui  que  je  AU 
(bis  lavec  le  mien  ôtoit  te  repos  aux  au* 
très.  Après  cette  plâilbnterie  bonne  oet 
mauvaife  du  vieux  forgeron,  il  fe  mit  * 
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rêver  &c  n.   L'analyfe  de  ce  Conte ,  & 
l'examen  de  toutes  les  queftions  qu'on 
y  discute ,  nous  mèneraient  trop  loin  ; 
mais  pour  donner  une  idée  de  ce  gen- 
re de differ  tarions,  nous  allons  transcrire 
un  dialogue  entre  le  Philofophe  Dide- 
rot, fon  père,&  le  Doûeur  Bijfei  l'a- 
mi &  le  Médecin  de  la  maifon.    Le  pè- 
re demande  à  celui-ci  des  nouvelles  de 
quelques  uns  de  Tes  malades  ;  u  entr'au- 
tres  d'un  vieux  fripon  dln  tendant  d'un 
Mr.  de  la  Méfangère ,  ancien  Maire  de 
notre  Ville.  Cet  Intendant  avoit  mis  le 
défordre  &  le  feu  dans  les  affaires  de  fon 
maître ,  avoit  fait  de  faux  emprunts  fous 
fon  nom ,  avoir  égaré  des  titres,  s'étoit 
approprié   des  fonds,   avoit   commis 
une  infinité  de  friponneries  dontla  plu- 
part étoient  avérées ,  &  ilétoit  à  la  veil- 
le de  fubir  une  peine  infamante  fi  non 
capitale.     Cette  affaire  occupoit  alors 
toute  la  Province.    Le  Dofteur  lui  dit 
que  cet  homme  étoit  fort  mal  ;  mais 
qu'il  ne  défespéroit  pas  de  le  tirer  d'af- 
faire. Mon  Père.  C'eft  un  très  mau- 
vais fervice  à  lui  rendre.   Moi.  Et  une 
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« 
niauvaife  a&ion  à  faire.  Le  Doc- 
teur Bissbi.  Une mauvaife  a&ion! 
Et  la  raifon  s'il  vous  plaitPMoi.  C'cft 
qu'il  y  a  tant  de  médians  dans  le  mon- 
de ,  qu'il  n'y  faut  pas  retenir  ceux  à  qui 
il  prend  envie  d'en  fortir.  Le  Doc- 
TEcm  Bissei.  Mon  affaire  eft  de  le 
guérir  &  non  de  le  juger*  Je  le  guérirai , 
parce  que  c'eft  mon  métier ,  enfuite  le 
Magiftrat  le  fera  pendre  parce  que  c'eft 
le  fien.  Moi.  Dodfceur,  mais  il  y  a 
une  fondion  commune  à  tout'  bon  ci- 
toyen, à  vous,  à  moi,  c'eft  de  travail- 
ler de  toute  notre  force  à  l'avantage  de 
la  république,  &  il  me  femble  que  ce 
n'en  eft  pas  un  pour  elle  que  lefalutd'un 
malfaiteur  dont  inceflamment  les  loix 
la  délivreront.  Le  Docteur  Bis* 
s  ei.  Et  à  qui  appartient-il  de  le  décla- 
rer malfaiteur  ?  Eft  -  ce  à  moi  ?  Moi. 
Non  ,  c'eft  à  fes  a&ions.  Le  Doo^ 
teur  B 1  s  s  e  1.  Et  à  qui  appartient- 
il  de  connoître  de  fes  aftions?  Eft -ce 
à  moi?  Moi.  Non;  mais  permettez ^ 
Dofteur,  que  je  change  un  peu  la  thèfe, 
en  iuppofant  un  malade  dont  les  crimes 
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foiçnt  de  nptoriétd  publique.  On  vqus  gpr 
pelle;  vous  accoures,  tous  ouvrez  les 
f  idegu;  ,  &  vous  reconnoifiez  Cartw- 
çkt  qu  iV/t*f«   Guériroz-voijs  Cartou- 
che ou  Nivet?  .  .  .  .  LeDoûeur  Bis- 
fei ,  *près  un  moment  d'incertitude  ,  ré- 
pondit ferme  qu'il  les  guérirait;  qu'il 
publierait  le  nom  du  malade  pour  ne 
s'occuper  que  du  c?raftère  de  la  mala- 
die ,  que  e'étoit  la  feule  chofe  dont  il 
fui  fût  perroij  de  connoître;que  s'il  fai- 
foit  un  pas  au  delà ,  bientôt  il  ne  fau- 
roit  plus  où  s'arrêter,  que  ee  feroit  aban* 
donner  la  Tic  des  hommes  à  la  merci  de 
l'ignorance»  des  pasSons,  du  préjugé , 
fi  l'ordonnance  devoit  être  précédée  do 
l'examen  de  la  yicêc  des  mœurs  du  ma- 
lade-   Ce  que  vous  me  dites  de  Nivet, 
un  J&nfénifte  me  le  dira  d'un  Molinis? 
le;  un  Catholique,  d'un  Proteftant.  Si 
vqw  m'ecartez  du  lit  de  Cartouche,  un 
fanatique  m'ecartera  du  lit  d'un  Athée. 
Ç'eft  bis1)  ffiz  qw  d'avoir  à  dofer  le 
remtde  >  fans  avoir  encore  à  dofer  la 
méchanceté  qui  permettroit  ou  non  de 

i'adwiniftw  ....  Mais»  Doftqur,  lui 
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Dépendis -je,  fi  après  votre  belle  carqt 
le  premier  effai  que  le  fcéiérat  fera  dp 
là  convalescence ,  c'eft  d'aiïasfiner  vjo- 
*tre  ami ,  que  direz  -  voué  ?  Mettez  4a 
main  far  la  confcience;  ne  vous  repen- 
tirez-vous  point  de  Tavoir  guéri?  Ne 
tous  écrierez- vous  point  avee  amertu- 
me: Pourquoi  l'ai -je  fecouru!  Que  ne 
lelaiflbis-je  mourir!  N'y  a -t- il  pas  là 
jdc  quoi  çmpoifonner  ic  refte  de  votre 
yie?  Le  Docteur  Bissei.  Àffu- 
ré  ruent  je  ferai  confumé  de  douleur, 
mate  je  n'aurai  point  de  remords.  Moi. 
Et  quel  remords  pourriez  -  vous  avoir, 
je  ne  dis  pas  d'avoir  tué ,  car  il  ne  s'a- 
git pas  do  cela ,  mais  d'avoir  lailTé  périr 
un  chien  enragé  P  Doâeur ,  écoutez 
moi.  Je  fuis  plus  intrépide  que  vous; 
je  ne  me  laide  point  brider  par  de  vains 
rûifonnemens  Je  fuis  Médecin.  Je  re- 
garde mon  malade;  en  le  regardant  je 
reconnois  un  fcéiérat,  &  voici  le  dis- 
cours que  je  lui  tiens  :  Malheureux ,  dé- 
pêche toi  de  mourir  ;  e'eft  ce  qui  peut 
t'arii  ver  de  mieux  pour  lesautres  fepour 
toi.  Je  Tais  bien  ee  quffl  y  auroit  à  foire 
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pour  diffiper  ce  point  de  côté  qui  fop- 
preflc;  mais  je  n'ai  garde  de  l'ordonner; 
je  ne  bais  pas  allez  mes  concitoyens 
pour  te  renvoyer  de  nouveau  au  mi- 
.lieu  d'eux,  &  me  préparer  à  moi-  mô- 
me une  douleur  éternelle  par  les  nou- 
veaux forfaits  que  tu  commettrais.  Je 
ne  ferai  point  ton  complice.  On  puni- 
roit  celui  qui  te  recèle  dans  fa  maifon , 
&  je  croirois  innocent  celui  qui  t'auroit 
fauve!  Cela  ne  fe  peut.  Si  j'ai  un  re- 
gret ,  c'eft  qu'en  te  livrant  à  la  mort  je 
t'arrache  au  dernier  fupplice.  Je  ne  m'oc- 
cuperai point  de  rendre  à  la  vie  celui 
dont  il  m'eft  enjoint  par  l'équité  natu- 
relle, le  bien  de  la  fociété,  le  falut  de 
mes  femblables  d'être  le  dénonciateur. 
Meurs,  &  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  par 
mon  art  &  mes  foins  il  exifte  un  mon- 
.ftre  de  plus.  Le  Docteur  Bissei. 
Bon  jour ,  papa  1  Ah  ça  moins  de  caffé 
après  diner , entendez  vous?  — *-  — — 
Moi.  Doûeur,  encore  un  mot.  Pen- 
dant  la  dernière  pefte  de  MarfeiHe,  il  y 
*voit  des  brigands  qui  fe  répandoient 
0ans  les  maiibns,  pillant,  tuaim,  pro- 
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fitant  du  détordre  général  pour  s'enrichir 
par  toutes  fortes  de  crimes.  Un  de  ces 
brigands  fut  attaqué  de  la  pcfte,  &  re- 
connu par  un  des  foffoyeurs  que  la  poli- 
ce  avoit  chargé  d'enlever  les  morts. 
Ces  gens-ci  allaient  &  jettoient  les  ca- 
davres dans  la  rue.  Le  foffoyeur  re- 
garde le  fcélér^t  &  lui  dit:  Ah!  miféra- 
bie,  c'eft  toi;  &  en  même  temps  il  le 
faifit  par  les  pieds  &  le  traîne  vers  la 
fenêtre.  Le  fcéiérat  lui  crie:  Je  ne  fuit 
pas  mort  L'autre  lui  répond  :  Tu  es 
aflfess  mort ,  &  le  précipite  à  i'inftant 
d'un  troifième  étage.  Do&eur,  fâchez 
que  le  foffoyeur  qui  dépêché  fi  lèftement 
ce  méchant  peftiféré ,  cft  moins  coupa* 
ble  à  mes  yeux  qu'un  habile.  Médecin, 
comme  vous ,  qui  l'aurolt  guéri  ;  &  par- 
tez. Li  DocTEUt  Cher  Philofo- 
phe  ,  j'admirerai  votre  esprit  &  votre 
chaleur  tant  qu'il  vous  plaira  ;  mais 
votre  morale  ne  fera  ni  la  mienne,  ni 
celle  de  l'Abbé,  je  gage.  L'  Abbe. 
Vous  gagez  à  coup  fur  .  .  .  J'allois  en- 
treprendre l'Abbé;  niais  mon  père  s'a- 
dreifant  à  moi  en  fouriant,  me  dit;  Tu 
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plaides  contre  ta  propre  onTc  Mol 
Comment  cda?  Mo  h  Pi&t.  Ta  veux 
la  morf  de  ce  coquin  d'intendant  de  Mr. 
de  la  Méfangère,  n'eft-ce  pas?  Eh  lais- 
fe  donc  faire  le  DoAenr  *. 

Il  faut  convenir  que  fi  les  rieurs  font 
pour  le  Philofophe,  la  raifon  eft  du  côté 
de  fon  adverûûre  ;  peut-être  même  cft- 
il  imprudent  au  premier  de  fimtenir  cet* 
te  thèfe:  l'Auteur  des  Penfées  Philofopbi- 
quts,  de  certains  articles  de  l'Encyclopé- 
die, &c;  ou  celui  de  quelque  Ouvrage 
propre  à  infefter  les  esprits  du  poiCon  de 
l'Athéisme  ,  tel  par  exemple  que  kSyfti* 
mi  de  la  Nature,  (broient  inquiets  fans 
doute  s'ils  foupçonnoient  leur  Mcdecixl 
d'avoir  des  principes  moins  raifonnables 
que  ceux  du  Doâeur  Bijjci. 

Les  nouvelles  Idylles  de  Mr,  Ge$s~ 
n  b  a ,  nous  paroiffent  fupcricûrcs  enco- 
re à  celles  qu'on  connaît  de  lui.  Nous 
avons  diftingué  fur -tout  Ménalque  & 
Ak*iu  La  Jaloufiç.  Gâcère.  Damé  te 
&P  MiloM.  Quelque  longue  que  foit  cel- 
le ùfAmyutas ,  nous  allons  Ja  mettre 
tous  les  yeux  de  nos  Lcfteots,  &  avec 
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fautant  plus  4c  confiance  que  cet  Qu* 
vr*ge  n'eft  p»s  enwe  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  &  que  les  gravures 
dont  il  eft  orjté  en  rendent  néccflfoirç? 
jnent  l'açquifiiion  eoûleufc, 

A  M  Y  N  T  AS, 

Nous  venions  de  Milete ,  Lycas  & 
jnoi ,  porter  notre  offrande  &  Apollon. 
£Mjà  npus  appçrcf vj^ni  de  loin  la  col* 
Une  fur  laquelle  le  Temple  orne'  de  cor 
lonncs  d'une  blgncbeur  éclatante,  s'4<- 
l^ve  du  fein  d'un  bois  de  lauriers  vers 
la  voûte  azurée  des  ekuxjplus  loin  nos 
yeux  fe  perdoieQt  fur  la  plains  immen- 
fe  des  mprs.  Il  tftoit  midi.  Le  fable 
brûlait  la  plante  de  nos  pieds ,  Se  le  fo- 
leil  dardoit  fi  dire&eroent  Ces  rayons  fur 
nos  têtes ,  que  les  boucles  de  cheveux 
qui  couvraient  notre  front  prolongoient 
leurs  ombres  fil*  tout  le  yifage.  Le  1er 
gard  haletant  fe  trgînoif  *  Reine  à  tra? 
vers  la  fougère  qui  bordpît  le  fentier. 

Qîi  n'entcndPÎf  W«  ta  Ç**Je  &  ta  fau* 
terelle  grouiller  fous  Phcrbp  brûlée  des 
prèfi,  A  ekaque  RM  *  U  i't'ltvpit  une 
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pcuflîèrc  enflammée  qui  nous  brûloit  le» 
yeux ,  &  fe  eolloit  fur  nos  lèvres  deffé- 
«hées.  Nous  gravisfions  ainfi ,  accablés 
de  langueur*  mais  .bientôt  nous  hâtâ- 
mes le  pas,  lors  que  nous  apperçûmes 
devant  nous ,  iur  le  bord  même  du  che- 
min, quelques  arbres  hauts  &  touffus. 
Leur  ombrage  étoit  auffi  fombre  que  la 
nuit.  Saifis  d'un  frémiflement  religieux, 
nous  entrâmes  dans  ce  bocage  où  l'on 
respiroit  la  plus  douce  fraîcheur.     Ce 
lieu  de  délices  offroit  à  la  fois  tout  ce 
qui  pouvoit  récréer  nos  fens.    Ces  ar- 
bres touffus  entouroient  un  parterre  de 
gazon ,  arrofé  par  une  fource  de  l'eau  la 
plus  pure  &  la  plus  fraîche.    Des  bran- 
ches chargées  de  poires  fede  pommes' 
dorées  s«inclinoient  vers  le  basfin,  & 
les  troncs  des  arbres  étoient  entrelacés 
de  fertiles  buiflbns,  de  l'églantier ,  delà 
grofeille ,  &  du  mûrier  fauvage.  La  fon- 
taine fortoit  en  bouillonnant  du  pied 
d'un  tombeau  entouré  de  chèrrcfeuils 
de  faules,  &  du  lierre- rampant.  ODieu' 
»^«i -je  .quel  charme  .on  respire  en 
ce  heu!  Mon  cœur  bénit  celui  dont  la 
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main  bienfaiftnte  a  plante  ces  doux  om- 
brages; c'eft  ici  peut-être  que  repofent 
fes  cendres.  Voici ,  dit  Lycas ,  voici 
quelques  caraûères  que  j'apperçois  en- 
tre ces  rameaux  de  chèvrefeuii ,  far  le 
frontispice  du  tombeau.  Peut- être  nous 
apprendront-ils  que)  eft  celui  qui  daigna 
pourvoir  au  foulagement  du  voyageur 
fatigué.  Il  fouleva  les  rameaux  avec 
fon  bâton ,  &  lut  ces  mots  : 

u  Ici  repofent  les  cendres  d'jtmyntbts. 
„  Sa  vie  entière  ne  fut  qu'une  chaîne 
„  de  bienfaits;  voulant  encore  faire  du 
„  bien  long-temps  après  fa  mort,  il  con* 
„  duifit  cette  fource  en  ce  lieu,  il  y 
>t  planta  ces  arbre* "♦  ..    ■ 

Que  ta  cendre  foit  bénie  »  homme  gé« 
néreux!  Que.  tous  les  tiens,  que  tous 
ceux  que  tu  laiflas  après  toi  fbient  bénis 
à  jamais  !  En  difant  ces  mots  je  vis  de  loin 
fous  les  arbres  quelqu'un  s'avancer  vers 
nous.  C'étoit  une  femme  jeune  k'btU 
le,  d'une  taille  fvelte,  d'un  port  noble 
&  fimpJe;  elle  portoit  un  vafe  de  terre 
fous  fon  bras,&  s'àpprochaht  delà  fon* 
taine;  je  vous  faluc,  nous  dit* elle  d'u- 
ne 


ne  voix  graçieufe.    Vous  êtes  étrangers* 
accablés  fans  doute  du  long  chemin  qwt 
tous  avez  fait  durant  la  chaleur  du  jour. 
Ditcz  -  moi ,  auriez  -  vous  befoin  de  quel- 
ques rafraîchiffemens  que  vous  n'ayea 
point  trouvés  ici  ?  Nous  te  remercions  f 
lui  repondis-je  ,nûuite  remercions  fem- 
me aimable  k  bienfaifante.   Que  pour- 
rions nous  defirer  encore?  L'eau  de  cet- 
te fontaine  eft  fi  pure  t  ces  fruits  fi  déli- 
cieux ,  ces  ombrages  fi  frais!  Nous  fom- 
mes  pénétrés  de  vénération  pour  l'hora* 
me  de  bien  dont  la  cendre  repofe  fci:  fa 
trienfàifance  a  prévenu  tous  les  befoins 
du  voyageur;  tn  parois  être  de  cette  con* 
trée,  tu  Tas  connu  fans  doute:  Ah!  dis* 
rious  tandis  que  nous  repofons  à  la  fraî- 
cheur de  ces  ombres»  dis-nous  quel  fut 
cet  homme  vertueux.  Alors  cette  fem- 
me s'affit  furie  pied  du  tombeau,  pofa 
fon  vafe  de  terre  à  fon  côté ,  &  s'appu- 
yant  deffus  elle  reprit  avec  un  fourire 
gracieux:  Amyntas  etoit  fon  nom.  Ho- 
norer les  Dieux, faire  du  bien; aux  hom- 
mes ,  c'étoit  pour  lui  le  bonheur  le  plus 

doux.   Dans  toute  cette  contrée,  il  n'eft 
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pas  ufi  berger  qui  ne  tôtère  fa  ftiémoire 
avec  ta  rcconnoiffance  la  plus  tendre,  il 
n'en  eft  pas  un  qui  ne  raconte,  en  ver- 
fiût  des  larmes  de  joie  quelque  trait  de 
fa  droiture  ou  de  fa  bonté.    Moi-mê- 
me je  toi  dais  tout,  c'tft  par  lui  que  je 
fois  la  plus  heureufe  des  femmes .  •  .  • 
Ici  fes  yeux  fe  remplirent  de  larmes . . .. 
là  femme  de  fon  fils ... .  Mon  père  étoit 
mort ,  ïl  notas  avoit  laifTé  ma  mère  & 
moi  dans  la  douleur  &  dans  la  pauvre- 
té.   Retirées  dans  une  cabane  fblitai- 
re ,  n6us  y  virions  du  travail  de  noa 
mains  fe  des  bienfaits  de  fa  vertu.  Deux 
chèvres  nous  donnoient  leur  lait,  un 
petit  verger  *&s  fruîts.   Cétoietot  là  tous 
nos  ttéfôrs.    Le'calme  dont  nous  jouis, 
fions  fie  ddrà  pis  kJrig-temps.    Ma  mè- 
re mourut! ,  &  je  rettai  feule  fans  appui , 
fans  ebrtlblatioh  ;   Àmyntas  alors  me 
prit  âarfi  fa  ïrtaifdn  ,  me  laifla  la  con- 
duite dû  Ménage  ,&  fût  pltitôt  mon  pè- 
re que  moiî  feidîfre.    Son  fils  le  meil- 
leur, lé  £lùSbeaù'bergerdé*ces  hameaux, 
vit  la'teiriftë  Itltjùiétudè  'avec  laquelle  je 
tâctoi  tfe^tàrétftér  nhHH  doux  afyle.    fl 
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vit  mes  travaux  fidèles  &  mes  foins  as* 
fidus.il  m'aima  &  me  dit  qu'il  m'aimoit* 
Je  ne  voulus  point  m'avouer  à  moi  mê- 
me ce  que  mon  cœur  éprouva  dans  ce 
moment.  Damon,  lui  dis -je,  oublie 
ton  amour, je  fiiisnéc  dans  l'indigence, 
&  trop  heureufe  de  fervir  dans  ta  mai-* 
fon ,  je  le  lui  répétai  fouvent  avec  in- 
)  (lance.  Mais  il  n'oublia  point  fon  a- 
raour,-  un  matin  que  j'étois  à  l'entrée 
de  la  cabane  occupée  à  préparer  pour  le 
travail  la  laine  des  troupeaux,  Amyn- 
tas  rentra  &  s'affit  à  côté  de  moi ,  au 
foleil  du  matin;  après  m'avoir  regardée 
long-tempsavcc  unfourirc  plein"  de  bon- 
té: Mon  enfant,  me  dit -il,  ta  can- 
deur, tes  foins,  ta  modeftie  me  charment  ; 
je  t'aime,  &  je  veux,  fi  les  Dieux  nous 
favori fent ,  je  veux  te  voir  heureufe. 
tuis-je,  ô  mon  cher  maître,  puis- je 
être  plus  heureufe,  fi  je  mérite  vos  bien- 
faits? c'eft  tout  ce  que  je  pus  lui  répon^ 
dre ,  &  des  larmes  de  reconnoiffance 
coulèrent  de  mes  yeux.  Mon  enfant, 
me  dit  -  il ,  je  voudrois  honorer  la  mé- 
moire de  ton  père  &  de  ta  mère.    Dans 
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ma  vieillcffe  je  voudrois  voir  le  bon- 
heur de  mon  fils  &  le  tien.  Il  t'aime, 
fon  amour  te  rendra-t-il  heureufe?  L'ou- 
vrage échappa  de  mes  mains  tremblan- 
tes, je  rougis  &  reftai  immobile  devant 
lui.  Il  me  prit  la  main ,  Tamour  de 
mon  fils  »  me  dit -il  encore  une  fois, 
fon  amour  te  rendra  - 1- il  heureufe?  Je 
tombai  à  fes  pieds  9  ma  voix  expira  fur 
mes  lèvres ,  je  preffai  fa  main  contre 
mes  joues  mouillées  de  larmes,  &  de-  N 
puis  ce  jour  fortuné ,  je  fuis  la  plus  heu- 
reufe  des  femmes.  Après  un  moment 
de  filence  elle  reprit  ainfi,  en  s'effuyant 
les  yeux ,  tel  étoit  l'homme  qui  repoft 
fous  cette  tombe.  Vous  defirez  encore 
de  ravoir  comment  il  a  conduit  cette 
fource ,  comment  il  a  planté  ces  arbres. 
Je  vais  vous  le  racontée» 

Dans  ces  derniers  jours  il  venoit  fou- 
yent  s'affeoir  ici  fur  le  bord  du  chemiri  j 
d'un  air  affable  &  doux  ilfaluoit  les  pas- % 
fans,  &  oifroit  des  rafralchiflcmcns  au 
voyageur  fatigué.  Êh!  quoi,  dit- il  un 
jour  9  fi  je  plantois  ici  quelques  arbres 
fruitiers  «  fi  fous  leur  ombrage,  je  con- 
Tmc  XXXIX.  Part.  IL       H       dUi- 
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duifois  une  fourçe  fraîche  &  limpide  ; 
«l'eau  &  l'ombre  font  loin  de  ces  lieux; 
je  foulagerois  encore  long-temps  après 
moi  &  l'homme  fatigué  &  celui  qui  lan- 
guit aux  ardeurs  du  midi*  Ce  deffein 
fut  promptement  exécuté: il  fit  condui- 
re ici  la  fource  la  plus  pure,  8c  à  Pcn- 
tour  il  planta  des  arbres  fertiles  dont  les 
fruits  mûriflent  en  différentes  faifons. 
L'ouvrage  achevé  il  fe  rendit  au  Tem- 
ple d'Apollon  i  &  ayant  pré  fente  fou 
offrande  il  fit  cette  prière.  „  O  Dieu  ! 
„  fais  prospérer  les  jeunes  arbres  que  je 
„  viens  de  planter,  que  l'homme  reli- 
„  gieux  qui  va  à  ton  Temple  puiilê  le 
„  récréer  fous  leur  ombrage. 

Le  Dieu  avoit  exaucé  fa  prière.  A- 
myntas  s'étant  réveillé  de  bonne  heure 
le  jour  fuivant,  fès  premiers  regards  fe 
portèrent  fur  le  chemin;  quel  fut  fon 
ravifTement,  lors  qu'à  la  place  des  ar- 
brifleaux  qu'il  avoit  plantés  la  veille ,  il 
vit  des  arbres  hauts  &  touffus;  ô Dieux! 
s'écria- 1- il  que  vois -je  ?ô  mes  enfans, 
dites  -  moi ,  cft-ce  un  fonge  qui  me  trom- 
pe? Je  vois  les  arbrifTeauxquc  j'ai  plan- 
tés 


tes  hier,  changés  en  arbres  forts  <fe^uig- 
&na«    Remplis  d'une  Suinte  admiration 
iious  allâmes  tous  au  bocage.    »D^a£ 
des  arbres  dans  toute  leur  vigueur  Acn- 
4oient  au  loin  Jcurs  branches  touffues; 
àéjk  Vcxt^émité  de  leurs  rameaux  cé- 
dant au  poids  dpsfruits  mûrs ,  fc  eoi»boit 
jusquesfur  le  gazon  fleuri.  O  prodige, dit 
te  vieillard ,  dans  l'hiver  de  mes  ans,  je 
me  promènerai  encore  fous  ces  ombres  ! 
Mous  rendîmes  grâces  &  nous  facrifiâ- 
tees  au  Dieu  qui  avoit  accompli,  qui 
avoit  même  furpaflé  les  vœux  i'Amya- 
tas.  Mais,  hélas!  ce  vieillard  chéri  4qs 
Dieux  n'habita  plus  long-temps  fous  cas 
berceaux.  Il  mourut,  &  nous  l'avons  en- 
seveli dans  ees  lieux ,  afin  que  tous  ceux 
qui  repoferont  fous  cet  ombrage  bénis* 
fent  fa  cendre. 

A  ce  récit ,  pénétrés  de ,  respeâ  nous 
bénîmes  la  cendre  de  l'homme  de  bien 
&  nous  dimes  *  fa  fille*  (c  Cette  four* 
„  ce  nous  a  paru  bien  douce ,  la  frat- 
„  cheur  de  cette  ombre  nous  *  récréés, 
„  mais  bien  plus  encore  le  récit  que  tu 
*  Viens  de  noua  faire;  que  les  Dieux 
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„  Wniflcnt  tous  les  inftans  de  ta  vie 
&  pleins  d'un  fentiment  religieux  nous 
portâmes  nos  |>asau  Temple  d'Apollon". 
\On  trouve  à  la  fuite  des  Idylles  une 
Lettre  de  Mr.  Gessner  à  Mr.  Fuslin, 
Auteur  de  VWftoire  des  Peintres  Suffis, 
for  le  Fayfage.    Mr.  G.  y  décrit  la  route 
-qu'il  a  fuivie ,  pour  parvenir  à  pratiquer 
les  arts  du  deffin,  dans  un  âge  peu  fa- 
vorable aux  grands  fuccès.    Les  gravu- 
res hiftoriques,  &  les  vignettes ,  dont  cet* 
te  Edition  eft  embellie,  font  de  Ton  in- 
vention, &  ont  été  exécutées  de  là  pro- 
pre main:  cet  habile  obfervatcur  de  la 
:  nature ,  foit  qu'il  emprunte  le  fecours  de 
la  plume ,  ou  du  burin,  parvient  toujours 
à  bien  rendre  Ton  modèle.    Quelque 
foin  qu'on  ait  eu  ici  de  la  partie  typo- 
graphique, on  a  laiffé  fubûftcr  pluflcurs 
fautes  d'impreffioft,  dont  quelques  unes 
font  affez  confiderablcs  :  par  ex.  dépê- 
ches ulcérées,  pour  acérées. 

Nous  ne  faurions  terminer  cet  Extrait 
fansrendrejufticc  aux  talcns  duTraduc- 
teur  :il  a  imité  l'élégance  &  la  noble  finv- 
plicité  de  l'Original,  presque  auffibienque 
Gb*sw**  a  imité  la  Nature.  AR- 
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Doctrïnà  Christiahae  Ré- 
mgionfs,  pet  Aphorisme fumma- 
iim  descripta.  Editio  Sexta.  Cuinunc 
açctàit    TnOTTn«2l?     Théologie* 
EfknSticae.  In  ufum  Schtlarum  D$: 
mefticarum  Campegii   Vitring^  f  : 
Tbeol.  Ê?  Hifl.  Sâcrte  Profifforis*  : 
Carante  Martino  Vitrikga  *  gai 
Praefationem ,  Prtkgomena  ffi?  /«l-  ^ 
notationes  adjtcit,  née  non  Jnalyfin  \ 
K  Çl  Theodori  Schélcingae.  iv/ 

y*  ■       .    m  :  x- 

C'eft-à-dirç,        \'-     ■ 

fcÉs    Dogmes   dï    la   %!ktt-'J 
GioN   Chrétienne  pfo'potë$  , 
_çn  forme  d'Aphorisme*  &c.  par 

feu  IMr.  C.  V 1  t  r  1  n  g  A.  Sixié- 

-■**.*     *     •  ••  f   "\ 

,  *  jnc  Edition  augmentée  d'une  fié-. 

H»  .  ,..»«.. 
3  face 
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,  face ,  de  Prolégomènes  ,  &  de 
Notes,  par  Mr.  M.  Vitrikoa; 
&  cfane  Ànàlyfei    par  Mr.   T. 

Meltinga, .  Uyde  >  chez  ^a»  te 
'A/*/r  1773.  Tome  Ver  «140.  pp. 

imeftire  que  tes  pfébédens  Volumes 
éë  cet  excellent  Ouvrage  ont  paru, 
n©ôr  lious  fomttiW  fiait  ua  devoir  4e 
les.  ariftoBcer ,  dr  4yen  recommander  irac- 
qfiÇtijm  à  tonsiles  Théologieas.  CVrft 
non  fixement  m* 'Cours  de  Théologie, 
n^ai^  encore  une  yraîe  Bibliothèque 
Thevologique. .  On  peut  en  voie  le  plan 
dans  ^Extrait  que  nous  avons  donné 
du  premier  Tome  (  1  )  ;  mais  il  faut  Ma- 
miner  TOuvrage  même  pour. fenfir  com- 
bien l'exécution  de  Ce  plan  doit  avoir 
coflré  $1*  travail*  de  recherche**  &  de 
lettufe's  au  fayant  Pafteur  d'Àrnhcm. 
Où  eft  presque  effrayé  de  la  multitude 
"      •'    ■   '  im- 
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immcnfc  de  Livres  tant  anciens  que 
modernes  ,  tant  orthodoxes  qu'héréti- 
ques, qu'il  lui  a  fallu  parcourir  pour  fai- 
lle l'hiftoire  des  dogmes ,  pour  rappor- 
ter les  fentiraens  des  diverfes  Commur 
nions  Chrétiennes ,  pour  donner  enfin 
une  notice  cxaûe  des  Ouvrages  qui  ont 
été  faits  fur  tous  les  points  de  Théolo,. 
gie,  dont  il  eft  traité  dans  les  Af hom- 
mes du  célèbre  C.  Vitringa,  ftm 
grand  Oncle.  Le  Tome  que  nous  avons 
fbus  les  yeux»  ne  contient  que.  le  }ÇXI«. 
Chapitre  de  ces  Aphorisme*;  mais  les 
Notes  font  fi  abondantes  &  fi  riches* 
qu'au  lieu  que  dans  l'Edition  in  8°.  il 
n'a  que  30  pages ,.  il  forme  à  préfent 
avec  le  Commentaire  un  Volume  de 
619  pages  MJ-40.    Il  cft  vrai  qu'il  s'agit 
ic  de  plusieurs  dogmes,  très  important: 
de  la  million  de  Jéfus  Chrift ,  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  *  de  l'union  des 
deux  Natures*,  des  effets  de  l'union  per- 
fonnelle,  des  Charges  du  Meffie,  de  ks 
états»  de  fa  ftaiffancede fon  miniftère, 
de  fa  paillon  %  de  fa  mort ,  de  fa  descen- 
te aux  enfers ,  de  fa  ïéfurreftion  ,  de. 

H  4  fon 
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Ton  ascenfion ♦  de  fa  féance  à  h  Droite 
de  Dieu.  On  fait  combien  de  disputes 
fe  font  élevées  fur  plufieurs  de  ces  arti- 
cles dès  les  premiers  fiècles  de  PEglifc* 
il  a  donc  fallu  faire  rhiftoire  de  toutes 
ces^  çontroverfes ,  &  parler  des  Gnofti- 
qties,  des  Cérinthiens,  des  Ariens,  des 
Sabelliens,  des  Neftoriens,  des  Euty- 
chiens  ,  des  Socinieûs  &c. 

Ce  feroit  n  ous  engager  dans  une  mer  i m- 
menfe  ,  que  de  fuivre  Mr.  Vitxinga 
dans  tous  les  détails,  où  il  entre  fur  les 
erreufsde  ces  Hérétiquçs,  fur  leurs  Ou- 
vrages, fur  les  réfutations  qu'on  en  a  fai- 
tes &c.  Il  faut  donc  fe  borner  à  rapport 
ter  un  ou  deux  morceaux  ;  &  fans  cher- 
cher plus  loin,  nous  donnerons  le  précis 
<}e  ce  que  le  favaht  Auteur  dit  tout  au 
commencement  de  ce  Volume ,  des  idées 
que  les  Juifs  modernes  fe  font  du  Mcs- 
îîc  qu'ils  attendent  toujours,  i.  Il  n'eft 
pas  encore  vemj,  difent-ils,  non  plus 
qu'Elie  fon  précurfeur ,  &  Dieu  diffère 
leur  venue  à  caufe  des  péchés  de  la  Na- 
tion, a.  Il  cft  févèrement  défendu  de 
faire  des  recherches  fpr  le- temps  de  cet 
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événement,  &  for  tes  dix  lignes  extraor- 
dinaires qui  doivent  l'annoncer,  3.  Lç 
Mcflîe  fera  un  fimple  homme,  il  des- 
cendra de  David  par  Salomon ,  &  il  naî- 
tra à  Bethléhem.  4..  Après  avoir  eu  les 
plus  heureux  fuccès  dans  une  guerre 
contre  Gog  &  Magog,  il  affujettira  les 
Nations  &  les  conduira  au  culte  du  vrai 
Dieu.  5*  Il  raffemblera  les  Juifs  disper- 
fés  par  toute  la  Terre,  il  les  ramènera 
dans  le  Pays  de  Canaan ,  &  il  y  rétabli- 
ra la  République ,  Jérufalem  ,  le  Tem* 
pic,  &  le  culte  de  Dieu,  6.  Les  Israé- 
lites jouiront  fous  l'Empire  du  Mcffiç 
d'une  profonde  paix,  &  d'une  grande 
abondance  de  tous  les  biens  de  la  terre. 
Ils  feront  partàculièremefit  invités  &  ad- 
mis par  lui  à  un  feftin  vraiment  royal, 
7.  Spn  Empire  fera  temporel ,  mais  il 
furpaflera  en  grandeur,  en  gloire,  &  en 
majefté  tous  les  Rois  qui  ont  jamais 
exifté.  Enfin  8*  il  époufera  plufieurs  fem- 
mes, &  il  en  aura  des  enfans  qui  lui  fuc- 
céderont  après  ft  mort. ,  Mr.  V 1  t  x  i  n- 
ca  rapporte  de  longs  pafifages  du  Caté- 
chisme des  Juifs,  &  de  divers  Auteurs 
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de  cette  Nation,  d'où  il  a  extrait  ce 
qu'on  vient  de  lire.  Quant  à  la  mort 
du  Meffie ,  laquelle  doit  arriver  au  bout 
d'un  Règne  long  &  glorieux  ,  Mai- 
monidês  prétend  la  prouver  par  Efaie 
XLII:  4- 

II  y  a  cependant  des  Juifs  ,qui  croient 
que  le  Meffie  eft  déjà  venu;  mais  ils  ne 
conviennent  pas  fur  le  temps  de  fona- 
venement.  Les  uns  difent  que  ce  fat 
Tous  le  Règne  dTïzéchias  ;  d'autres  qu'il 
naquit  le  jour  jnême  de  la  dçftruâion 
du  fécond  Temple  par  Titus.  Il  y  en 
a  qui  foutiennent  qu'il  vit  dans  le  Para- 
dis; d'autres  qu'il  eft  caché  aux  envi- 
rons du  fleuve  Sabbation;  d'autres  en» 
fin  qu'il  fe  tient  aux  portes  de  Rome 
parmi  les  pauvres  &  les  impotem  &c 

Plufieurs  Rabbins  fuppofent  quMly  au- 
ra deux  Meffics  :  l'un  >  qu'ils  tpptttçnt 
Ben  Jêfeftb  (Fils  de  Jofeph*)  ou  ft  «  E- 
fbraîm ,  ou  Ntbemi*  fils  dyUJki^  fe  ma- 
nifcftera  le  premier ,  il  délivrera  uae  par* 
tie  des  Israélites,  &  à  la  tête  de  30000 
hommes  forts  &  vailles  dclaTtibud'E- 
phraïm9  il  remportera  d'abord  4e  grands 
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Avantages  fi*r  ArmWt  Chef  "des  Armées 
Chrétiennes,  mais  dans  une  féconde  ba- 
taille il  fer*  tué ,  &  les  Enfans  d'Israël 
^enfuiront  dans  les  déferts ,  où  ils  pleu- 
reront fil  mort  pendant  quarante  cinq 
jours.  Après  ce  pFcmier  IWeifie  vien- 
dra le  Fits  de  David:  celui-ci  refluscite- 
ra  aux  portes  de  Jérufalem  le  Fils  de 
Jofeph  de  même  qu'Elfe,  if  achèvera  la 
délivrance  commencée par  le  premier, 
il:  vaincra  le  Chef  des  Chrétiens  &  Gog 
Général  de  l'Armée  des  Turcs,  il  fe  fou- 
xnettra  tous  les  Peuples,  il  raffcmblcra 
tous  les  Israélites  &  tes  ramènera  dans 
le  Pays  de  Canaan ,  ôc  ïi  établira  pour 
ftm  Viccltoi  le  Fils  de  Jofeph. 

Nous  rapprocherons  fei  ce  que  Mr. 
Vitrin'oa  dit  dans  un  autre  endroit 
de  l'opinion  que  les  Mahométans  ont 
dû  Meffie.  Mahomet  &  la  plupart  de 
fës  Disciple»  ne  croient  pas  que  Jéfibs- 
Chrift  toit  Dieu:  ils  te  regardent  com- 
me un  ftmple  homme.  Mais  il  y  a  une 
Seûe  de  Mahométans  ,  qui  le  recon- 
noiflent  pour  Dieu,  &  qui  difeat  qu'il 
jugera  tous  les  hommes  au  dernier  jour. 
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Notre  favant  Auteur  cite  à  ce  fujet  lo 
paffage  fuivant  de  Lotus  Maracci  (a). 
Çcrtum  efi  Mubametanos  univerfaliter 
Cbrifti  Divinitatem  negare.  Sedbic  folum 
addo,  Haj  et  en/es  %  &  Hademienfes,  quo- 
rum alteri  Abmedum  filium  Bajeti  ;  alte- 
ri  Pbadelum  filium  Hademi ,  celeberrimas 
inter  MobtazcRtas,  ç?  Discifulas  Nadba- 
mi  f*aabantur%  Cbriflo  Divinitatem  a>n- 
fianter  ajferuijfe  ;  affirmantes  praterea  /V 
lumin  die  judicii  créât wr as  omnes  ejje  judi- 
caturum.  Ceux  qui  voudront  s'inftrui-r 
re  plus  en  détail  des  opinions  des  Maho- 
métans  fur  le  Mcffie ,  pourront  coafultçr 
les  Ecrivains  que  Mr.  Vitmhoà  indique. 
Nous  avion*  deffcin  de  transcrire  ici 
ces  citation*,  pour  donner  une,  icjée  dçs 
recherches  immenfes  de  nqtre  ^uteur. 
Mais  cette  lifte  nous  prendrolt  trop  d'es- 
pace: il  fuffira  de  dire  que  fpr  ce  feul  ar- 
ticle t  l'un  des  moins  confidérables  de 
tout  l'Ouvrage »  il  Çtteau  delà  de 510  Lh 
vres  tant  anciens  qûeltoodçrncs. 

(  2  )  In  Reftttathnibut  itfSutam  Quint am  AJL 
forant.  5.7,  '.■.'.. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Elogi  sx  Racine  par  Mr. 
de  la  Harpe. 

Omnc  îulit  punftum.  Ho  h  a  C s. 

Taris  %  chez  Lactmht  1772  ;  grand  in 
8°.  de  pp.  99.  y  compris  les  No* 
tes. 

»  • 

CËt  Eloge  eft  dfgne  à  la  fois  &  du 
grand  Poëte  qui  en  eft  l'objet,  &  de 
l'Orateur  éloquent  qui  a  fi  bien  loué  W- 
fiélon.  Il  faut  avoir  bien  du  génie  pour 
fentir  auffi  vivement ,  pour  apprécier 
comme  11  le  fait  les  productions  du  gé- 
nie ,&  pour  rendre  compte  ainfi  de  l'ad- 
miration qu'elles  infpirent.  Cet  Eloge 
ftippofe  encore  une  profonde  connois- 
fartee  de  l'Art  Dramatique,  tel  qu'il  é- 
toit  chez  les  Anciens  ,&  tel  que  nous  le 
voyons  aujourd'hui  perfectionné  par  les 
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Modernes;  il  fuppofe  une  étude  bien  pli^s 
importante ,  celle  du  cœur  humain.  On 
y  remarque  des  vues  neuves;  on  y  ad- 
mire des  traits  d'éloquence,  des  images 
fublimes ,  &  quelquefois  tant  de  dou- 
ceur ,  &  de  grâces  dans  le  ftyle  que  l'har- 
monie des  vers  de  Racine  femble  fe  com- 
muniquer à  la  profc  de  Mr.   de  la 
Harpe.    Rien  déplus  aiië  que  d'ap- 
puyer ,ce  jugement  par  des  exemples , 
mais  prévenu  par  d'autres  Journaliftcs 
gui  ont  transcrit  les  morceaux  les  plus 
faillans  de  cet  Eloge, nous  nous  attache- 
rons fur-tout  à  ceux  qui  cara&érifent  plus 
particulièrement  la  manière  de  Racine. 
L'éloge  d'un  grand  homme ,  dit  no- 
tre Orateur ,  eft  presque  toujours  un 
combat    contre  les  préjugés.    Mais  fi 
jamais  cette  vérité  fut  inconteftable, 
c'eft  fur-tout  à  l'égard  de  Racine.    Il  ne 
fut  pas  apprécié  par  fon  fiècle,  &  il  n'y 
a  pas  long-temps  qu'il  Pcft  par  le  nôtre. 
Il  eut  beaucoup  d'ennemis  pendant  fa 
vie;  il  en  a  encore  après  fa  mort.    On 
en  développe  dans  ce  discours,  les  rai- 
fons  &  les  preuves:  on  le  $  trouve  dans 
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l'amour  propre  êc  les  intérêts  de  la  mé- 
diocrité ;  dans  l'esprit  des  Seétes  Jittérai- 
res;  enfin  dans  le  petit  nombre  des  hom- 
mes doués  de  ce  feus  exquis  qu'on  ap- 
pelle le  goût*  La  plus  fpécieufe  des  er- 
reurs fur  laquelle  s'appuient  d'abord  ceux 
qui  veulent  de'précier  Racine  t  c'eft  qu'il 
a  été  créé  par  Corneille.  Pour  mieux 
diffiper  ce  que  Mr.  de  la  H.  appelle  un 
injufte  préjugé ,  il  remonte  à  l'origine  de 
la  Tragédie ,  examine  ce  qu'elle  étoit 
avant  Racine  &  ce  qu'elle  a  été  dans  fes 
mains.  «Je  fuis  loin,  dit -il,  de  vou- 
loir affaiblir  ce  jufte  fentiment  de  recon- 
nu iflance  &  d'admiration  qui  confacre 
parmi  nous  le  nom  de  Corneille:  fij'é- 
tois  affez  malheureux  pour  pouvoir, 
jamais  être  le  détra&eur  d'un  grand 
homme,  oferois-je  louer  Racine?  Cor- 
neille, s'élevant  tout-à-coup  au  deflus 
des  déclamateurs  barbares  ,qui  n'avoient 
encore  pris  aux  Grecs  que  la  règle  des 
trois  unités,  jetta  le  premier  de  longs 
filions  de  lumière  dans  la  nuit  qui  cou- 
vrait la  France.  Le  premier  il  mit  de 
la  nobleflc  dans  notre  verfification  :  il 
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éleva  notre  Langue  à  la  hauteur  de  les 
idées;  il  l'enrichit  de  tournures  mâles 
fe  vjgourcufes  qui  n'étoient  que  Tcx* 
preffion  de  fa  propre  force.    Le  premier 
-il  connut  le  langage  de  la  grandeur,  l'art 
délier  les  fcènes,  l'art  de  l'expofition 
&  du  dialogue.  Il  purgea  le  Théâtre  des 
jeux  de  mots ,  &  des  pointes  ridicules  » 
qui  font  l'éloquence  des  temps  de  bar- 
barie.   C'eft  à  lui  que  l'on  dut  la  pre- 
mière Tragédie  intéreffanté  qui  com- 
mença la  gloire  du  Théâtre  François,. 
&  prépara  fa  fupériorité-     Il  eut  dans 
Cinna  le  mérite  unique  jusqu?àlors,de. 
remplir  l'étendue  du  Drame  avec  une 
aftion  majeftueufe  &  fioiple.    Il  puifa 
dans  fon  génie  ,  les  beautés  tragiques 
des  Hof aces,   les  détails  impofans  de 
Pompée  &  de  Sertorius  9  le  cinquième 
A  die  de  tëodogune,  l'un  des  plus  grande 
tableaux  qu'on  ait  jamais  montrés  fur 
la  fcéne.    Il  traça  des  cara&ères  éner- 
giques, tels  que  Don  Diègue  &;  le  vieil 
Horace,  Emilie  &  Cornélie;  des  carac- 
tères nobles  &  vertueux ,  tels  que  les 
deux  Frères  dans  Rodogunc  ,  Sévère  & 
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-Pauline  dans  Pôlycufté.  Tous  ces  dif- 
-férens  mérites  étoient  inconnus  avant 
lui,  &  il  y  a  joint  des  traits  d'une  élo- 
quence frappante*  &  ces  mots  fubHmcs 
qui ,  Réchappant  d'une  amc  fortement 
émue ,  ébranlent  fortement  la  nôtre  > 
•lui  donnent  une  plus  grande  idée  d'elle 
même,  &  y  laiffent  un  profond  fouve- 
nir  de  iïhomme  rare  à  qui  e)c  a  du  .cel- 
te-puifTainc  émotion.  Voilà  ce  qu'avoit 
fait  Corneille.  Mais,  combien  il  reftoit 
-encore  à  faire!  Combien  l'art  de  la  Tra- 
gédie, qui  doit  être  le  réfultat  de.  tant 
de  mérites  differens,  étoit  loin  de  les 
réunir!  Combien  y  aVoit-il  encore,  je 
ne  dis  pas  à  perfectionner ,  mais  à 
créer  l  car  l'affemblage  de  tant  de  beau- 
tés vraiment  tragiques  qui  étincelèrent 
dans  le  premier  chef-d'œuvre  de  Raci- 
nes dans  Andromaque,n'eft-il  pas  une 
véritable  création  ?  O  Racine  !  un  hom* 
me  tel  que  toi  ne  pouvoit  être  formé 
que  par  la  Nature;  ton  excellente  orga- 
nifation  fut  entièrement  fon  ouvrage  $ 
&  portoit  un  carattère  original,  indé- 
pendant  de  toute  imitation  \ 
TomcXXXlX.  Part.  IL      I      aRa- 
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<(  Racine  s'interrogea  dans  le  filence 
-de  la  réflexion.  11  vie  que  des  conver- 
gions politiques  n'étoient  pas  la  Tra- 
gédie. Averti  par  ion  propre  cœur ,  il 
Vit  qu'il  falloit  la  putfcr  dans  le  cœur 
humain  ,  &  dès  ce  moment  il  fentit 
^ue  la  Tragédie  lui  appartenoit.  U  con- 
çut que  4e  pins  grand  befoin  qu'appor- 
tfeïït-les  fpc&âteufs  au  théâtre,  le  plus 
grëmd  platfir  qu'ils  puiflent  y  goûter  % 
eft  de  fe  retrouver  dans  ce  qu'ils  voient; 
tpicû  l'homme  aime  à  être  élevé,  il  ai- 
tùt  encore  mieux  être  attendri ,  peut- 
être  parce  qu'il  cft  plus  fur  de  fa  foibles- 
fe  que  de  fa  vertu;  que  le  (èntiment  de 
l'admiration  s*émoufle  &  s'afibiblit  aifë- 
ment  ;  que  les  larmes  douces  qu'elle 
fait  répandre  quelquefois ,  font  en  un  mô- 
me nt  féchées  :  au  lieu  que  la  pitié  pé- 
nètre plus  avant  dans  le  cœur,  y  porte 
ttne-éwiotion  qui  croit  fans  cefle  &  que 
l'on  aime  à  nourrir,  fait  couler  des  lar- 
mes délicieufes  que  l'on  ne  fe  laflTe  point 
de  répandre,  &  dont  l'Auteur  Tragique 
.peut  fans  çeffe  r'ouvrir  la  fource,  quand 
une  fois  il  l'a  trouvée.  Ces  idées  furent 
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des  traits  de  lumière  pour  cette  ame  fl 
fenfible  &  fi  fcconde,  qui,  en  descen- 
dant en  elle-même,  y  trou  voit  les 
mouvemens  de  toutes  nos  paffions,  les 
fecrets  de  tous  nos  penchans.  Coin* 
bien  un  feul  principe  lumineux  crnbras- 
fé  par  le  génie, avance  en -peu  de  temps 
Ta  marche  vers  la  pcrfc&ion!  Le  Cid 
avoit  été  la  première  époque  de  la  gloire 
du  Théâtre  François,  8c  cette  époque 
étoit  brillance.  Andramaque  fut  la  fécon- 
de, &  n'eut  pas  moins  d'éclat:  ce  fut 
une  espèce  de  révolution.  On  s'apper- 
çut  que  c'étoient  là  des  beautés  abfolu- 
ment  neuves  ;  mais  Corneille  &  Racine 
n'en  avoicin  pas  encore  appris  affez  à 
la  Nation,  pour  qu'elle  pût  faifir  tout 
ce  qu'un  pareil  Ouvrage  avoit  d'éton- 
nant. Racine  étoit  dès -lors  trop  au- 
deflus  de  Ton  fiècle  &  de  Tes  juges.  Il 
faut  plus  d'une  génération ,  pour  que  les 
connoiiïances  s'étendent  de  proche  en 
proche ,  répandent  un  grand  jour  fur 
les  monumens  du  génie.  Il  eft  bien 
plus  prompt  à  créer ,  que  nous  ne  le  Tom- 
mes   à    le   connoitre  ".    Ici  l'Auteur 
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paffe  en  rcruc  les  divers  genres  de  créa* 
non ,  qu'on  trouve  dans  Andromaque.  Ra~ 
âne  eft  le  premier  qui  ait  fu  affemblcr 
avec  tant  d'art  les  reflbrts  d'une  intri- 
gue tragique;  c'eft  à  lui  qu'on  doit  la 
perfection  de  cette  autre  partie  du  Dra- 
me non  moins  importante ,  cet  art  des 
mœurs  &  des  convenances  qui  en  fei- 
gne à  faire  parler  chaque  perfonne  félon 
fon  caradère  &  fa  fituation ,  &  à  met- 
tre dans  fes  discours  cette  vérité  foute- 
nue  qui  fonde  l'illufion  du  fpc&ateur. 
a  Un  esprit  jufte  &  une  imagination 
fbuple&  flexible,  naturellement  dispo« 
fée  à  repoufler  tout  ce  qui  étoit  faux  & 
affecté ,  à  fe  mettre  à  la  place  de  chaque 
perfonnage  ,  voilà  ce  qui  lui  apprit  à 
prêter  à  Anirornaque ,  à  Htrmione  f  à  Pyr- 
rhus ,  à  Orejîe  un  langage  fi  vrai ,  fi  ca- 
ra&érife',  qui  femble  toujours  appartenir 
&  leurs  paflions,  &  jamais  à  l'esprit  du 
Poëte— -  Mais  Hermione!  Ah!  c'eft 
ici  le  triomphe  d'un  art  fublime  &  nou- 
veau?. Parlez, vous  qui  refufez  à  l'Au- 
teur tf  Ànâromaqut  ,  le  titre  de  Créateur ; 
dites  où  eft  le  modèle  à'Hermme?  Qu'y 
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a-t-il  dans  Corneilte9ou  dans  aucun  des 
Auteurs  anciens  &  modernes ,  qui  res- 
fembîc  même  de  loin  à  cet  admirable 
rôle?  Où  a  voit -on  vu  avant  Racine  ce 
développement  vafte  &   profond  des 
replis  du  cœur  humain,  ce  flux  &  re- 
flux fi  continuel  &  fi  oragfcux  de  tou- 
tes ks  paflîonf  qui  peuvent  bouleverfcr 
une  ame,  ces  mouvemens  rapides  qui 
iè  croifènt  comme  des  éclairs  ,  ce  pas- 
fage  fubit  des  imprécations  de  la  haine 
à  toutes  les  tendreffes  de  l'amour,  des 
effufions  de  la  joie  aux  transports  de  la 
fureur, de  l'indifférence  &  du  mépris  af- 
fediés  au  deTcspoir  qui   fe  répand  en 
plaintes  &  en  reproches;  cette  rage  tan- 
tôt fourde  &  concentrée,  &  méditant 
tout  bas  toutes  les  horreurs  des  ven- 
geances, tantôt  forcenée  &  jettant  des 
éclats  terribles?  Et  ce  fameux,  Qui  te 
Padït,  quelle  création  que  ce  mot,   le 
plus  beau  peut-être,  quclapaffîonaft  ja- 
mais prononcé!  Scroit-il  permis  de  le 
comparer  au  Qu'il  mourut?  Celui-ci  eft 
une  faillie-  impétueufe    d'une  ame  vf 
vernent  frappée;  l'autre  faifant  partie  de 

I3  la 


39o     Bibliothèque  dm  Sciencks, 

la  cataftrophe  ,  commençant  la  punir 
tion  à'Orefle,  &  achevant  le  cara&ère 
tfHermioue,  cft  nécefTaircment  le  réful- 
ttt  d'une  connoiflance  approfondie  des 
révolutions  du  cœur  humain.  — —  Oui 
je  fuis  obligé  de  le  dire  ,  Corneille  n'a 
presque  jamais  été  le  peintre  des  paffion», 
il  étoit  né  avec  beaucoup  plus  de  force 
dans  l'esprit ,  que  de  fenfibilité  dans  l'â- 
me. C'eft  cette  dernière  qualité  qui 
paroît  prédominante  dans  Racine  ,  & 
qui  cara&érife  fon  talent  —  Cet  art  que 
Corneille  avoit  établi  fur  Pétonnemcnt 
&  l'admiration ,  &  fur  une  nature  fou- 
vent  idéale ,  il  le  fonda  fur  une  nature 
vraie,  &  fur  la  connoiflance  du  coeur 
humain.  Il  fut  créateur  à  fon  tour  com- 
me Corneille  l'avoir  été,  avec  cette  dif- 
férence, que  l'édifice  qu'avoit  élevé  l'un 
frappoit  les  yeux  par  des  beautés  irrégu- 
lières &  une  pompe  informe,  au  lieu 
que  l'autre  attachoit  1cj>  regards  par  ces 
belles  proportions  &  ces  formes  gracieu- 
fes ,  que  le  goût  fait  joindre  à  la  majefté 
4u  génie. 
Nous  yoici  parvenus  à  la  dernière  es- 
pèce 
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pèce  de  création  qui  cara&érife  le  talent 
original  de  Racine  9  &  dont  Andromaque 
fut  encore  l'époque;  à  celle  qui  lui  cft 
peut-être  plus  particulière  encore  que 
.  toutes  les  autres ,  celle  au  moins  que  ne 
lui  disputent  point  Tes  plus  aveugles  dé- 
tracteurs ,  &  les  plus  ardens  enthoufiaftes 
de  fon  rival.  Il  créa  Part  du  ftyle  tragi- 
qac  —  Les  ennemis  de  Racine,  pour 
Te  cônfoler  du  fuccès  tiAndromaqut,  a- 
voient  dit  que  l'Auteur  favoit  en  effet 
traiter  l'amour, mais  que  c'étoit-là  tout 
fon  talent;  que  d'ailleurs  il  ne  fauroit 
jamais  deffiner  des  cara&ères  fiers  &  vi- 
goureux ,  tels  que  ceux  de  Corneille,  ni 
traiter  comme  lui  la  politique  des  Cours. 
Car  telle  cft  la.marchc  conftante  des  pré- 
jugés;  on  Te  venge  du  talent,  qui  a  fi- 
gnalé  un  Ecrivain,  en  lui  refufant  celui 
qu'il  n'a  pas  encore  effay  é.  Burrbas  9  A- 
grippine  ,  NarciJJe ,  &  fur -tout  Néron, 
étoient  une  terrible  réponfe  à  ces  pré- 
ventions injuftes  :  mais  cette  réponfe 
ne  fut  pas  d'abord  entendue  &c  ".  C'eft 
dans  des  vérités  bqngiliattes  pour  les 
fcpmmcs,  que  l'Orateur  découvre  le  prin- 
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/  cipc  des  injuftices  faites  à  Racine  &  par 
ton  fièclc  &  par  le  nôtre c  Pour- 
quoi des  esprits  fi  diftingués  ,  les  Sévi- 
£Hé,  les  Des bouïtère s, les  Saint- Evrem*ni% 
les  Nevers  répétoient-ils  fans  cefle  qu'il 
falloit  bien  fe  garder  de  rien  comparer 
à  Corneiik?  C'cft  qu'on  ne  veut  point  re- 
venir fur  fcs  pas  ;qi» 'on  tient  à  les  erreurs 
par  amour  propre;  qu'après  avoir  décidé 
qu'un  Auteur  a  feul  atteint  les  bornes  de 
fon  art,  il  en  coûte  d'avouer  qu'un  autre  les 
a  reculées  bien  plus  lAin  ;  que  c'eft  bien 
affez  d'avoir  un  grand  homme  à  admi- 
rer, &  qu'il  parott  un  peu  pénible  d'en 
admirer  encore  un  autre  fur  lequel  on 
n'a  pas  compté  ;  qu'en  général  dans 
tous  les  arts  on  adopte  d'abord  un  mal* 
tre,  à  qui  l'oç  veut  bien  prodiguer  tou- 
tes les  louanges,  pourvu  qu'on  foit  dis? 
penfé  d'en  accorder  aucune  à  tous  les 
autres;  c'eft  qu'il  tft  beaucoup  de  juge? 
de  certains  traits  de  force  &  de  gran- 
deur^ qu'il  en  eft  peu  de  la  perfection; 
que  les  beautés  étincèlent  davantage 
dans  une  multitude  de  défauts,  font  plus 
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vivement  fcnties  &  plus  aifémcnt  par- 
données  ;  au  lieu  que  la  perfe&ion  con- 
tinue ,  procurant  un  pfaifîr  égal ,  parolt 
naturelle  &  fioiple,  charme  fans  éton- 
ner, &  a  pour  ennemis  fecrets  ceux  qui 
pouvant  J 'apprécier  mieux  que  les  au- 
tres, ont  plus  d'intérêt  à  la  rabaiffer.. 
Pourquoi  enfin  aujourd'hui  cxifte- 1 -il 
une  fcfte  dç  Littérateurs  ,  qui  font  pro- 
feflion  de  regarder  Racine  comme  un 
Ecrivain  élégant,  mais  non  pas  comme 
un  homme  de  génie  ?  C'eft  qu'ils  font 
à  peu  près  fûrs  de  ne  pas  écrire  comme  ; 
lui,  parce  que  l'examen  du  ftyle  peut 
être  porté  à  un  certain  degré  d éviden- 
ce ;  au  lieu  qu'ils  n'ont  pas  renoncé  au 
génie  que  chacun  définit  à  Ta  manière, 
&  auquel  tout  le  monde  a  des  préten- 
tions &c".  Mr.  de  la  H.  finit  par  exhor- 
ter les  concitoyens  à  fe  méfier  de  ceux 
qui  jufti fient  l'invraifemblable,  l'outré  9 
le  gigantesque  Tous  prétexte  qu'ils  ont 
produit  quelquefois  un  effet  paflager ,  & . 
qu'ils  peuvent  étonner  un  moment» 
a  Hélas  f  s9écrie-t-il ,  la  colonne  de  ce 
fiècle ,  celle  fur  laquelle  il  s'apppyoit, 
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pour  regarder  avec  aflurance  le  fiècle  pré* 
cèdent,  ne  peut  pas  toujours  réfifteraux 
années;  celui  qui  pendant  quarante  ans 
rendit  à  Racineune  fi  éclatante  juftice, 
parce  qu'il  étoit  le  feul  qui  dût  n'en  être 
pas  épouvanté  ;  ce  grand  Tragique  qui  à 
ce  titre  fera  feul  mis  dans  la  balance 
avec  Racine ,  &  que  tant  de  titres  de 
gloire,  que  lui  feul  a  réunis,  mettront 
d'ailleurs  hors  de  toute  comparaifon; 
cet  Homme  à  qui  l'on  refufafi  long- temps 
ft  place ,  parce  qu'il  mettoit  les  autres 
à  la  leur ,  &  qui  n'a  du  qu'à  Tes  longues 
années  cet  avantage  qui  n'eût  pas  Racine, 
de  fe  voir  enfin  à  Ton  rang  :  Voltaire  préfi- 
de  encore  au  goût  &  aux  beaux  arts. 
Qui  en  fera  l'arbitre  &  la  lumière  après 
lui?  Vous  avez  élevé  un  trophée  à  fa 
gloire:  faites  plus,  élevez  à  Ces  côtés  le 
trophée  de  Racine.    Réunifiez  dans  les 
mêmes  honneurs,  ces  deux  Hommes 
trop  grands  pour  que  la  nature  ait  pu 
les  réunir  dans  un  même  fiècle;  &  met- 
tez fur  leur  ftatucs  cette  infeription  qui 
les  caradfcérife&qui  fera  la  leçon  de  tous 
*  tes  âges,  le  Beau  &  le  Vrai  ". 

Les 
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Les  Notes,  qu'on  trouve  à  la  fuite 
de  ce  Discours  font  intérefTantcs  f  il  y 
a  des  chofes  bien  vues  &  toujours  bien 
exprimées;  cependant  il  ne  faudroitpas 
adopter  fans  choix  tous  les  jugemens 
qu'on  y  prononce. 

Par  exemple , après  avoir  dit  que  Pin. 
trigue  la  moins  défe&ucufè  dans  Cor- 
neille eft  celle  de  PolyeucIe%  Mr.  delà 
H.  fait  fur  le  perfonnage  de  Félix  %  les 
obfervations  fuivantes.  lt  Félix  qui  eft 
le  grand  mobile  de  l'intrigue,  cft-il  un 
perfonnage  Tragique  ?  Sa  politique  fi 
baffe  &  fi  lâche  eft -elle  digne  du  Théâ- 
tre ?  II  craint  s'j!  ne  fait  pas  mourir  fon 
gendre,  de  perdre  fa  placedc  Gouverneur: 
car  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  craindre» 
Certainement , .  ce  n'eft  pas  là  un  rcflbrt 
qui  ait  beaucoup  de  force  &  de  dignité. 
Ses  efpérances  ne  font  pas  plus  nobles 
que  fe«  craintes  :  il  va  jusqu'à  dire  que, 
fi  Sévère  époufoit  fa  fille  après  la  mort 
de  Polyeu&e,  cette  alliance  le  rendroit?, 
lui  Félix,  beaucoup  plus  grand  Seigneur. 
Sont* ce  là  des  intérêts  bien  tragique* 
&c?  "  Np  peut-on  pas  répondre  à  Me 

DU 
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di  la  H.  que  ce  n'efl:  point  flir  Félix, 
perfonnage  du  fécond  ordre,  que  l'inté- 
rêt doit  tomber  dans  cette  Pièce.  C'eft 
le  cara&ère  noble  de  Sévère ,  c'eft  la 
vertu  de  Pauline,  &  le  danger  de  Poly- 
cu&e  qui  intéreffent  le  Speâateur. 

L'ambition  de  Félix,  on  en  convient, 
,1e  rend  lâche  &  pnfillanjme  ;  mais  la 
crainte  de  perdre  un  Empire  ,fi  elle  por- 
toit  à  commettre  des  bafleffes  &  des  in- 
juftiecs,  rendroit  auffi  mépriftble  que  la 
crainte  de  perdre  un  Gouvernement , 
quand  celle-ci  vient  à  produire  de 
femblables  effets. 

Mr.  de  la  H.  nous  parolt  mieux 
fondé  dans  la  critique  qu'il  fait  du  per- 
fonnage de  Cléopatre  dans  Rodogunc. 
u  Corneille  a  peint  de  grands  fenti mens; 
a-t-il  peint  de  grandes  paffions?  Il  a 
peint  le  Patriotisme  Romain ,  verta  ré- 
publicaine, qui  n'appartient  qu'aux  hom- 
mes nés  libres,  quoique  l'amour  de  la 
liberté  appartienne  à  tout  le  monde. 
L'ambition  cft  chez  lui ,  on  un  calcul 
purement  politique ,  ou  une  combinai- 
fon  froide  de  crimes  atroces  ;  elle"  n'a 

ni 
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ni  l'enthoufiasme  qui  l'échauffé ,  ni  les 
remords  qui  l'cxcufent.  Eft-il  naturel, 
par  exemple ,  qu'une  mère  qui  vient 
d'égorger  fon  fils,  dife  fi  tranquillement: 

Enfin ,  grâces  aux  Dieux ,  fai  moins  d'un 

ennemi , 
La  mort  de  Séleucus  m'a  vengée  à  demi. 
Son  ombre  *    en  attendant  Aodogune  &  fon 

frère , 
Peut  déjà  de  ma  fart  les  promettre  à  leur 

père, 

Ils  lefuivront  de  près,  &c. 

Ces  horreurs  exprimées  dans  un  ftyle 
familier,  &  détaillées  avec  tant  de  cal- 
me, ne  font  -  elles  pas  d'un  Rhéteur 
qui  a  cru  qu'un  caraûèrc,pour  être  fort  » 
devoit  être  horrible  ?  L'ambition  de 
Cléopatre  ne  feroit-elle  pas  à  la  fois,  & 
plus  paffionnee  &  plus  ex  eu  fable,  Ç\  elle 
étoit  combattue  par  quelqu'un  des  fert- 
timens  inaflaçabies  dans  une  mère?  Ne 
fcroit-clle  pas  bien  plus  tragique  ?,  Et 
n'eft-ce  pas  une  vérité  erç  morale,  que 
par  la  même  raifon  qu'il  n'y  a  guère  de 
vertu  fi  pure  qui  n'ait  été  quelquefois 

ébran- 
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ébranlée,  il  n'y  a  point  d'aine  fi  parer* 
f*  qui  n'ait  eu  quelques  bons  mouve* 
mens?  je  dirai  plus,  il  y  «  telle  aise, 
dont  je  cr pirate  volontiers  que  le  pureté 
n'a  jamais  été  ternie  par  aucun  fenti* 
frient  malhonnête,  &  je  ne  crois  point 
de  l'homme  né  le  plus  méchant,  qu'il 
n'ait  jamais  été  fâché  de  l'être.  L*hom- 
me ,  quoique  né  fusceptible  'du  bien  & 
du  mal,  eft  plus  aifëment  dispofé  à  l'un 
qu'à  l'autre  ;  car  jl  fera  le  premier  *  tou- 
tes les  foii  qu'il  n'aura  pas  de  motifpour 
faire  le  fécond.  On  ne  commet  jamais 
te  mal ,  que  pour  en  éviter  uri  qu'on 
croit  plus  gr^nd;  ce  qui  a  fait  dire  avec 
t aifon ,  que  le  crime  n'étoit  qu'un  faux 
calcul  ". 

'-  u  J'appelle  déclamation,  dit  ailleurs 
Mr.  de  la  H:,  tout  ce  qui  étant  vuh 
de  de  fens  ou  au  delà  delà  vérité  >éblouit 
}a  multitude  par  le  fafte  des  paroles?  ou 
le  fracas  des  figuré**  Ce  défaut  eft  un 
des  caraâères  les  plus  marqués  detedé- 
éadence  du  goût.  Il  appartient  *>  cette 
époque,  où  des  hommes  qui  ont  peu 
d'idées,  &  peu  de  fentimcns,fuccédan6 
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à  ceu*  qui  ont  penfé  &  fenti ,  enflent 
4fc  défigurent  ce  qui  a  été  dit  avant  eux. 
Si  l'homme  éloquent  fait  dire  à  Phèdre: 

Me  nourtiQantdefiel ,  de  larmes  abreuvée ,  £fc 

* 

Le  Rhéteur  qui  vient  après  dira: 

Je  nourris  mon  forfait ,  j'alimente  won  feu. 
Il  vit  de  mes  foupirs,  il  biûle  de  mes  larmes» 

Il  Ihbftituera  ces  expreffions  bizarres 
&  bourfbufiées ,  aux  expreffions!  heureu- 
fes  &  juftes  de  Racine*  Mais  pourquoi  ? 
C'eft  qu'il  n'étoit  pas  véritablement  af- 
feûé.  Son  imagination  cherchoit  des 
fentimens ,  &  Ton  ame  ne  les  éprou* 
Toit  pas*  Car  lors  que  le  fentiment 
cft  vrai  ,  l'élocution  n'eft  jamais 
fauffe:  elle  peut  être  Tans  élégance, 
comme  dans  Ariane,  mais  elle  n'eft 
ni  emphatique,  ni  recherchée.  Ces  ca- 
ractères font  précifément  ceux  dudécla.- 
mateur.  Moins  il  fent ,  plus  il  veut  ex- 
primer. Voulez  •  vous  encore  un  exem- 
ple de  déclamation ,  de  celle,  qui  confifte 
dans  de  grands  mots  qui  n'ont  point  de 

fens? 
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fens?  Je  me  rappelle  un  vers  fort  fio- 
gulier  d'une  Tragédie  où  un  Minois  di- 
foit: 

*Ht  rabaiffon:  jamais  l'orgueil  du  nom  Sauvagt. 

Il  eft  évident  que  l'Auteur  lie   s'efi: 
point  entendu  lui-même.    Il  s'eft  fbu- 
venu  d'avoir  lu  quelque  part  V orgueil  du 
nom  Romain,  &  il  a  mis  l'orgueil  du  nom 
•  Sauvage ,  fans  fonger  que  les  Améri- 
cains indigènes  ne  s'appellent  point  eux- 
mêmes  Sauvages ,  que  c'eft  une  épithè- 
te  par  laquelle  les  Européens  les  défi- 
gnent,  qu'on  n'a  point  l'orgueil  d'un  nom 
•qu'on  ne  porte  pas,  &  qu'enfin  l'orgueil 
du  nom  Sauvage ,  feroit  un  étrange  cho* 
fe.    Mr.  de  Voltaire  a  dit: 

Le  peuple  infortuné  qu'ils  ont  nommé  Sauvage, 

voilà  comme  parlent  la  vérité  &  l'é- 
loquence ;  &  voilà  comme  on  les  défi- 
gure ,  quand  on  ne  connoît  ni  l'une  ni 
l'autre. 

Mais  l'espèce  de  déclamation  la  plus 
commune  aujourd'hui ,  c'eft  l'abus  des 

figu. 
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figures  ,c'eft  la  manie  de  prodiguer  hors 
de  propos  les  formules  les  plus  oratoi- 
res. On  veut  que  tout  foit  fort,  que 
tout  Toit  grand ,  &  l'on  n'eft  que  roide. 
&  échaffé.  '  On  perd  abfolument  de  vue 
la  variété»  les  pafiages,  les -nuances,  la 
gracieufe  facilité  du  ftyle,  tout  ce  qui 
fou  tient  &  charme  le  le&cur.  On  cher- 
che uniquement  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui de  la  chaleur  &c.  " 

I 

ARTICLE  .HUITIEME.. 

Mémoires  de  Mademoisel- 
le de  Sternheim,  publiés 
par  Mr.  Wieumd,  &  traduits 
de  l'Allemand  par  Madame  ***. 
Seconde  Partie.  La  Haye,  cfces 
Pierre  Frédéric  Goffe ,  1773.  grand 
in  ii.de  pp  31?.  f^ns  compter  une 
Anecdote  Allemande  qui 
en  a  60. . 
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Ans  l'Analyfe  que  nous  avons  dont* 
_     née  da  premier  Volume  de  cette 
Traduftion  (  i  )  ,  on   à  vu  l'héroïne 
dans  la  fituation  la  plua  critique ,  abulée 
parunfcélérat;  on  la  retrouve  ici  dé- 
plorant  une    démarche   inconûdérée, 
dont  cependant  elle  ignore  encore  tou- 
tes les  conféquences.  Loin  de  foupçon- 
ner  que  Derby  l'ait  trompée  par  un  faux 
mariage ,  elle  s'occupe  dans  la  folltudc  ■ 
où  il  l'a  fait  conduire,  des  moyens  de 
rendre  heureux  celui  qu'elle  croir  fôn 
Epoux.    Derby  vient  la  joindre  &  trou- 
ve qtre  le  caraftère  férieux  de  Sophie 
s'accorde  mal  avec  le  fien;  d'ailleurs  fa 
jaloufie  fe  réveille,  il  voit  qu'elle  préfè- 
reSEYMotjR  au  fond  du  cœur ,  &  ne 
tient  à  lut  que  par  les  liens  de  la  recon- 
noiffance  &  du  devoir.    Bientôt  il  met 
le  comble  a  fa  trahifon,cn  lui-  écrivant 
que  leur  mariage  eft  fuppofc,  &  qu'il  re- 
nonce à  elle  pour  jamais. 

L'infortunée    Sophie  va  chercher 

un 
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tin  afyle  entre  les  bras  de  l'amitié,  die. 
quitte  le  Village  fatal,  où  Ton  prétendu, 
mariage  s'étoit  confommé ,  pour  fe  ren- 
dre à  VaeU%  féjour  de  Ton  Emilie.  Ici 
Rofine  fa  femme  de  chambre  reprend  fon 
récit.  u  Pendant  la  route,  ma  Mai~ 
trefle  étoit  à  mes  côtés,  couverte  d'une 
pâleur  mortelle,  les  yeux  fixés  à  terre, 
enfevelie  dans  un  profond  filence  ;  aucune 
plainte,  aucune  larme  ne  foui  ageoient  fon 
cœur  oppreffé.  Deux  jours  de  fuite  nous 
traveriâmes  les  contrées  les  plus  riantes, 
fans  qu'aucun  objet  fixât  fon  attention; 
quelquefois  feulement  elle  m'embraflbit 
avec  un  mouvement  violent  &convuU 
fif ,  &  pofoit  un  inftant  fa  tête  fur  ma 
poitrine.  Mon  angoifle  augmentait  fans 
cefle  y  &  je  ne  pou  vois  retenir  mes  gé- 
miifemens  &  mes  fariglots;  enfin  elle 
me  regarda  d'uiiair  attendri ,  &.  avec  un 
ton  cçlefte  elle  dit  en  me  preffant  con- 
tre fon  fein: 

„  O  ma  Rofine ,  ton  afflîdion  me 
„  montre  à  préfent  toute  l'étendue  de 
„  mon  malheur!  Autrefois  tu  fouriois 
„  en Vne  regardant,  &  à  l'heure  qu'il  eft 

Ki  )i  ma 
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,,  ma  vue  attriftè  ton  coeur l  ah  ne  me 
„  laiffe  point  croire  que  je  t'aie  auiïïren- 
M  duc  malheureufe!  fois  tranquille,  tu 
„  vois  que  le  fuis  auffi  ".  J'étois  char- 
mée de  l'entendre  parler  fi  long-temps 
de  fuite,  &  de  voir  couler  quelques  lar- 
mes de  fes  yeux  éteints;  je  lui  répondis: 
Je  ferai  bientôt  tranquille,  fi  je  vous  vois 
moins  abattue  ,  &  fi  j'apperçois  feule- 
ment une  étincelle  du  contentement 
que  vous  éprouvez  d'ordinaire  à  la  vue 
d'une  belle  Contrée. 

Elle  fi  tut  pendant  quelques  minutes, 
&  confidérâ  le  Ciel  autour  de  nous  jpuis 
elle  dit  en  répandant  des  pleurs  de  îen- 
tîmeht:    *  . 

„  Il  eft  vrai,  ma  chère  Roftne,  je  vis 
„  comme  ft  fnçs  malheurs  eûiîent  ravi 
„.à  la  terre  tous  lés  dons  qui  l'embcl- 
„  liflent,  &  cependant  la  cjtufe  de  mes 
„  peines  ivelt  ni  dans  les  créatures  ni 
„.dans  leur  bienfaifant  Auteur.  Opour- 
„  quoi  me  fui sr je  écartée  de  la  route  qui 
„  m'étoit  preicrite!  r— -  je  gagnai  allez 
fur  fon  efprit  pour  que.  la  vue  d'une 
moifibn  abondante,  &  le  mouvement 
-  •    f  '•  ■  *  des 
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ôes  travaux  de  l'automne  dans  les  Villa- 
ges que  nous  traverfions ,  excitât  en  elle 
une  impreffion  de  joie.  Mais  Pafpcft  des 
jeunes  filles,  fur-tout  de  celles  qui  pa- 
roi flbient  de  fon  âge,  renouvelloit  toute 
Ta  tri  (le  fie;  en  les  regardant  elle  joignoit 
les  mains,  &  prioit  Dieu  qu'il  préfer- 
vât  toute  ame  innocente  &  pure  du 
tourment  qui  rongepit  fon  coçur  y\ 

Arrivée  chez  fon  Amie,  Mll«*  de 
Ste&nhbih  prend  la  réfolution  d'y 
vivre  inconnue,  fous  le  nom  de  Mada- 
nie  Leidkns.  La  perte  de  les  reve- 
nus ,  qu'elle  a  abandonnés  pour  trois 
ans  au  Comte  de  Loebau ,  la  place  au* 
deflbus  de  la  médiocrité.  Mr.  Br.  Epoux 
$  Emilie,  comprend  que  pour  calmer  fa 
douleur ,  il  faut  la  faire  rentrer  dans  le 
cçrcle  d'une  vie  adtiye  &  lui  procurer 
l'occafion  d'exercer  fa  bienfaifance  ;  IL 
l'engage  à  vivre  chez  Mmc.  Hills  9  fem- 
me riche  &  charitable,  pour  y  diriger 
l'éducation  de  treize  pauvresfilics.  So- 
phie s'acquitte  de  ce  foin ,  forme  &  ac- 
complit divers  autres  projets  utiles ,  & 
en  rend  compte  à  fon  Amie,  ainfi  que 
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«les  réflexions  qui  l'occupent    „  Je  me 
lève  de  bonne  heure ,  (écrit-elle  dans 
une  de  les  Lettres)  je  m'approche  de 
mes  fenêtres  ,  &  ^admire  combien  la 
sature  remplit  fidèlement  les  loix  éter- 
nelles qui  lui  preferivent  d'être  utile, 
de  travailler  au  bien-être  des  créatures 
dans  tous  les  temps  &  dans,  toutes  les 
iaifons.    L'hiver  approche,  les  fleurs 
ont  difparu  ,  &  même  aux  rayons  du 
Soleil  la  terre  a  perdu  fon  afpeâ  bril- 
lant;  mais  .ces  champs  dépouillés  ré- 
veillent encore  dans  un  cœur  fcnfiblc 
une  image  de  plaifir.    Ccft  ici,  dit  -  il  f 
qu'on  a  recueilli  d'abondantes  moiflbns j 
&  il  élève  vers  le  Ciel  un  œil  recon- 
noiffant.    Les  potagers ,  les  vergers  font 
nuds;  mais  l'idée  des  récoltes  qu'ils  ont 
fournies,  mêle  un  doux  fentiment  de 
joie  au  friffon  que  le  vent   du  Nord 
commence  à  faire  fentir.    Les  feuilles 
des  arbres  fruitiers  font  tombées,  Pher- 
be  des  prairies  fe  fane, la  terre  s'amollit 
&  la  promenade  devient  impraticable; 
Tinfenfé  en  murmure  ,  mais  Têtre  qui 
penfc  fe  réjouit  de  cette  révolution.  Ces 
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Ï£iii!Ies  portes  ,  dit  -  il ,  &  cette  herbe 
jaune  deviennent  par  les  pluies  d'Àu-s 
tomne  une  nourriture pdur  la  terre, & 
préparent  fa  fécondité  ;    réflexion  qui 
lui  donne  un  fentimem  joyeux  des  foins 
du  Créateur,  &  le  conduit  â  l?idée  du 
printemps  qui  va  fa  ivre     Qui ,  au  mi- 
lieu même  du  mécontentement  des  en- 
fans  qu'elle  nourrit  &  récrée  ,  la  terre 
travaille  dans  fon  intérieur  à  leur  bien- 
être  à  venir  ■■         Je  pi'arrêtp ,  pjjis  fai? 
fant  un  retour  fur  ippi-mênje  je  me  dis: 
l'alpeâ  riant  qu'offroit  ma  deftipée  s'eft 
également  obfcurci,  &  mon  éclat  ext£? 
rieur  eft  tombé  comme  le  fejuil/age  qqi 
courQjinote  ce  jeune  arbufte:  peut-être 
l.e  fort  de  l'homme  a-t-il  aufli  fes  fai- 
fons.     Si  cela  eft ,  je  veux  durant  les 
jours  Lugubres  de  mon  hiver,  nourrie 
mon  ame  des. fruits  que  l'éducation  & 
l'expérience  ont   amaflës   pour   moi; 
&  puis  que  la  récolte  en  eft  abondante , 
&  qu'au  contraire  le  terroir  incuJte  dç 
pauvre  en  produis  peu ,  je  veux  lui  faire 
part  de  ceux  que  je  poflède.    En  effet , 
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mon  Emilie ,  j'ai  trouvé  uûe  nouvelle 
occafion  d'être  utile  &c.  "  . 

Le  printemps  fuivant ,.  S  op  h  i  e    fe 
rend  à  Spa  avec  Me.  Hills,  elle  y  ren- 
contre une  Lady  Summers,  Femme  ref» 
peâable  qui  rengage  à  l'accompagner 
en  Angleterre  ;  comme  il  tft  queftion  de 
vivre  à  la  Campagne  elle  fe  flatte  de 
n'être  point  vue  des  Anglois  qui  la  con- 
noifient.    Lord  Ricb  devient  amoureux 
de  Sophie,  qui  fous  le  nom  dé  Ma* 
dame  L  e i d  b  n  s  fe  fait  paffer  pour  veu- 
ve.   Touchée  de  fon  mérite,  fans  l'être 
de  fa  paflîon,  elle  étoit  prête  à  lui  ou- 
vrir fon  coeur,  &  à  lui  raconter  les  fris- 
âtes circonftances  de  fon  Hiftoire, quand 
un  nouveau  malheur  vient  troubler  le 
calme  dont  elle  jouïflbit.  Lady  Summers 
lui  apprend  que  fa  Nièce  vient  d'épou- 
fer  Derby ,  qu'elle  les  attend  dans  quel- 
ques jours  ;  &  la  prie  d'arranger  une  fête 
pour  amufer  le  jeune  Couple.    Sophie 
prouve  en  cette  occafion  toute  la  no* 
bleflc  de  fon  ame  ;  après  avoir  effuyé 
le  plus  violent  combat ,  elle  fe  de  terrain ç 
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à  11c,  dé  voiler  à  perfonne  les  trahirons  de 
Derby. ^  &  pour  éviter  fes   regards,  à 
feindre  une  maladie  pendant  le  Téjour 
qu'il  doit  faire  à  SummerhalL  Jobh,  con- 
fident de  ce  Lord  &  auffi  coupable  que 
lui,  a  reconnu  Mu«.  de  Sternheim 
.en  -venant  porter  une  Lettre  à  Lady 
Summersi  aufiitôt  il  en  donne  avis  à  fou 
Maître,  qui  de  peur  de  rencontrer  So- 
p  h  1  e  chez  la  Tante  de  fa  femme ,  exé- 
cute le  projet  le  plus  barbare;  c'eft  de 
la  faire   enlever  pour  la  conduire  au 
fond  d'un  défert,  fitué  dans  les  Mon- 
tagnes d'Ecofle.    Tranfportée  dans  la 
cabane  d'une  famille  indigente,  dont  ic 
Père  s'occupe  à  fouiller  une  mine  de 
plomb,     la   malheureufe   Sophie    y 
connolt  tous  les  befoins  de  la  pauvreté. 
Loin  de  tout  ce  qu'elle  aime»  privée  de 
toutes  les  douceurs,  de  la  vie,  fans  ap- 
pui ,  fans  confolation ,  peu  s'en  faut  du- 
rant les  premières  femaines  de  fon  exil 
que  la  douleur  n'égare  fa  raifon.    u  Ju- 
gez ,  écrit-elU  à/an  amie%)\x%^z  du  défor- 
dre  de  mon  amc ,  puis  que  je  me  trou- 
yois  hors  d'état  de  prier;  je  n'appellois 

Kj  pas 
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pas  non  plus  !a  mort  à  mon  fecours; 
mais  dans  le  profond  fentiment  de  mon 
infortune  j'eûfle  vu  la  foudre  menacer 
ma  tête,  fans  que  je  mefûffe  détournée 
pour  éviter  Ces  coups  "•    Cependant  les 
excellcns  principes  de  fon  éducation, 
l'habitude  ou  plutôt  le  befoin  de  la  bien- 
faifance  ,  enfin  l'idée  d'une  mort  pro- 
chaine, rétablirent  par  degrés  dans  fou 
cœur  tous  les  refforts  de  la  vertu.    Son 
Journal,  adrefle  à  Emilie  ,  fans  qu'elle 
aie  pourtant  l'efpérance  de  le  lui  faire 
parvenir ,  montre  toutes  ces  gradations, 
&  découvre  les  refiburces  qu'une  ame 
noble,  fenfible  &  chrétienne  peut  trouver 
au  fein  du  malheur.    Tout  ce  morceau 
eft  un. chef-d'œuvre  de  fentiment,  nous 
en  rapporterons  quelques  paflages.  4<  O 
Temps,  le  plus  bienfaifant  de  tous  les 
êtres ,  de  combien  d'avantages  se  te 
fais-jc  point  redevable!  tu  affaiblis  par 
degrés  tes  fombres  impreffions  de  tris- 
teffe  qui  regnpient  dans  mon  ame;  ia- 
fenfiblement  tu  places  les  objets  de  ma 
douleur  dans  4'obfcurké  du   lointain , 
tandis  que  tu  répands  «ne  douce  féit- 
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nité  fur  ceux  qui  m'environnent.  L'ex- 
périence que  tu  conduis  paria  main  ,1x1*0, 
fait  avoir  recours  à  l'exercice  de  la  fa- 
gefle  &  de  la  patience,  &  chaque  pro- 
grès dans  ces  vertus  adoucit  f'amertu- 
me  de  mes  chagrins.    0  Temps!  j'ef- 
père  que  mes  amis  éprouvent  auffi  ton 
influence  falutaire',   qu'elle  rétablit  lu 
calme  dans  leurs  cœurs  ,que  comblés  des 
faveurs  du  Ciel  ils  goûtent  les  douceurs    v 
de  la  vie,  fans  que  mon  fouvenir  en 
▼ienne  altérer  la  jouiflance  !  Amour  de 
mon  Créateur,  fentiment  de  fa  bonté, 
de  quelles  douces  confortions  n'êtes 
vous  point  la  fourceJ    Cette  même 
bonté  qui  niet  un   foible  vermifleau 
à  couvert  fous  quelques  grains  de  fable, 
je  l'éprouve  dans  ces  montagnes  agres- 
tes ,  où  je  jouis  du  retour  de  ma  raifon , 
des  lumières  que  j'avois  acguifes/&  où 
fe  réveillent  en  moi  des  vertus  quiforrç- 
mcilloient  dans  le  fein  du  bonheur.  Ici^ 
où  le  monde  phyfîqae  avare  de  fes  dons 
femble  les  partager  ^vec  peine  entre  fes 
triftes  habitans  ;  je  diftribue  dans  la 
chaumière  de  mes  hôtes  les  richeffes 

mo- 
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morales,  les  vertus  &  les  connoiffan- 
ces,  &  j'en  fens  àvec^eirx  tout  le  prix. 
Dépouillée  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  fortune ,  d'éclat ,  de  pouvoir,  livrée 
entre  les  mains  de  ces  étrangers,  je  de- 
viens leur  bienfaitrice  en  excitant  leur 
amour  pour  Dieu  ,  en  éclairant  leur 
efprit ,  en  in  te  reliant  leur  coeur  par  le 
tableau  que  je  leur  offre,  dans  nos  heu- 
res de  récréation,  des  autres  parties  de 
l'Univers,  &  des  Peuples  qui  les  habi- 
tent. Par  mes  foins,  ma  tendreffe  & 
mes  inftruftions,  je  répands  des  dou- 
ceurs fur  les  jours  d'unç  jeune  Orpheline 
doublement  malheureufç  Ainfi  ,  pri- 
vée de  ce  qu'on  appelle  bonheur  dans  lç 
monde ,  je  jouis  des  plus  beaux  dons  du 
Ciel:  de  la  paye  de  Pâme  &  du  plaifir  de 
faire  le  bien  —  Doux  fruits  de  la  véri- 
table humanité,  joie  pure,  avantages 
folides*  vous  me  fuiyrez  dans  le  fejour 
de  l'éternité,  &  le  bonheur  de  vous  a- 
voir  connus  fera  le  premier  fujet  de  mçs 
cantiques  immortels  *. 

La  jeune  Orpheline  dont  parle  So- 
phie, eft  le  premier  objet  qui  dans  cet 

exil 
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«Xit  avoit  réveillé  fa  fenfibilité;  die  ap- 
prit dans  la  fuite  par  fes  hôtes  que  la 
petite  Lidy  n'étoit  point  leur  enfant, 
qu'elle  appartenoit  à  Derby,  &  que  fa 
Mère  étoit  morte  chez  eux*  u  Après 
avoir  reçu  ces  lumières,  écrit  MU*,  de 
Sternheim,  je  fus  obligée  de  cher- 
cher la  folîtude,  &  je  fentis  de  nouveau 
toute  Pétendne  de  mon  malheur.  La 
pauvre  Mère  !  elle*  étoit  belle  comme 
fon  enfant,  jeune  encore,  &  d'un  bon 
naturel;  —  près  de  fon  tombeau  fera 
'creufé  le  mien.  O  Emilie  ,  Emilie , 
comment  puis -je  foutenir  cette  épreu- 
ve !  La  bonne  Udy  vint  me  trouver 
dans  ma  retraite:  elle  faifit  une  de  mes 
mains  qui  fortoit  hors  du  lit ,  pendant 
que  mon  vi&ge  étoit  tourné  du.  curé  de 
la  muraille,  je  l'entendis  venir ,  fon 
aâion  &  le  fon  de  fa  voix  me  firent 
fnlTonnér*  &  par  un  mouvement  invo- 
lontaire j'arrachai  ma  main  d'entre  les 
fiennes:  la' fille  de  Derby  m'inlpiroit  de 
l'horreur  Cette v  au  vie  enranc ,  ie.s  yeux, 
en  larmes,  alla  gémir  au  pu-d  de  mon  lie* 
Je  fcntis.aiufr  tou;e  l'injuilice  qu'il  y 

avoir 
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avoit  à  faire  fouffrir  l'innocence  mal- 
heureufe ,  je  me  promis  de  furmonter 
cet  élolgnement,  &  de  donner  des  preu- 
ves d'afleftion  à  la  fille  de  mon  meur^ 
trier.  Quelle  joie  pure  fe  fit  fentir  à 
mon  cœur ,  quand  en  me  relevant  j'ap- 
pellai  la  petite  Lidy,  que  je  la  pris  dans 
mes  bras ,  &  que  je  prononçai  fur  fon 
fein  le  vœu  de  lui  faire  du  bien!  Je  ne 
le  romprai  point  ce  ferment:  il  m'en  a 
trop  coûté  pour  le  former  "  ! 

Sophxb  avoit  quelque  cfpérance  de 
recouvrer  fa  liberté,  au  moyen  d'une 
Lady  Douglas  qui  vient  paffer  quelque 
temps  dans  un  Château  voifin,  quand 
elle  voit  arriver  le  perfide  John.  Il  eft 
chargé  d'une  lettre  de  fon  maître ,  qui 
conjure  Sophie  de  venir  le  trouver 
à  Londres,  lui  promettant  que  fi  elle  le 
fent  difpofée  à  l'aimer, il  fongera  àcaflèr 
fon  fécond  mariage  &  à  confirmer  le 
premier*  Sophie  rejette  ces  offres 
avec  indignation,  &  Jobn  pour  venger 
fon  maître  lui  fait  éprouver  les  traite- 
mens  les  plus  barbares.  Enfermée  dans 
uae  vieille  mafure ,  fa  douleur ,  fon 

effroi» 
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effroi,  l'horreur  du  lieu  où  clleretrou- 
tc  la  font  tomber  évanouie ,  elle  fe 
bleffeen  tombant.  Revenue  à  elle  m&* 
me ,  elle  croit  toucher  à  Ton  dernier  mo- 
ment, &  en  effet  Ton  tremble  pour  fa 
▼ie.  Lady  Douglas  vient  la  voir  accom- 
pagnée d'un  Èccléfiaftique.  S  o  p  h  i  b 
fiait  fes  dernières  difpofnions,  &  ras- 
semble le  petf  de  forcësqui  lui  retient* 
pour  écrire  encore  à  fon  Emilie.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  copier  tout  ce 
morceau.  w  Pour  la  dernière  fois,  mon 
Emilie,, j'ai  étendu  mon  foible  bras  vers 
la  contrée  que  vous  habitez.  Que  Dieii 
befiiffe  mon  Amie, qu'il  récompenfe  fes 
vertus  &  Pamitië  qu'elle  ia  eue  pour 
moi.  —  Je  veux  être  enfeveiie  ici, 
fous  cet  arbre  ,  au  pied  duquel  fi  fou- 
irent je  me  fuis  jettée  à  genoux  ce  prin- 
teftips  pour  demander  à  Dieu  la  patien- 
ce. Ici ,  où  mon  efprit  a  été  tourmenté , 
mon  corps  doit  fe  diffoudre.  C'eft  auffi 
tme  terre  maternelle  qui  me  couvrira^ 
jusqu'au  moment  où  fous  un  afped  dû 
gloire,  reyêtue  d'une  figure  brillante, 
j'irai  nie  réunir  à  la  troupe,  facrée  des 

gens 
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gens  vertueux  ,  &  y  révoir  mon  Emilie. 
Sauve  en  attendant,  mon  Amie,  fauve 
ma  mémoire  <Jc  l'atteinte  *de  la  calom- 
nie, delà  honte  qui  fuit  l'apparence  du 
vice:  dis,  que  malheureufe,  je  demeu- 
rai fidèle  à  la  vertu,  que  plongée  dans 
Fabyrtic  de  la  plus  arnère  douleur,  je  re- 
mis une  ame  pleine  de  confiance  filia- 
le ,  pleine  d'amour  pour  mes  Sembla- 
bles,  entre  les  mains  de  mon  Créateur; 
dis,  qu'en  mourant  je  bénis  tendrement 
mes  amis  ,  que  je  pardonnai  fincère- 
ment  à  ceux  qui  m'ont  fait   du  mal. 

Plantez,  ô  ma  chère  Emilie  %  plantez -un' 

* 

cyprès  dans  vôtre  jardin ,.  &  qu'il- /bit 
enlacé  par  un  rofier  folitaire.  Confa* 
crcz  cette  place  à  mon  fou  venir;  ve- 
nez y  quelquefois,  peut-être  me  fera^ 
t-il  permis  d'errer  autour  de  vous,  d'ap- 
percevoir  les  pleurs  que  vous  fera  ré- 
pandre la  vue  du  jeune  arbufte  dépouillé 
de  ics  rofes.  Moi  aujji  vous  m'avez  vue 
fleurir  &  dépérir;  feulement  le  dernier 
(buffle  de  ma  vie  de  voit  s'exhaler  loin 
de  vous  —  c'eft  un  bonheur,  mon 
Emilie  ,  tu  fouflïirois  trop  en  me  vo- 
yant. 
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yàrtt  —  Au  fonds  de  mon  cœur  efÉ 
là  paix,:  je  m'endormirai  doucement, 
car  te  fort  m'a laiTée, extrêmement lafléè.' 
Adieu ,  ô  îa  plus  tendre  des  Amies;  que 
lés  larmes  que  tu  vefferas  pour  moi, 
foient  des  larmes  paifibles  t  comme  cel-  * 
les  qui  coulent  pour  toi  de  mes  yeux 

obfcurcis! * 

C'eft  ici  où  fe  termine  le  journal  de 
Sophie;  la  Lettre  qui  le  fuit  n'eft  pas 
moins  intéreffante ,    c'eft  Lord  Sey- 
wour  qui  écrit  au  Dofteur  B.     De- 
puis long- temps  il  étoit  ififtruit  d'une 
partie  des  malheurs  de  Sophie,  mais 
il  ignoroit  totalement  le  lieu  de  fa  rcr 
traite*     De  rétour  en  Angleterre  il  Ce 
troutoit  chez  Lord  Ricb  fon  frère  aine, 
quand  un  meflager  de  Derby  vient  ap- 
porter une  lettre  de  fon  maître ,  dans  la- 
quelle il  les   follicite  tous  deux  de  fé 
tendre   inceflammeftt    auprès   de   lui. 
Arrivés  à  Windfor ,   ils  voient  que  les 
excès   de    Derby   Pont    conduit    au 
bord  du  tombeau ,  iùais  fôïï  plus  grand 
tourment  eft  l'idée   d'avoir  caufé   la 
mort  de  la  vertueufe  Sophie*   Il  veué 
Tomt  XXXIX.  Part.  IL        h        au 
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au  moini  honorer  fa  mémoire ,  &  con- 
jure les  deux  frères  de  partir  à  l'inftact 
pour  les  Montagnes  d'Ecoffe  t    &  d'y 
faire  exhumer  fon  corps  afin  de  le  trans- 
porter à  Dumfries  ;  là  il  veut  qu'on  érige 
.un  monument,  qui  puiffe  attefter  à  la 
fois  les  vertus  &  les  malheurs  de  S  o- 
p*H  i  e  de  S  t  e  il  n  h  *i  m  ,  &  les  remords 
de  fon  perfécutcur.    Les  tranfports  & 
le  défefpoir  deSEYMoua,  la  douleur 
calme  &  profonde  de  Lord  Rtcb ,  font 
peints  ici  des  couleurs  les  plus  vives. 
liés  feenes  touchantes  qui  fc  paflent 
dans  la  cabane  du  Mineur ,  fe  terminent 
par  la  découverte  la  plus  heureufe  &  la 
plus  inattendue  :   Sophie  n'eft  point 
morte ,  c'eft  pour  la  fouftraire  aux  pour- 
fuites  de  Derby ,  qu'on  a  fait  accroire  à 
celui-ci  qu'elle  n'étoit  plus.'  Le  délire 
de  la  joie  fuccède  à  la  plus  fombre  tris- 
tefTc,  &  les  deux  frères  fe  rendent  chez 
h  Comtcffc  Douglas ,  libératrice  de  S  o- 
p&ie.    Seymour  alors  craint  de  dé- 
couvrir fa  paffion  à  celle  qui  en  cil  l'ob- 
jet ,   &  fe  croit  indigne  d'une  femme 
qu'il  a  pu  foijpçojaner.    San  frère,  foa 

rival, 
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rival ,  le  généreux  Lord  Ricb  s'igimçfô 
aux  intérêts  de  Shymovr,  &   paflQ 
en  (a  faveur.    On  apprend  que  Derby 
vient  de  mourir.    Lady  Douglas  fc  joinj 
au  Lord  Ricb  pour  foilicitçr  Sophie 
d'accepter    la  main   de  Skîmouh: 
Elle  ne  peut  refifter  nia  l'éloquente  ami- 
tié, ni  au  penchant  de  Ton  cœur,  & 
Séymouk  devient  heureux. 
Terminons  cet  Extrait  par  mie  pb- 

■ 

fervation  générale  fur  les  Mémoires  de 
MUc.  de  Steakhe!**.  Quelques  lec- 
teurs reprochent  à  l'héroïne  Ta  créduUté 
Scion  imprudence,  qui  la  font  tomber 
dans  les  pièges  de  Derby:  ne  peut -on 
pas  leur  répondre  que  prefeuter  dans  un 
Roman  des* Héros  absolument  parfaits, 
exempts  de  fautes  &  de  foibleflcs,  c'eft 
pécher  contre  la  vraifernblance,  anéan- 
tir i'illufion ,  &  diminuer  par  là  même  le 
plaifir  &  l'utilité  que  ce  genre  d'Ouvra* 
ge  doit  produire.  Pour  les  rendre  inté- 
reffans  ces  Héros  il  leur  faut  des  mal- 
heurs ;  s'ils  ne  contribuent  en  rien  à  fe 
les  attirer,  qu'en  réfultera-t-il,  finon  do 
ramener  le  lc&cur  à  l'idée  défolantc 

h  2  d'une . 
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d'une  fatalité  aveugle  qui  décide  du  fort 
des  humains?  Suppoibns  au  contraire 
que  l'infortune  d'un  perfonnage  in- 
tereffant ,  tienne  à  quelque  démarche 
un  peu  hazardée ,  ou  à  quelque  dé- 
faut inféparable  de  l'humanité,  &  qui 
même  peut  avoir  fa  fource  dans  une 
vertu,  tel  par  exemple  que  la  crédulité 
de  Sophie  de  Sternheim,  dont 
Partie  tft  trop  pure  pour  foupçonner 
dans  celle  de  Dtrby  le  plus  haut  degré 
de  noirceur;  n'eft-on  pas  obligé  de 
convenir  que  l'exemple  d'un  tel  perfon- 
nage abonde  en  leçons  de  morale,  parce 
qu'il  fert  à  la  fois  d'avertiffement  &  de 
modèle.  Le  grand  but  de  Madame 
de  la  Roche  étoit  de  prouver  les 
avantages  d'une  bonne  éducation ,  c'eft- 
à-dire  de  celle  qui  développe  les  vertus 
&  les  talens ,  &  qui  enfeigne  à  voir  les 
chofes  fous  leur  vrai  point  de  vue.  Ce 
but  eft  rempli,  puis  que  l'héroïne  montre 
l'ufàge  qu'on  doit  faire  de  la  profpérité, 
&  découvre  les  reffources  qu'on  peut 
trouver  dans  Pinfortune.  Il  falloir  ima- 
giner une  caûfc  qui  ia  fit  pafler  dû  pre- 
mier 
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TOïcrde  ces  états  dans  le  fécond  ,b  l'Au- 
teur lui  fait  époufcr  Derby.  Ce  mariage 
eft  fans  doute  imprudent  de  la  part  de 
Sophie,  mais  la  fuite  de  Clarifie  avec 
Loveiace  ne  l'eft  pas  moins;  les  deux 
he'roïnes  font  bien  punies  de  la  feule 
faute  qu'elles  aient  à  fe  reprocher,  &  ces 
fautes  font  inftru&ives  par  la  manière 
dont  elles  les  réparent. 

ARTICLE  NEUVIEME. 

FUNDAMENTA      JURISFRUDEN- 
TU    N  ATURALIS,  <X  FRIDER. 

Goilielmo  Pestel  delineata 
in  ujum  Juditorum  ; 

C'eft-à-dire, 

FONDEMENS  DE  JuR  ISPRUDEN- 

ce    Naturelle,    par    Mr. 
Pestel  &c.  Leyde,  chez  S.  & 

L3  *    y. 
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J.  Lucbmansy  1773.  grahd  in  8% 
àt  172.  pp. 

L'immortel  Ouvrage  de  Grotius  fbr 
le  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix, 
eft  incdnteftablement  an  des  plus  ex- 
eellcns  Livres  qui  aient  paru  depuis  la 
reniaiflance  des  Lettres.  Quand  l'illuftre  ^ 
Auteur  n'auroit  fait  d'autre  préfent  au 
Public  que  celui-là,  il  fuffiroit  pour  lui 
mériter  un  dfcs  premiers  rangs  entre  ces 
Pommes  rares  qui  font  les^  bienfaiteurs 
du  Genre  Humsin.    Le  titre  de  POu* 

*  « 

vrage  fait  d'abord  croire ,  que  Grotius 
ne  veut  traiter  que  de  ce  qui  concerne 
ïes  affaires  de  la  Guerre  &  de  la  Paix; 
&  il  fe  trouve  enfuite  qu'ii  y  fait  entrer 
ïes  principales  matières  de  la  Jurispru- 
dence Naturelle ,  &  qu'il  donne  des 
principes  fuffians  pour  établir  les  De- 
voirs de  l'Homme  &  du  Citoyen.  II 
faut  cependant  avouer ,  que  cet  admira- 
ble Livre  ne  fauroit  être  regardé  com- 
me un  fyftême  coriiplet  de  Droit  Natu- 
rel Les  principes  généraux  y  font  in- 
diqués, mais  il  n'entroit  pas  dans  le 

plan 
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plan  de  l'Auteur  de  les  développer, 
d'en  déduire  les  conféquences ,  d'en 

* 

montrer  l'cnchaînure,  &  <Pen  faire  l'ap- 
plication aux  fujcts  particuliers.    Pour 
étudier  avec  fruit  le  Droit  de  la  Guerre 
Çf  de  la  Paix,  il  faut  donc  le  faire  pré- 
céder d'un  Cours  de  Droit  Naturel ,  où 
les  principes  queGrotius  a  difpcrfésdans 
tout  fon Livre,  &  fur-tout  dans  le  Dis- 
cours préliminaire  &  dans  le  premier 
Chapitre ,  foient  fyftématiquement  ras- 
femblés  &  développés.  C'cftcequeMr.le 
Profeffcur  Pestel  a  fait  avec  le  plus 
grand  iuccès  dans  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons.    II  explique  annuellement 
Grotius,  dans  les  leçons  qu'il  donne  aux 
Etudians  que  fa  réputation  attire  eu 
foule  à  Leyde.    Mais  il  étoit  obligé  de 
confacrer  un  temps  fi  confidérable  à 
l'explication  des  Prolégomènes  &  do 
premier  Chapitre  de  fon  Auteur,  qu'il 
a  pris  le  parti  de  faire  un  Cours  particu- 
lier de  Jurisprudence  Naturelle  ,    jpour 
fervir  d'Introdu&ion  à  fon  Cours  de 
Droit  Public,  &  l'Abrégé  que  nous  a- 

L  4  vons 
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Tons  fous  les  yeux  fert  de  texte  à  ces 
leçons  préparatoires. 

Il  eft  divife  en  deux  Parties,  dont  la 
première  a  fept  fcûions,  &  la  féconde 
neuf.    Nous  en  rapporterons  les  titres 
au  bas  de  la  page,  pour  montrer  quel 
cft  le  plan  de  Phabile  Auteur,  combien 
les  fujets  qu'il  traite  font  intéreflans  9  & 
comment  ils  fe  fuivent  les  uns  les  au- 
tres dans  tjn  ordre  également  naturel  Se 
philofbphique  C  *  )•    Nous  ne  connois- 

■    fons 

(i)  Pan  I.  Gurfum  vit»  felicis  profeqaitor. 
Seâio    i.    Félicitas.    *.    Via    ad  jelicitatem  9 
tjusque  certa  cognitio.     3.  Studium  bominis ,  in 
Je  ipfo  reperiendi  fontem  feheitatit     4.  Cre<- 
cens  finguUrum  félicitas  focietatis  huma**  auxU 
Ho.     5    Quantum  interfit  bominis ,  bomini  pro- 
deffè.     6*  Naturale  religionis  &  félicitât  h  bu- 
manae  connubium*    7.  Virtut.    Pus   II    Notio- 
nem  legum  naturalium,  &  modum  ess  ad  frai 
tpplicandi,    exppnit.     Seétio    I.  Obligations  & 
legum  naturalium  définit  io  s .  origo  ,    perfehio  f 
divifiones.     2.  Ethicae  Pbilofopbicae  définit  io  & 
perftéiio.     3.  Concentus    univirforum    bominis 
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fons  point  d'Ouvrage  élémentaire,  qui 
>  ibit  plus  méthodique  ,  plus  inftruftif , 
plus  abondant,  qui  donne  plus  à  pen-  , 
fer,  &  qui  renferme  tant  de  chofes 
dans  un  fi  court  cfpace.  Mr.  Pestil 
ne  fait  aucun  étalage  d'érudition,  mais 
on  voit  que  rien  de  ce  qui  a  été  écrit 
de  fplide  fur  le  Droit  Naturel  &  fur  la 
Pliilofophiç  Morale,  ne  lui  eft  inconnu; 
&,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  qu'il  a 
piofondémcnt  médité  lui-même,  & 
qu'il  eft  maître  de  fon  fujet  D'un  bout 
à  l'autre  de  l'Ouvrage ,  régne  une  juftefle 
&  une  précifion  admirable;  &  fi  on  le 
trouve  quelquefois  un  peu  trop  concis, 
3'ii  pourrQit  y  avoir  un  degré  de  clarté 

de 

ofjiciorum.  4.  De  effich  erga  fouet aUm ,  & 
notisn  quitus  duplex  mum  genus  internojcitur. 
5.  Juftitia.  6  /Equittt.  7.  Imputât  io  acTw- 
num  morulium.  8,  Juris  Saturne  définit  io  ne 
purteu  9.  Jurisprudsntiae  natura/is  perfeÛ'to & 
ufus  in  ftud'w  juris  gentium,  publia,  privatif 
atque  in  fchntia  legum  fer  end  arum,  #c  dijci- 
plina  prudentiat  civilis. 

L5 
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de  plus  dans  certains  endroits ,  une  fé- 
conde le&ure  éclaircit  tout,  &  Ton  cil 
bien  dédommagé  de  quelques  embarras 
de  11  y  le,  par  la  folidité  des  pcnfées,  par 
l'excellence  de  la  méthode  f  par  la  fa- 
geffc  &  l'utilité  des  inftrudions  dont  eet 
Abrégé  abonde.    En  un  mot  il  y  a  peu 
de  Livres  que  méritent  plus  que  celui* 
ci  d  être  lus  &  médités  avec  foin;  &  il 
feroit  bien  à  fouhaiter  que,  pour  en  ren- 
dre Pu  rage  plus  général ,  on  en  fit  une 
bonne  Traduûion  Françoife. 
Après  avoir  donné  une  idée  générale 
de  cet  Ouvrage ,  nous  voudrions  bien 
pouvoir  entrer  dans  quelques  détails. 
Mais  un  Livre  élémentaire,  qui  contient 
autant  dechofes  que  de  mots,  n'eft  point 
fufceptible  d'analyfe.     Il   faut  donc  fe 
borner  à  rapporter  quelques-uns  des 
principes  de  Mr.  Pestel.    Son  prin- 
cipe général  cft  que  l'homme  doit  tra- 
vailler à  ffe  rendre  heureux.    Il  regarde 
avec  raifon  le  defir  de  \*féBcM9  ou  du 
bonbeur,  comrtie  le  fcentre  auquel  tous 
les  autres  defirs  de  l'homme  vont  abou- 
tir, comme  la  fource  de  tous  fes  pen- 
chant , 
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phans,  comme  le  principe  univerfel  dç 
toutes  fcs  a&iom.  Par  la  félicité  il  en- 
tend l'état  d'un  homme,  qui  eft  certain 
de  la  pofleffion  perpétuelle  de  plaifirs 
Vrais,  réels,  &  dont  la  fomme  rem- 
porte fur  celle  dès  douleurs  inévitables 
auxquelles  il  pourra  être  fujet.  'On  voit 
que  dans  cette  définition,  l'auteur  fup- 
po'b  l'immortalité  de  Pâme,  fens  quai 
le  bonheur  ne  fauroit  être  confiant  & 
perpétuel  II  feroit  contraire  à  la  Sa- 
gefle  &  à  la  Bonté  dfc  Dieu,  d'avoir  im- 
primé dans  le  cœur  de  l'homme  le  de- 
fir  de  la  félicité,  s'il  ne  vouloit  pas  le 
fatisfaire.  Il  eft  vrai  qu'ici  bas  les  hom- 
ities  font  expofés  à  différent  maux  ; 
kn'ais  la  notion  4e  la  félicité  n'emporte 
pas  l'abfence  de  toutes  les  douleurs: 
celles  qui  font  vives  ne  durent  pas 
long- temps;  les  douleurs  au  contraire* 
qui  font  de  longue  durée ,  ne  fauroient 
avoir  une  grande  intenfité,  &  d'ailleurs 
elles  font  adoucies  par  l'habitude;  en* 
fin ,  outre  le  fouvenir  des  plaifirs  pas- 
fés,  &  la  certitude  que  tout  eft  dirigé 
par  une  Providence  également  fage  & 

bon- 
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bonne,  ce  qui  foutient  8c  confole  fui> 
tout ,  c'eft  l'efpérance  d'une  vie  meilleure 
&  éternelle. 

Du  refte ,  lç  defir  du  bonheur  n'eft 
pas  le  fcul  que  Mr.  Pbstel  recon- 
noiffe  dans  l'homme;  il  convient  quç 
nous  avons  quelques  autres  penebans 
naturels ,  tels  que  l'humanité ,  la  bien- 
faisance &c.  Mais  il  ne  croit  pas  avec 
quelques  Philofophes ,  que  ces  pen- 
çhans ,  ou  eps  inftinfts ,  comme  il  les 
appelle,  marchent,  pour  ainfi  dirç,  de 
front  avec  le  defir  de  la  félicité;  il  penfe 
qu'ils  lui  font  fubordonnés,  &  qu'ils  en 
dérivent  comme  de  leur  fource. 

Travaillez  à  vom  rendre  beurenx;  diri- 
gez vos  aiikns  libres  df  manière  fiie  vous 
fuijjiez  avoir  une  ferme  efpérance  de  faire 
des  progrès  continuels  dans  la  félicite  : 
♦  voilà,  fùivant  notreÀuteur,  le  précepte 
fondamental  quç  la  raifon  donne  aux 
hommes,  Us  doivent  donc  s'appliqner 
à  conferver  &  à  augmenter  la  fomme  de 
leurs  biens ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs, 
£  diminuer  la  fomme  de  leurs  maux ,  & 
£  fc  mettre  en  état  de  parvenir  à  un  plus 

haut 
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haut  degré  de  bonheur  dans  Pœcono- 
mie  future.    On  fait  que  félon  tVo\f\* 
Loi   fondamentale    de   la  nature   eft: 
u  Perfectionnez -vous;  faites  toujours 
„  les  chofes  qui   peuvent  vous  rendre 
„  plus  parfait  &   perfc&ionrter   votre 
„  état:  évitez  au  contraire  tout  ce  qui 
„  peut  détériorer  votre  nature ,  &  ren- 
f,  drepire  votre  état  ".    Mr.  P  es  tel 
admet  auffi  cette  règle,   qui  dans  le 
fonds  eft  affez  conforme  à  la  fiennej 
elle  y  eft  même  comprife ,  car  on  ne 
fauroit  chercher  à  augmenter  fa  félicité , 
fans  «appliquer  à  augmenter  fa  perfec- 
tion. Mais  il  croit  cependant  qu'il  eft  plus 
lïmple  &  plus  clair  de  dire:  travaillez  à 
vous  rendre  heureux,  ce  qui  comprend  ce 
précepte  générai,'  d'où  dérivent  tous  les 
devoirs  naturels,   &  toutes  les  règles 
particulières  touchant  la  différence  des 
aftions  bonnes  &  mauvaifes  :  Confervez 
vos  forces  f  augmentez  les ,  &  fervez  vous 
en  êe  manière  %  qu'en  fajfant  tout  autant  de 
bien  qu'il  vous  ejipojfible,  vota  vous  confor- 
miez  à  la  volonté  divine  (2).  Mr. 

(l)  Conftrvfl  &  tuge  vires  tuas ,   ihque  it* 

utere  , 


Mr.  Pestbl  pofc  pour  principe  da 
Proit  Naturel  cette  règle  ,qui  eft  le  fon- 
dement ^de  toutes  les  autres:  Dirigez  *oo$ 
a  fiions  libres  de  manière,  qu'elles  s'accor- 
dent  avec  la  tranquillité  (ou  le  bonheur) 
du  genre  humain  (  3  >  H  obfcrvc  ailleurs 
que  rien  de  ce  qui  eft  véritablement 
nuifibte  aux  particuliers,  ne  fauroit  être 
utile  à  la  Société  ;  &  que  réciproque- 
ment rien  de  ce  qui  eft  nqifible  à  la  So- 
ciété f  ne  fèuroit  être  véritablement 
utile  aux  particuliers.  Mais ,  dira- t-Qn  ,le 
bien  de  la  Société  n'exige* t-il  pa*  quel- 
quefois qu'un  particulier  facnfie  Ces 
bien,  fa  liberté,  fa  rie,  &  ce  qu'il  a  de 
plus  cher;  &  cela  ne  lui  eft-ii  pas  pré- 
judiciable? Notre  judicieux  Auteur  ré- 
pond ,  que  fi  les  maux  &  la  mort  même 
que  l'on  fouffre  pour  le  bien  &  pour  la 
défenfe  de  la  Société  ,  détruifoient  la 
félicité  de  ceux  qui  les.endu/ent,  il  fe- 
rait 

ut  ère ,   ut  tantum  boni  %  quantum  pshs ,  efficien- 
do,  voluntûti  divinae  refpondeas» 

(  3  )  Sic  dirige  aflhnet  tuêi  libérai ,  ut  cm 
quiète  generh  humant  conjent'umt* 
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roit  impoffible  qu'un  homme  Page  vou- 
lût s'y  ibumettre,  car  Rerfonnc  ne  fau- 
roît  renoncer  au  defir  d'être  heureux. 
Mais  il  peut  arriver  qu'en  fe  foumettant 
volontairement  à  certains  maux ,  on  fe 
procure  une  plus  grande  félicité,  favoir 

celle  qui  réfultc  de  la  jouiflance  d'un 
plaifir  vrai  &  fupéricur  à  ceux  que  l'on 
facrifie.    La  queftion  :   jutques  où  de- 
vons-nous remédier  aux  maux  d'autrui , 
ou  les  prévenir,  par  les  nôtres  propres, 
revient  donc  à  celle-ci:   jusques  où 
pouvons -nous  cfpérer  de  perfectionner 
notre  félicité,  en  ibuffrant  en  faveur  des 
autres  hommes  des  maux  même  très 
grands,  tels  que  font  la  perte  de  la  li- 
berté &  celle  de  la  vie  ?  Or  nous  pou- 
Tons  efpcrer  un  tel  accroiflement  de 
félicité,  lors  que  la  defenfe  néceffaire  de 
nous  mêmes ,  emporte  &  fuppofe  celle 
d'autrui;  ou  lors  que  le  mal  que  nous 
fouffrons  eft  léger,  en  comparai fon  de 
l'avantage  qui  en  refaite  pour  la  So- 
ciété humaine.     Les  privations  aux- 
quelles nous  nous  foumettpns  pour  l'a- 
mour d'autrui,  nous  donnent  le  droit; 

d'efpé- 
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d'cfp^rcr  que  les  autres  en  u  feront  dé 
même  à  notre  égard ,  &  cette  confiance 
mutuelle  cft  une  des  pius  grandes  dou- 
ceurs de  la  vie.    D'ailleurs  le  mal  pas- 
fager  que  nous  fouffrons  pour  autrui ,  ou 
.  bien  n'cft  pas  à  comparer  avec  les  plai- 
firs  &  les  avantages  que  nous  avons 
précédemment  retirés  de  la  Sodété;  ou 
bien  il  eft  très  inférieur  à  la  fatisfa&ion 
intérieure  que  nous  éprouvons  d'avoir 
fait  la  félicité  de  nos  femblablcs.     Et 
fuppofc  que  ces  maux  foient  longs  & 
douloureux ,  nous  en  fommes  dédom- 
magés par  la  penfée  d'avoir  fait  une 
aftion  grande  &   généreufe.    Mais  fi 
Ton  meurt  pour  lé  falut  de  la  Société,- 
quel  bien  en  revient-il  à  celui  qui  perd 
la  vie?  Un  bien  également  réel ,  confi- 
dérable»  &  permanent.    Il  eft  doux  de 
mourir  pour  la  patrie;  il  eft  doux  de 
mourir  pouf  un  ami  ,  lors  que  fa  vie 
importe  plus  au  bien  public  qtie  la  pro- 
longation de  la  nôtre*    Car  la  mort  ne 
rompt  point  le  fil  de  la  félicité  humaine: 
elle  nous  ouvre  un  nouveau  période  de 
bonheur.    L'ame  qui  furvîvra  au  corps  y 

ne 
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ne  regrettera  pas  les  plaifirs  qu'elle  au- 
roit  pu  goûter  fi  elle  avoit  Tait  un  plus 
long  féjour  ici  bas:  elle  fe  réjouira  au 
coh traire  de  cette  perte,  puis  que  fon 
bonheur  en  fera  perfectionné  dans  l'œ« 
conomie  future,  &  qu'elle  aura  toujours 
la  douce  fatisfadtion  d'avoir,  par  le  fa- 
crifice  d'une  courte  vie,  procuré  lé  bon- 
heur d'une  multitude  de  Tes  fcmblables. 
De  tout  cela  il  refaite .  qu'il  y  a  dçs  cas 
où  nous  pouvons  &  devons  préférer  la 
Vie  d'autrui  à  la  notre  propre;  mais 
qu'il  ne  fauroit  jamais  arriver  que  nous 
préférions  réellement  la  félicité  des  au- 
tres à  la  notre:  nous  pouvons  fecrifier 
notre  vie ,  mais  non  pas  notre  bon- 
heur. 


TomXXXlXFarUl       M       AR« 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Almanach  der   Deutschen 

MVSEN,  &C. 

Ceft-à-dire, 

Almanach  des  Muses  Alle- 
mandes pour  l'Année  1773; 
Lçipftçk9  chez  Schwïckert ,  in  12: 

■     de  378.  pp. 

CEt  Ouvrage ,  qui  continue  fiir  le 
même  plan  ,  cft  auffi  amufant 
qu'inftruélif  pour  ceux  qui  s'intérefferit 
à  la  Littérature  Allemande.  Toujours 
animés  du  même  efprit ,  ces  Journaliftcs 
font  le  fléau  des  Auteurs  médiocres  & 
les  admirateurs  éclairés  des  Klopjlock, 
des  Wïeland%  des  Leffing  &  des  autres 
grands  Ecrivains  dont  les  talens  hono- 
rent leur  patrie. 
On  trouve  parmi  les  annonces  celle 

*  4'ujse 
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d'une  nouvelle  Tragédie  de  l'immortd 
Klopstock,  intitulée  David ,  nous 
allons  la  traduire:  (i  Le  choix  effrayant 
qui  fut  inapofé  à  David  en  punition  de 
l'orgueil  dont  il  Te  rendit  coupable  en 
dénombrant  fon  peuple;  le  récit  des  ef- 
fets toujours  plus  formidables  de  la  peftej 
enfin  la  réconciliation  de  David  avec 
Dieutrempliffent  les  trois  Aélcs  de  cet- 
te Tragédie  >  dont  la  conduite  &  le  ftyle 
font  de  la  plus  grande  fimplieité.  Elleeft 
fans  contredit  la  première  qui  roule  fiir 
le  fléau  de  la  pefte,  car  dans  VOèdipe  d$ 
Sophocle  il  n'y  entre  que  comme  accefc 
foire;  &  certaines  deferiptions  qu'on 
en  rencontre  ici,  furpaffent  de  beau- 
coup celles  que  d'autres  Poètes  &  Ovide 
en  particulier  en  ont  faites.  CettePièce 
eft  effarement  la  preuve  qu'un  Drame 
peut  paroître  plein  de  récits  &  cepen- 
dant être  plein  d'attion.  Peut-on  mieux 
dépeindre  les  calamités  d'un  Peuple 
qu'en  montrant  l'impreffion  qu'elles 
font  "fur  le  chef  de  ce  Peuple?  David 
foufFre  plus  que.  les  Héros  ordinaires  des 
Tragédies ,  il  fouifîe  du  malheur  de  toute 
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une  Nation ,  &  d'un  malheur  dont  il 
eft  la  caufe.  Les  cara&èrcs  fe  perdent 
dans  la  grandeur  du  fujec ,  excepté  ce- 
lui de  Joab  ,  que  Ton  impétuofité  guer- 
rière fait  reffortir.  La  fcène  la  plus  in- 
tércffantc  eft  celle  de  la  mort  d'Bufàï, 
8c  ce  qui  achève  de  la  rendre  tou- 
chante eft,  que  Joab  ne  permet  point  à 
David  d'embraifcr  le  mourant  Hufaï. 
Mr.  Klopstock  a  encore  introduit 
dans  ce  Drame  des  Etres  fur  naturel  s; 
l'apparition  du  Démon  déguifé,  fur-tout 
les  voix  d'Etres  invifibles  qui  fe  font 
entendre ,  produifcnt  beaucoup  d'effet  à 
la  le&ure ,  auffi  long-temps  qu'on  ne  fe 
demande  point  quel  effet  cela  produi- 
roit  au  Théâtre  *\ 

On  vient  de  publier  deux  Traductions 
Allemandes  d'une  Tragédie  Danoife  de 
Jean  Ewald  qui  a  pour  titre  Koif 
Kragt\  voici  en  fubftance  le  jugement 
qu'en  portent  nos  Critiques.  Cette 
Pièce  méritoitune  double  Tradu&ton , 
non  feulement  parce  qu'elle  eft  la  pre- 
mière Tragédie  Danoife,  mais  encore 
parce  qu'elle  confirme  l'obfervation 
cju'bn  a  faite,  qu'en  général  chaque  Na- 
tion 
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tion  réuffit  mieux  d'abord  dans  le  tra- 
gique que  dans  le  comique.  Que  ne 
doit-on  pas  attendre  des  Danois,  puis 
qu'ils  débutcht  par  une  femblable Pièce? 
L'Auteur  s'cft  modelé  fur  Sbakespear 
&  for  Klopflùck ,  auffi  eft-il  refaite  de  là 
qu'une  feule  de  fes  fcènes  foiimiroit 
aflez  d'étoffe  pour  une  Tragédie  Fran- 
çoife.  D'après  ces  modèles  il  a  em- 
braffé  toute  l'Hiftoire  de  fon  Héros, 
ainfi  il  ne  faut  point  le  juger  d'après  les 
règles  Françoifes.  Le  Poète  a  toujours 
été  fidèle  â  la  vérité  hiftorique  ;  petit* 
être  les  allufions  aux  mœurs  &  coutu- 
mes antiques  des  Habitans  du  Nord, 
font-elles  trop  multipliées;  au  refte  on 
les  trouve  éclaircies  dans  des  Notes. 
L'Hiftoire  Ancienne  du  Nord  oùSbaies- 
fear  a  puifé  fon  Hamlet  &  fon  Makbetb% 
èft  très  fertile  en  fituations  tragiques; 
ici ,  elle  a  fourni  la-  fcène  d'un  fratri- 
cide; mais  à  cette  fcène  de  terreur, 
Ewald  a  oppofé  des  exemples  de  gran- 
deur d'ame,  de  fidélité,  de  bonne  foi% 
même  des  fcènes  de  fentiment  d'au- 
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tant  plus  touchantes   que  le  Poëte  a 

toujours  l'art  de  faire  parler  fes  perfon- 
nage*  d'après  le  caraftère  qu'il  leur  a 
donné. 

On  rend  compte"  ici  non  feulement 
des  Traduftions  Allemandes  d'Ouvra- 
ges étrangers,  mais  encore  de  celtes 
qu'on  fait  ailleurs  des  productions  Ger- 
manniques.  Au  refte  ces  Journaliftcs 
fe  trompent  en  attribuant  a  Ja  Dame 
qu'ils  nomment,  la  Tradudfcion  Rollan- 
doife  des  Mémoires  de  Mlle.  de  Stern- 
beïm ,  c'eft  en  François  qu'elle  les  a 
traduits. 

Cet  Almanach  eft  encore  le  Ne'cro- 
loge  des  Allemands  célèbres K  on  y  dé- 
plore la  perte  de  Mr.  Micbaelis ,  jeune 
Poëte  d'un  talent  reconnu,  ertlevé,  à 
l'âge  de  vingt-fix  ans,  aux  Mules  &  à 
J'amitié. 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Lettre  de  Mr.  le  Dr.  Monter 
aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque  des 
Sciences  0*  des  Beaux  Arts. 

Messieurs, 

L'Es  Auteurs  du  Journal  Encycfc 
pédique  ont  publié  (1  )  un  Ex- 
trait fi  infij'èie"  de  mon  H/Jloir* .  de 
la  Converfion  du  Comte  Strubn,- 
s  er,  &  en  même  temps  ont  prononcé 
fur  l'authenticité'  de  cet  Ouvrage-un  ju- 
gement fi  contraire -à  la  vérité ,  que  je 
me  trouve  obligé  de  prendre  la  pluirçe 
pour  effacer  le  préjugé  défavorable  qu'ils 
auront  pu  produire  dans  Pefprit  dé  ceux 
qui  n'ont  pas  lu  le  Livre  en  queftioa. 
C'eft  pourquoi,  Meilleurs,  je  prends  la 
liberté  de  vous  àdreffer  cette  Lettre,  eu 
vous  fuppliant  de  lui  accorder  une  place 

dans 
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.  dans  la  Bibliothèque  des  Sciences  &   des 
Beaux  Arts. 

Jamais  il  ne  m'eft  venu  à  Pefprit  de 
défàvoucr  cet  Ouvrage  ;  au  contraire  je 
m'en   fuis  reconnu  l'Auteur  dans   Un 
Avertiflement  du  22  Juin  1772.  que  j'ai 
fait  inférer  dans  la  Gazette  de  Leyde, 
pour  inftruire  le  Public  de  la  fauffeté  de 
quelques  feuilles  volantes  qu'on   avoit 
imprimées  en  Hollande  fous  mon  nom, 
&  où  fctroùvoicnt,  difoit-on ,  mes  En- 
tretiens avec  le  Comte  Struense'e. 

Quant  à  l'Extrait  dont  j'ai  droit  de 
me  plaindre  ,  les  gens  fenfés  qui  vou- 
dront le  confronter  à  l'Original .  décide- 
ront d'abord ,  ou  bien  que  Meilleurs  les 
Encyclopédies  n'ont  pas  entendu  mon 
Livre  &  les  pafTaçes  qu'ils  en  ont  tra- 
duits, ou  bien  que  quelque  raifon  fe- 
crette  les  a  conduits  à  en  parler  comme 
Ils  le  font.  lis  fe  donnent  beaucoup  de 
peine  pour  prouver  l'innocence  du 
Comte  par  des  endroits  tirés  de  mon 
Livre  même  $  qui  cependant  n'eft  écrit 
ni  pour  faire  fon  apologie,  ni  pour  Pac- 
eufer.  Je  raconte  qu'il  m'a  prié  de  dé- 
clarer 
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darer  de  fa  part,  en  lieu  convenable  > 

que  les  aveux  qu'il  a  faits  devant  fe$ 
Juges  étoient  fincères.  Voici  mainte- 
nant l'explication  que  le  Journal  Ency- 
clopédique donne  à  ces  paroles,  qui 
certainement  n'en  ont  pas  befoin.  C4  II 
„  protefta  de  nouveau  &  dans  les  ter- 
„  mes  les  plus  forts,  de  la  fmcérité  des 
„  aveux  qu'il  avoit  faits  devant  fes  Ju- 
39  ges;  c'eft-à-dirc  que  jusqu'au  dernier 
„  foupir  l'ifafortuné  Comte  a  déclaré 
„  hautement  fon  innocence»  &  qu'il 
„  a  porté  jusqu'au  Trône  du  Juge  fuprê- 
„  me  le  dëfavcu  des  crimes  qu'on  lui  a 
„  imputés  ".  D'où  ces  MeiBeurs  fa- 
vent-ils  tout  cela  ?  Ont-ils  trouvé  dans 
tout  mon  Livre  un  feul  endroit  où  le 
Comte  prétende  être  innocent ,  finon 
à  l'égard  du  chef  d'aceufation  intenté 
contre  lui  touchant  les  50  ou  60  mille 
écus?  Ainfi  ces  Meilleurs  placent  eux- 
mêmes  des  contradictions  dans  mon 
Ouvrage, &  puis  ils  s'écrient  :  u  II  pa- 
„  roîtra  fans  doute  fort  fingulier ,  qu'a- 
„  près  avoir  protefté  de  fon  innocence  le 
„  Comte Struens&'e  fe  décl are  cou- 
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„  pable  dans  les  termes  les  plus  for- 
„  mels  ". 

Je  pafle  fur  quantité  de  paffages  fèm- 
blaWes;  mais  je  ne  faurois  cacher  mon 
étonnement  de  ce  qu'ils  ne  difent  pas 
un  feui  mot  du  iMemoire  écrit  de  la 
main  de  Struense'e  lui-même,  &  qui 
termine  mon  Livre.    Il  ne  feroit  peut- 
être  pas  difficile  de  deviner  la  raifon  de 
ce   myftérieux  filence.     Quoiqu'il  en 
fait,  au  Heu  de  renvoyer  le  le&eur  à 
ce  morceau  important,  ils  recomman- 
dent une  brochure  très  méprifable  ,  qui 
ne  fauroit  obtenir  l'approbation  d'au- 
cun homme  feafê,  &  qui  de  jnotoricté 
publique  ne  contient  que  des  fables. 

j'ai  l'honneur  d'être  avçc  tout  le  ref- 
pçé^du  à  vos  lumières  &  à  votre 
impartialité , 

Messieurs! 

Votre  très-bumble  &  trè^ 
ebeiJJ'ant  Serviteur , 

Bàlthàsar  Munter. 

Copenhague 
le  30  Mai  1773. 

NOU- 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

GRANDE     BRETAGNE. 

Londres.     Mr.  ].   Macpheisob, 

vient  de  donner  au  Public  une  nouvelle  Tra- 
duction en  profe  del'IHade  d'Homère.  L'en- 
treprife  étott  hardie  après  le  fuccès  de  celle 
de  Tope  ;  mais  les  fecours  étaient  abondans. 
L'idée  de  rendre  les  vers  harmonieux  de  ce 
fameux  Poète  en  profe  mefurée ,  dont  le 
ritbme  répondit  à  celui  du  Grec,  de  con- 
ftiver  même  autant  qu'il  fcroit  poflïble  l'ar» 
rangement  des  termes  originaux  dans  la 
Traduction,  étoît  fans  doute  une  idée  heu* 
xeufe.  Mais  l' effet  n'a  pas  entièrement  ré- 
pondu aux  promettes,  il  en  eft  réfuité  une 
Traduftion  qui  n'eft  ni  libre  ni  littérale; 
d'un  ftyie  quelquefois  dur  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  abfo'ument  fans  mérite. 

An  Intrvduftion  %ù  tbe  Jludy  f$c.  c.  a.  d. 
IntrtduQion  à  l  Etude  4e  ïHiftoire  &  des 
Antiquités  de  l  Irlande,  par  Mr.  O  Hal- 
loràn,  in  4«.  chez  Murray.  Un  Recueil  d« 
fables  renouvelées  &  réfutées  il  y  a  long- 
temps, des  combinaifons  de  mots,  des  éty- 
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Biologie*  douteufes  potfr  retrouver  la  Grèce 
dans  l'Irlande,  ou  plutôt  pour  repréfenter  les 
Irlandois  comme  les  inftru&eursjle  l'Egyp- 
te ,  de  l'Efpagne  &  de  la  Grèce, 

A  Voyage  fram  Englandto  Indiain  tbe  Jear 
1754.  &ct  c.  à.  d.  Voyage  d'Angleterre  aux 
Indes  fait  dans  Vannée  1754.  auquel  on  a 
joint  le  détail  des  opérations  de  l  Escadre  com- 
mandée par  le  Vice-Amiral  Watfon  fc?  le  Co- 
lonel Clive  dans  les  Années  175s»  1756, 
1757  &  «»  Voyage  de  Perfe  en  Angleterre 
par  une  route  extraordinaire ,  par  E  d  w. 
I  v  b  1 ,  in 40.  chez  Dilly.  Ce  Voyage  contient 
des  détails  intértifans  fur  les  ufages ,  les 
mœurs ,  les  produdions  de  l'Isle  de  Mada- 
gascar ,  de  Bengale ,  de  l'Isle  de  Ctylon. 
Le  retour  de  l'Auteur  par  Baflbra,  l'Arabie 
déferte ,  la  Perfe  &  la  Turquie  Afiatique ,  Ici 
a  fourni  des  obfervations  qu'on  lira  avec 
plaifir ,  quoique  fa  narration  n'ait  pas  tout 
l'ordre  &  toute  la  précifioo  que  l'on  pour* 
roit  délirer. 

Memoirs  of  Great  Britain  and  Ireland* 
ëcc.  by  Sir  John  Dalrymplb,  c.  â.  d. 
Mémoires  de  la  Grande  Bretagne  &  de  ï  Ir- 
lande,  depuis  la  diffolution  du  dernier  Par- 
lement tenu  fous  le  Règne  de  Charles  II  jus- 
ques  au  Combat  Naval  de  la  Bogue;  II.  Vol. 

par 
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par  Mr.  Jean  Dalrymplb,  in  40.  chec 
CadelL  Les  évenemens  du  Règne  de  Charles 
IL  font  infiniment  intéreflans  par  eux-mê- 
mes &  par  leurs  fuites ,  mais  ils  étoient 
couverts  d'une  obfcurité  impénétrable,  àc* 
qu'on  vouloit  en  .fixer  les  caufes  &  les  prin- 
cipes: L'intrigue,  fes  détours  obliques» 
ces  moyens  fecrets  auxquels  ont  été  tou- 
jours réduits  les  Princes  faibles,  livrés  à  de 
mauvais  confeils,  qui  tendent  à  i'oppreflîon 
des  peuples  &  qui  en  craignent  le  jufte  res* 
fentiment,  répandent  fur  leurs  démarches 
ce  nuage  épais  que  l'œil  de  l'Hiftoire  ne 
peut  percer  que  dans  quelques  momens  fa» 
vorabies*  L'Ouvrage  de  Mn  O.  vient  en- 
fin lever  le  voile  qui  nous  déroboit  l'inté- 
rieur de  cette  Cour,  qui  en  apparence  uni- 
quement occupée  des  foins  de  la  volupté, 
travail loit  à  porter  les  coups  les  plus  funeftes 
i  ta  liberté  de  la  Nation,  par  toutes  fes 
négociations  &  fes  entreprifes,  comme  elle 
pervertiiïoit  les  trœurs  &  la  Religion  par 
fes  exemples.  Ces  Mémoires  contiennent 
la  correfpondance  fecrette  des  Miniftres, 
des  Ambaflàdeurs ,  &  d'un  très  grand  nom* 
bre  de  perfohnes  que.  eurent  part  aux  affai- 
res de  ce  temps,  une  copie  fidèle  &  authen- 
tique d'originaux  inconnus  jusque*  ici ,  qui 

na 
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ne  tarifent  aucun  douce  for  les  motif»  &  le 
caraâère  des  A&eurs.    Mr.  D.  a  rangé  les 
Mémoires  du  Règne  de  Charles  II.  fous  trois 
clafTes  générales     La  i«r*.  comprend  ceux 
qui    font   relatifs    aux  évenemens   arrivés 
depuis    l'année    1667.    jusque;   au  mariage 
du  Prince  d'Orange  dix  ans  après  ;  la  ide. 
ceux  qui  fuivirent  jusque*   a  la  chute  do 
Comte  de  Damby;  &  la  3«.  s'étend  jusques 
a  la  diffjlution  du  dernier  Parlement  fous 
ce  Règne.    Mais  G  le  dtfir  de  s'inftrutre  & 
de  connoltre  ces  faits  extraordinaires  eft  fa- 
tisfait  par  le  le&ure  de  cet  Ouvrage  ;  que 
l'humanité  &  la  vertu  doivent  fouffrir  en 
découvrant  une  corruption  fi  générale  que 
l'Hiftoire  n'en  fournit  presque  aucun  autre 
exemple/   La  faufleté  ,  la  vénalité,  le  mé- 
pris de  tout  ce  qu'il  y  a  de  naturel  &  de 
ficré,  caraâérifent  &  le  Prince  &  lesrepré- 
fentans  de  la  Nation.    Mais  qui  s'attendroîc 
de  trouver  dans  cette  longue  lifte  des  mem- 
bres  corrompus  de   ce    Parlement  acheté 
par  la  France,  le  nom  ftAlgernon  Sidney t 
du  martyr  de  la  Liberté?  AuflîMr.  D. nous 
dit  qu'en  voyant  dans  les  dépêches  des  Mi- 
nières de  Louis  XIV.  le  Lord  Rujjtl  d'intel- 
ligence avec  la  Cour  de  Verfaitjes,&  Alger- 
non  Sidney  en  tirer  de  l'argent ,  il  éprou- 
va 
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va  h  même  émotion  que  s'il  eue  vu  Ton 
propre- fils  lâcher  le  pied  dans  une  bataille. 
li  femble  cependant  qu'une  imputation  auffi 
contradictoire  avec  le  caractère  reconnu  & 
la  conduite  toujours  intègre  de  ce  Patriote, 
n'eft  pas  fuffifamment  prouvée  par  une  (Im- 
pie indication  de  l'Ambaffadeur  Barîtion, 
l'Auteur  de  ces  infâmes  pratiques  ,  inté- 
reffé  lui-même  à  exagérer  aux  yeux  de  fon 
Maître  le  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  fé- 
duits,  &  à  lui  perfuader  que  les  plus  con- 
fédérés de  la  Nation  étoient  favorables  à 
fes  vues.  Peut-être  auffî  l'approbation  que 
Sidney  put  donner  à  quelque  de  fie  in  parti* 
culier  de  la  France,  qui  lui  fembla  avanta- 
geux au  bien  de  fa  patrie ,  fut-elle  regardée 
comme  un  engagement  a  favorifer  tous  ceux 
qu'on  lui  propoferoit.  Nous  laifïbns  ces 
recherches  à  celui  qui  entreprendra  de  tra- 
duire cette  excellente  coilt&ion  de  ma- 
tériaux ;  il  rendra  le  plus  grand  fervice  à 
l'Hiftoire  moderne  &  méritera  la  reconnois* 
fance  de  fes  le&êurs. 

.  Pra&ical  obfervations  on  tbe  Chili  Bed  Ru 
t?er,  &c.  c  à.  d.  Ob/ervations  pratiques  fur 
la  fièvre  de  lait,  fur  les  bémorrbagies  de  l'Uce- 
tus,  les  emvulfiùns  (#  les  autre i  maladies 
aiguë  1  qui  mitent  en  danger  les  femmes  en- 
•.  ceintes 
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ceintes  ou  accouchées  ,  par  Mr.  Jeam  Leau, 
go.  chez  Waiter.  La  Cage  critique  qui  dis- 
cerne les  fy mp<ômes  accidentels  des  effentiels 
dans  ces  diverfes  maladies,  la  fuite  des  ob- 
fervations  exaâes  qu'a  fait  l' Auteur  depuis 
l'année  1768-  jusques  en  1771.  for  1« 
perfonnes  qui  en  ont  été  attaquées  ,  ren- 
dront fon  Ouvrage  précieux  aux  Médecins» 
qui  cherchent  à  augmenter  leurs  connois- 
fances ,  &  qui  veulent  corriger  ce  que  l'au- 
torité de  leurs  maîtres  a  pu  leur  faire  re- 
garder comme  inconteftable  &  n'ayant  pas 
befoin  d'un  riovvel  examen. 

FRANCE. 

Paris.  Hiftoirt  Naturelle  de  Pline, 
traduite  en  Fiançois  ,  ,avec  le  Texte  Latin 
rétabli  d'après  les  meilleures  leçons  manufcrù 
tes;  accompagnée  de  Notes  Critiques  pour  i'& 
clair  ciffement  du  Texte ,  &  d'Obfervations 
fur  les  connoijjances  des  anciens  comparées 
avec  les  découvertes. des  Modernes;  TomeVe. 
in  40.  pp  648.  chez  la  Veuve  Dejainti 772. 
Dans  ce  Volume,  qui  contient  les  Livres 
.13,14,15  &  16. /de Pline,  Mr.  Poinsinet 
de  Sivri  fe  montre  toujours  auffi  habile 
Traducteur,  que  favant  &  judicieux  Corn- 

men. 
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» 

mentateur.    En  parcourant  ce  Tome  nous 
tombons  fur  une  Note,   où  l'on  rapporte 
une  expérience  très  cùrieufe  qui  a  été  faite 
tout  nouvellement,  &  qui  juftifie  un  paflage 
cie  Pline.    Ce  Naturalise  dit  qu'il  n'y  a  rien 
de  meilleur  contre  la  morfure  des  fcrpens, 
que  de  boire  Fe  fuc  exprimé  des  feuilles  du 
frêne,  &  d'appliquer  les  feuilles  mêmes  fur 
Ja  plaie.     D  ailleurs  ,  ajoute-t-il ,  le  frêne  efi 
fi  contraire  âuxftrpensf  ils  le  Jutent  avec  une 
telle  ave* (ion  ;  que ,    ni  le  mutin  ni  le  foir , 
ils  ne  fe  mettent  à  couvert  fous  cet  arlre ,  fif 
qu'ils  l'évitent  de  toute  rétendue  de  fan  ont' 
bre  ,    fi    loin    qu'elle  s'étende  alors.      Voici 
une  expérience  que  je  rapporte ,  pour  l'avoir 
faite  moi-même.    Si  l'on  cir confier it  unferpent 
dans  un  cercle ,  dont  une  partie  foit  de  feuilles 
de  frêne  ,  &f  l'autre  moitié  de  charbons  allu- 
més, le  ferpent  aimera  mieux  fe  jetttr  à  tra* 
vers  les  charbons  ipfà   travers  les  feuilles* 
b  1  ne  fiauroit  donc  trop  admirer  la  bonté  de 
la  Nature,  qui  a  voulu  que  le  frêne  flturît 
toujours  avant  que  les  ferpéns  ne  fartent  de 
terre ,  fc?  quil  ne  perdit  fies  feuilles  que  lors 
que  ces  reptiles  fe  font  retirés.    Tout  cela 
paroît  plus  que  fufptft  à  Mr.    Valmont  de 
Bomare>  &  H  dit  que  Camerarius  et  Cbarasf 
ont  éprouvé  plus  d'une  fois  la  faufleté  de 
tome  XXXIX.  Part.  IL  N        l'an- 
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l'antipathie  G  furprenante  qae  Pline  attri- 
bue aux  ferpens  pour   le   frêne.     Mr.   de 
Sivri   prend   la  défenfe   de  fon  Auteur, 
&  il  s'appuye  d'une  atteftation  formelle  de 
M.  le  Comte  de  Vérone ,  habile  Antiquaire  & 
bon  Naturalise ,  qui  lui  a  certifié  que  l'expé- 
rience faite  par  Pline  lui  avoit  réuffî  plu- 
fleurs  fois  à  lui-même,  fur  des  couleuvres, 
aux  environs  de  Grenoble,    Vcilâ  qui  eft 
bien  pofiiif.    D'ailleurs  un  homme  tel  que 
Pline  lors  qu'il   s'annonce  pour  avoir  fait 
lui-même  une  expérience  de  cette  nature, 
eu  pour  le  moins  aufïï  croyable  que  Camé- 
rarius  &  que  Charas,  qui  prétendent  qae 
cette  expérience  ne  leur  a  point  réuffî  far 
des  vipères.    Peut-être  que  ces  reptiles  ont 
moins   d'antipathie  pour   le  frêne  que   les 
autres  ferpens  ;  ou  que  cette  antipathie  n'af- 
fefte  les  ferpens  que  félon  l'efpèce  de  frê- 
ne, ou  félon  le  climat,  ou  peut-être  même 
félon  la  faifon. 

Apollonu  Sopbifla  ' Lexicon  Grœcûm 
Iliadis  &  04yjfeat  6c.  c.  à.  d,  Difffoh- 
naire  Grec  de  l  Liade  *f  de  Oiyfrée,  Ou- 
vrage du  Sopbifte  Apollonius,  publié  pour  la 
première  fois  d'oprès  un  Manvfcrït  de  la  Bi- 
bliothèque de  St  Germain  des-prés ,' par  Mr. 
d\x$fR  de  Villoison,  de  V  Académie 
Roy.   des    Infcr.    fef  >,   £.  tàec   des    AV 
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Us,  des  Brolègokènes  %  des  Tables,  #c.  chçi 
Jtfolini  1773.  deux  Vol.  in  40.  Ce  grand 
Ouyragç  confirme  bien ,  ce  que  .nous  avons 
die  plus  d'une  fois  de-  l'injuflice  du  repro- 
che que  Ton  fait  aux  François  modernes» 
de  négliger  la  Littérature  Grecque  fie  La- 
tine. Le  jeune  Editeur  de  ce  Lexique  Ho- 
mérîen ,  déploie  dans  fes  Notées  &  dans  Ton 
Discours  préliminaire  une  érudition ,  qui  su- 
roît fait  hpnneur  aux  plus  célèbres  Sâyans 
du  fîècle  palTé,  &  un  goût,  une  modeftie, 
une  politefle  qui  ne  leur  étoient  pas  ordi- 
naires. 

Réflexions  fur  les  Comètes  qui  peuvent  ap- 
procher de  la  Terre t  par  Mr.  de  la  Lande; 
chez  Gibert,  1773.  in  2<>.  pp.  40.  Le  célè- 
bre Auteur  avoit  déjà  dit,  tant  dans  fon 
jîjlronomie ,  que  dans  un  excellent  Article 
qui  fe  trouve  dans  l'Encyclopédie  d'Yver- 
don  (  Art.  Comète  )  t  que  des  Comètes  (  1  ) 
qu'on  a  obfervées  &  calculées,  de  manière 
à  pouvoir  les  reconnoître  lors  qu'elles  repa- 
xoltront,  il  y  en  a  fept  ou  huit  qui  ont  leurs 

nœuds 

(  1  )  Il  y  en  a  actuellement  tfo ,  y  compris 
celte  de  l'année  dernière  ,  dont  Mr.  de  la 
Lande  a  calculé  l'orbite  dans  la  Cin*$iJJ'anct 
des  temps  pour  17  7* 
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cœucjs  fi  près  de  la  cïjconférence  de  l'or- 
bite terraftre,   qu'il  feroit  très  poflîble  de^ 
les  voir  s'approcher  déjà  Terre,  la  déran- 
ger, &  même  l'entraîser  hors  de  fon  orbite; 
primitive.      Dans    les    Réflexions  que   nous 
annonçons ,  &  qui  font  partie  d'un  Mémoire 
qui  devoit  être  lu  à  l'Académie  des  Scien- 
ces le  21  Avril  1773 ,  Mr.  de  la  Lanhe 
parle  encore  de  la  px)(Sbilité  d'une  telle  ca- 
taftrophe ,  qui  feroit  pour  le  genre  humain 
raccontpliffement  des  Cèdes ,  la  fin  du  mon^ 
de,  ou  le  commencement  d'un  nouvel  ordre 
de  chofes.     Mais   il  a  foin   d'avertir    que 
cette  poflîbiiité  eft:  extrêmement  éloignée, 
&  ne  fauroit  entrer  dans  Tordre  moral  des 
efpérances  ni  des  craintes.     On  n'a  pas  JaifTé 
de  s'aiiarmer  à  Paris  ,•  ce  que  notre  célèbre 
Aftronome  avoit  dit  à  quelques  Amis,  du 
réfultat  de  fes  calculs ,  a  paffë  de  bouche  en 
bouche,  on  a  exagéré  le  danger,  &  bientôt 
le  bruit  a  couru  tant  dans  la  Capitale  que 
daUs  les  Provinces  ,  que  le  retour  prochain 
d'une  Comète  alloit  détruire  ou  fubmerger 
entièrement  notre  Giobe.  Mr.  de  la  Lands 
a  donc  cru  qu'il  étoit  devenu  indifpenfable 
de  publier  fans  délai  ces  Réflexions,  pour, 
dtflîper  les  vaines  terreurs  qu'on  avoit  cor- 
çues.    On  y  verra  "que  les  év^nemeôs  donc 

il 
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î)  avoit  parlé  dans  fon  Mémoire,  font  i  la 
vérité  dans  Tordre  des  poflibles,  mais  qu'ils, 
ne  font  point  à  redouter,  parce  que  le  nom- 
bre des  combinaifons  néceffaires  pour  les 
produire,  eft  îmmenfc,ainfî  que  Je  nombre 
des  hazards  qui  peuvent  les  éloigner.  Quoi 
qu'il  en  foit  il  eft  bien  à  préfumer,  que  tout 
eft  difpofé  dans  le  Sjrftême  folaire  de  ma- 
nière i  prévenir  les  chocs  des  Comètes  & 
de  ls  Terre;  &  nous  croirfons  volontiers 
avec  l'an. des  plus  exceliensPhilofopb.es  de 
ce  fiècle  (Mr.  Lambert),  que  tous  ces 
corps  ont  exactement  la  mafTe,  la  pofuion, 
la  direction,  la  vîtefle  qu'il  leur  faut  pour 
éviter  les  rencontres  dangereufes.  Les  dé- 
rangemens  que  les  attrapions  réciproques 
peuvent  produire,  ont  été,  fans  doute,  Sa- 
gement prévus  &  préordonnés,  &  ils  con- 
courent même  peut-être  i  maintenir  l'har- 
monie du  fyftême. 

Théorie  nouvelle  fur  les  maladies  çancéreu- 
fts%  nerveufes  6?  autres  offeftiens  du  mime 
genre ,  avec  des  obfervations  pratiques  Jur  les 
effets  de  leur  remède  approprié  ;  par  J.  M. 
G  a  met.  Ufus  &  impigrae  fimul  experien- 
tia  mentis  Paulatim  docuit  Lucibt,  Lib'. 
V.  chez  Ruault,  1772.  grand  80  deux  Par- 
ties dont  ia   je.  eft   de   304.  pf,  la  le.  de 
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314.   La  théorie  la  plus  éclairée  n*a  pu  jus- 
qu'à prêtent  trouver  aucun  fpécifique  cer- 
tain contre  les   maladies  cancérecfes.     Ce 
n'eft  pas  qu'elles  foïent  incurables  en  elles 
ôSêmes  :  ayant  fans  doute  comme  lès  autres 
leur  commencement ,  leurs  progrès ,   fit  un 
dernier   période,    elles  ne  feront  pas  plus 
incurables,  fi  dans  l'origine  oh  îeur  appli- 
que un  remède  bfen  aflbrti.     Lorsque  Tes 
humeurs  font  généralement  dépravées,  l'or- 
ganifation  des  parties  eflentfelfes  détruites,- 
les  forces  épuifées,   que  poarroît-on  atten- 
dre des  reflburces   die  l'art?  L'es  meiîfeurs 
Spécifiques  deviennent  alors  fràpuiffans.     La 
fièvre  ne  cède  plus  au  quinquina,  le  virus 
Vénérien  téGRe  opiniâtrement  au  mercure 
&c.    Ceft  feulement  dans  cette  défaillance 
3e  fa  nature,  que  le  cancer  peut  devenir 
vraiment  incurable.    Il  ne  l'eft  jamais  tiari* 
les  premiers  périodes ,  &  Mr.  Gamet  croît 
avoir  un  remède    iûr  pour   fe  'guérir  lors 
même  que  le  ma!  a  déjà  fait  cfés  progrès 
confidérabîes.    Depuis  long- temps  l'Auteur 
s'étoît  particulièrement  appliqué  à  la  cure 
"des  affections  cancéreufes,    &  il  a  voit  em- 
ployé tour-à-tour  fie  avec  le  plus  grand  foin 

1  1  *  *       * 

tous  les  remèdes  connus.    Mais* il   voyoît 
avec'étbnnèment   &  avec  JdoûIeur,   qu'ils 

aug- 
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augmentoient  Souvent  le  mal  au  lieu  de  le 
diminuer,  &  qu'ils  n'en  détruifpient  jamais 
le  principe.     Après  une  multitude  de  ten- 
tatives inutiles ,  il  étoit  fur  le  point  d'y  re- 
noncer ,    lors  que  le  hazard  fécondant  fes 
derniers  efforts,  il  découvrit  enfin   un  fpé- 
cifique  dont  il  a  vu  les  plus  heureux  &  les 
plus ,  furprenans    effets.     Ce  fyécifique  eft 
encore  un  fecret ,   mais  l* Auteur  ne  deman- 
de pas  mieux  que  de  le  rendre  public.     „  La 
pofftffion  «fxclufive    de   ce  remède  fembjé, 
dit  il ,  bleflW   les  droits  de  l'humanité  ;  & 
je  me  reproche  fouvent  les  viclimes  que  Je 
ne  fuis   pas  à  portée  de   feco.urir.    Je  n'i- 
gnore pas  qu'en  qualité  d'homme  &  de  ci- 
toyen ,  je  me  dois  à  mes  femblables_&  à  ma 
patrie ,-  mais  un  devoir  indifpenfable  me  lie 
suffi  à  une  famille  ;  je  ne  puis ,  fans  injuftice  f 
la  dépouiller  de    fon    unique  patrimoine, 
fruit  légitime  de   mes  travaux  pénibles  & 
difpenditux.    Mes  fentimens  combattus  par- 
tsgent  mon  zèle,  fufpendentma  réfolution, 
&  me  privent  de  la  gloire  d'un  facrifice  gé- 
néreux, infiniment  plus  conforme. â  mon  in- 
clination.   Né  fans   ambition  j'abhorre  uo 
lucre  afftcïé  fur  les  mi  1er  es  humaines  ;  je  ne 
cherche  qu'à  concilier  la  voix  de  l'humanijé 
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avec  celle  de  la  oature ,  &  je  me  prêterai 
volontiers  à  tous  les  moyens   de   faciliter 
cette  conciliation"".    Onze  Médecins,  à  la 
tête  desquels  fe  trouve  Mr.  de  l'Epine ,  an- 
cien Doyen  de  la  Faculté  à  Paris,  &   neuf 
Chirurgiens  de  réputation,  onr.  cru  trouver 
cette  conciliation  tn  préfen'tant  au  Roi  un 
Placet ,    pour    obtenir   en  faveur  de    Mr. 
Gamet  une  gratiôcation  qui  le  détermine 
■•  à  publier  fon  fpécifique.     Ils  en  parient  avec 
les  plus  grands  éloges,  &  ils  difent  que  la 
publication  de  ce  remède  devient  indifpet  fable 
pour  le  bien  de  l'humanité    qui    la  réclame» 
li  faut  efpérer  que  cette  Requête  fer3  f/uc- 
tueufe:  en   attendant  Mr.  Gamet  ne  re- 
fufe  fes  fecours  à  aucun  de  ceux  qui  le  con- 
sultent, (oit  perfonncllemtnt  foit  par  écrit ,  & 
il  continue  â  faire  des.  cures  admirables  à 
Paris.     L'Ouvrage  que  nous  annonçons  eft 
bien  propre  à  augmenter  fa  réputation ,  & 
à  infpirér  de  la  confiance.    Dans  le  premier 
Tome  il  expofe  fa  théorie,   &  il  tâche  de 
prouver  que  les  maladies  cancéreufes,  fquir* 
iheufes,  nerveufes,  fcrophulcufes ,  &c.  pro- 
viennent de  la  dépravation   du  fluide  ner- 
veux.   La  féconde   Partie   contient,    avec 
quelques  directions  fur  la  manière  dont  il 

faut 


( 


Avril,  Mai,  Juin,  1773.    457 

faut  prendre  fon  remèJe  (2),  une  multitude 
de  certificats  fur  les  heureux  effets  qu'il  a 
produits.  Mr.  G  a  m  et,  fait  THiftoire  de 
fcs  principales  cures ,  &  Ton  trouve  ici  au 
delà  de  (5o  obfervations,  dont  la  plupart 
font  extrêmement  curieufes.  Il  refaite  de 
ces  ohfervations,  que  cet  habile  Praticien, 
par  l'ufege  feul  de  fon  Ele^tuaire ,  a  guéri, 
dans  leurs  premiers  périodes ,  des  maladies 

can- 

«s. 

(  2  )  Mr.  G  A  met  l'adminiftre  fous  la  forme 
d'une  efpèce  de  confection  ou  d'éleâuaire,  qu'on 
•avale   dans   une   enveloppe    de    pain   à   chanter» 
Ce  remède  doit   fe   prendre  à  jeun,    fie  dans  les 
intervalles  les   plus  éloignés  des  repas.     Il  purge 
dans   certains   cas  ;    mais   il    agit   principalement 
par   la  voie    des    tratoi  pirations   intenables  ,     fie 
quelquefois  par  des  fueur s  légères.     On  en  prend 
deux  ou   trois  fois    par   jour.      Le   régime   qu'il 
faut   obfervec   n'eft  ni   au  Aère,    ni   gênant.     Les 
•  tumeurs   fimples   fie   non    invétérées   cèdent  ordi- 
nairement  en    s  ou  4   mois  de  traitement;    les 
cancers  occultes   vont   jusqu'à  6  ou  s.  fie  les  ni* 
cétés  n'ont  jamais  paité  un  an  ou  dix  huit  mois, 
quand  ils  le  font    trouvés   curables.     Les  na  fiions 
hyftérîques  fie  hypocondriaques  que  Mr.  G  à  M  E  r 
a  guéries ,  n'ont  jamais  exigé  plus  de  <  ou  s  mois. 
Le  traitement  des  autres  affections  demande  d!or> 
dinaiic  encore  moins  de  temps. 
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cancércufes  qui  avoient  répfté  aux  autre? 
iraitemens  ;   qu'elles  cèdent  plus  ou  moins 
promptement  à  l'a&ion  de  ce  recède  en  rai  fon 
de  leurs  progrès ,  corn  oie  au(Ji  en  raifon  âp 
l'âge  &  de   la  force  des  fujets  qui  en  font 
attaqués;  que  dans  des  qas  mêmes  qui  pa- 
joiffoient    déftfpérés  ,    lors   que   Mr.    G  a- 
M  e  t  ne  penfok  qu'à  foulager  des  malades 
presque  moribonds,  il  a  eu  plus  d'une  fois 
le  bonheur  de  les  guérir  contre  fon  atten- 
te ;  qu'il  efl  indubitable  que  fon  fpécifique 
-a  la  propriété  ,d<?  diffpufke  pyreîqu^e  toqtes 
Je-s  tumeurs ,  tous  les  fquirxhes  4$nt  û^er- 
nes  qu'externes  ,    inégaux  ,     douloureux  , 
. lancinons,  regardés  comme  incurables,  ajj- 
itFtrotnt  qtïe  par  des  opérations  chirurgica- 
les fouvent  incertaines ,  .Jesquellçs  ne  font 
pas  même  psati^btes,  ,fî  Je  (quinze  eft  (I- 
tué  dans  quelque  partie  int^rçe,  tejje.xyg» 
l'utérus ,  lereûum,  le  foie,  &c ; . que^gaoîd 
ïinêaie  jes  fquirfhes  trop  invétérés  ne  *par- 
-viendraient, pas  à  une  fonte  totale,  on  n'a 
rpîu*  riejjiâ  craindre  de  l'éxiftence  de  leur 
noyiu  ,  purée  que  le  rerçé^e  ,ej\  quçftiqn  » 
spïè>  qu'on  en  a»  fait  ttn^ijage^cqqyeçajye, 
a  détruit'  la  caufe  idu»  mal  ,.(en,  cgrygea.pt  Je 
vice  du  fang  &  des  -humeurs  .xpii .en. ditl- 
vent;  que  la  niéthode  de  MuUur^'afUpas 
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nioitfs  efficace  tôhtte  les  afftéfciems  neiveu- 
fes  ♦  vàpto'reufes ,  &  mélancoliques ,  puis 
qu'elles  bnt  presque  toujours  été  diflipées , 
fdii  «tu'eîles  Fûflent  otj  ne  fûfllnt  pas  ac 
dompagnées  de  tumeurs  fenfibles  ;  enfin 
qu'elle  pVbduit  les  effets  lés  plus  felutaires 
dàn'S  les  maladies  fcrophûleufes  ,  &  dans 
celles  <)iri  toiSent  d'obftriiftiôns ,  de  l'épais- 
îïfleiiïerit ,  du  croupie Aient ,  &  de  Pacrimo- 
Me  cftk  litftnetfts ,  fans  expoïet  le  malade  a 
aucune  fefpèce  de  danger. 

Principes  de  Médecine  de  Mr.  Ho  «te, 
traHtHts  He  Latin  en  François  %  pat  Mr.  Gas- 
tellfer ,  D.  Tfif.  auxquels  un  a  joint  un  Ex- 
trait d'un  Ouvrage  du  même  Auteur,  inti* 
'tuté  Expériences  £f  Obfervùtions  de  Méde- 
«V;  traduit  de  lAnghis;  chez  Vincent  9 
•1772.  Hn'to.  fp.  623.  Wr.  Ho-Mfc  a  ras- 
fembfé  dans  Cet  excellent  Ouvrage  les  prin- 
cipes les  plus  utHés  'de  fa  Médecine;  iNes 
Véxpcifés  d'une  fafarîè'e  claire  &  précife; 
11  a  tracé  te  iïMeau  hctèle  de  ehaque  ma- 
ladîe  ,  &  II  aindlcfué  pour  le  traitement 
fo  cbacune  tés  tooyens  «font  Une  lorgne 
'expérience. a  Confiné  refficafeifé.  On  doit 
îavôir  cTatitaril*p!ùs  de  'gré  à  *Mr.  Gâfteliirr 
d'avoir  traduit  ce'Livre  ,  qif  il  a  retfdu  très 
exaftetôent  1ês  penfées  de  forrAureur. 

Nous 
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Noua  rendrons  iacefTamment  compte  des 
crois  Ouvrages   dont  nous  allons  tranferire 
les  titres:  Cbefs- d'Oeuvre  Dramatiques  9  ou 
Recutil    des    meilleures  Pièces    du   Théâtre 
François   Tragique ,   Comique ,   y    Lyrique; 
avec  des  Discours  préliminaires  fur  les  trois 
genres ,  &?  des  Remarques  fur  la  Langue  & 
le  Goût.  Par  Mr.  Ma  rmowt  el,  Hiftorio* 
graphe  de  France ,  l'un  des  Quarante  de  VA- 
cademie  Fravçoife.     Dédié  à  Madame  la  Dau- 
pbine,  1773.  in  4°-  de  pp.  107.  fans  les  Dis- 
cours préliminaires  &c.  qui  font  pp.  83. 

Fables  Nouvelles ,  par  Afrv  I  MB  eut, 
grand  in  8*.  de  pp.   23a  ;    chez  Delalain, 

1773. 

Faè/tf/  par  Mr.  Boisard,  de  V Académie 
des  Belles  -  Lettres  de  Caen ,  Secrétaire  du 
Confeil  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  ; 
chez  la  Combe ,  1773»  ««  80.  de  pp.  205, 

Discours  prononcé  par  Mr.  le  Préfxdent  de 

m  

Montesquieu,  à  la  rentrée  du  Parle- 
ment deBourdeaux9  le  jour  de  la  Saint  Mar- 
tin 1725.  in  120.  de  30.  pp.  chez  le  Jay, 
1772.  On  retrouve  l'ame  &  le  génie  de 
niJuftre  Auteur  de  VEfprit  des  Lux,  dans 
les  ltçons  qu'il  adrefle  ici  aux  Juges 
aux  Plaideurs ,  aux  Avocats  &c.  Ce 
n'eft  point aflez,  dit-il  aux  premiers,  qu'un 

Ma- 
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Magiûrat  examine  la  pureté  de  Tes  inten- 
tions, il  faut  qu'il  examine  fon  efprit,  fes 
connoiftances ,  fes  talens;  qu'il  porte  toute 
fa  vie  ie  poids  d'une  application  fans  reil- 
che.    ((  Il  faut  encore  que  la  Juftice  foie 
prompte:  (burent  l'injuftice  n'eft  pas  dans 
le  jugement,  elle  eft  dans  ies  délais;  fou* 
vent  l'examen  a  fait  plus  de  tort  qu'une 'dé- 
cifion   contraire  ".    L'Orateur  s'é'ève  con- 
tre  l'ufage  des  follicitations  qui  femble  a. 
voir  été  fait,  dit- il,  pour  éprouver  la  pa- 
tience des  Juges  qui  ont  du  courage  &  de 
la  probité.    „  O  vous  qui  èrrîploytz  pour 
nous  féduire,  tout  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer  de  plus  inévitable;,  qui  pour  nous 
mieux  gagner  cherchez  toutes  nos  foibles- 
fes;  qui  mettez  en  ceuvre  la  ftetterie ,  les 
bafteffes,  le  crédit  des  Grands;  le  charme 
de  nos  amis,  l'afcendant  d'usé  époufe  ché- 
rie ,  quelquefois  même  un  empire  que  vous 
croyez  plus  fort  parce  que  vous  le  croyta 
plus  criminel  ;    qui  choilllïant   toutes   nos 
\  paflîons ,    faites    attiquvr  notre  cœur  par 
l'endroit  le  moins  déftndu  ,    puiflïczlvous  à 
jamais  manquer  tous  vos  dt  (Teins ,  &  n'ob- 
tenir que  de  la  confufïon   dans  vos  enrre- 
prifes  !  Nous  n'aurons  point  à  vous  faire  les 
reproches  que  Dieu  fait  aux  pécheurs  dans 
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les  Livret  Saiots :  vpus  moue?  jait  firvir  à 
v$s  iniquités.    Nous  téfiHeions  à  vos  (qIIî- 
citations  les  plus  hardies,  &  cous  vous  fe- 
rons feotir  la  corruption  de  votre  cœur,  la 
droiture  du  nôtre  ".    Il  faut  que  la  juftice 
foit  univerfelle.     Ceux  qui  ne  (ont  juftes 
que  dans  les  cas  ou  leur  proftffion  l'exige , 
qui  prétendent  être  équitables  dans  les  af- 
faires des  autres  lors  qu'ils  ne  font  pas  in- 
corruptibles dans  ce  qui  les  touche  eux* 
mêmes,  courent  risque   de  perdre  "bientôt 
cette  juftice    même  qu'ils   rendent   far  le 
Tribunal.      „  Des  Juges   de  cette  efpéce, 
reflembleiit   à   ces  monftrueufes    Divinités 
que  la  fable  avoit  inventées ,  qui  mettoienc 
bien  quelque  ordre  dans  i'Uaiver*,    mais 
^ui  chargées  de  crimes  &  d'iœperfe&ions  ♦ 
troubioient  elles-mêmes  leurs  Loix,  et  fai- 
foient  rentrer  le  monde  dans  tous  les  dére- 
glemens  qu'elles  en  avoient  bannis  ".    Sa- 
chez, dit  l'Orateur  aux  Avocats,  qu'il  ne 
fuffit  pas  que  votre  Miniftère  foit  déOnté- 
reflê  pour  être  pur.    u  Vous  avez  du  zèle 
pour  vos  Parties,  &  nous  le  louons;  mais 
ce  zèle  devient   criminel,    lorsqu'il    vous 
fait  oublier  ce  que  vous  devez  à  vos  adver- 
faires.    Je  fais  bien  que  la  loi  d'une  jofte 
défenfe  vous  oblige  fouvent  de  révéler  des 

cho- 
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chofts  cjufe  la  nonté  âvoft  enfeyelies,  mais 
c'eft  un  mal  que  nous  ne  tolérons  que  lors 
'qu'il  eft  abfoioment  nétcffaîre.  Apprenez 
de  hou*  cette  màiftne ,  &  foQvenez  vous 
en  toujours.  Ne  dites  jamais  fo  vérité 
aux  dépens  de  votre  vert».  Quel  trifte 
talent  que  celui  de  favoîr  déchirer  les  hom- 
mes !  Les  faillies  de  certains  efprits  font 
peut-être  les  plus  grandes  épines  de  no- 
tre Miniftère;  &  bien-loin  que  ce  qui  fait 
Tire  le  peuple  puiffe  mériter  nos  appiau- 
diffemehs  ,  nous  pleurons  toujours  fur  les 
infortunés  qu'on  déshonore  ".  Ce  Dis- 
cours fut  prononcé  dans  le  temps  du  ma- 
riage de  Louis  XV;  les  vœux  qu'on  y  a- 
dreffe  au  jeune  Monarque  renferment  une 
belle  leçon ,  enveloppée  fous  une  image 
fublime.  „  •  .  •  .  îuiffîez-vous  tou- 
jours cultiver  dans  la  Paix  ,  des  venus 
qui  ne  font  pas  moins  royales  que  le$  ver- 
tus militaires  ;  &  n'oublier  jaknais  que  le 
Ciel  ,  en  vous  faifant  naître,  a  déjà  fait 
toute  votre  grandeur,  &  que  comme  l'ita-, 
menfe  Océan  vous  n'avez  rien  à  acqué- 
rir "! 


PRO- 
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PROV  INCES-UN  IES. 

Ut  re  c  H  T.    A  .van  Paddenburg  a  im- 
primé:  Johann  is  Davidis  Hahniî. 
Orati»  de  ufu  venenorum  in  Medicina  ;  habita 
VllCalend   Aprilis  1773.  cum  Magijiratu 
Acadtmico  fecundum  abiret  ;  ,c.  à.  d.  Haran- 
gue fur  lufag*  des  Poîfons  dans  la  Méiecinê% 
par  Mr.  Hahn,  &c.  in  40.  Ph  1*8-  ^M 
Harangue  également  éloquente,  ingénieufe, 
&  docte,  foule  fur  un  fujet  doutant  plus 
întéreffant  aujourd'hui,  que  jamais  peut-être 
on  n'a  fait  tant  d'eîlats  pour  tirer  parti  dans 
la  Médecine  des  poifons  mêmes   les   plus 
adifs  &  les  plus  vioîens.     On  connolr  les 
expériences   du  célèbre    Mr.   Siorck  fur  la 
ciguë*  l'aconit,  le Jlramonium,  le  colchique  t 
le  nopel,   h  jusquiame ,   &c.     D'autres  Mé- 
decins moins  habiles  &  moins  prudens  que 
lui,  les  ont  renourellées,  ont  fai:  des  ten- 
tatives ultérieures,    &  y  ont  procédé  avec* 
une  hardi* ffe,   une  témérité,   qui  allarme, 
avec    raifon ,   le  (avant  &    fage    Profefleur 
d'Utrecht.     Le  but  général  de  fa  Harangue 
«ft  donc  ,   .finon  de  profcrire  entièrement 
Tufage  des  poîfons  dans  la  Médecine,   au 
moins  de  recommander  à  cet  égard  la  plus 
grande  circonfpeftion.     Mr.  Hahn  obferve 

que 
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que  ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce  fiècle, 
qu'on  a  tâché  de  faire  fervir  les  poifons  à 
guérir  des  maladies  rebelles  aux  remèdes 
ordinaires;  Dioscoride,  Galien,  Pline  (i)f* 
nous  apprennent  que  les  Anciens  avoienc 
fou  vent  recours  à  la  cigue  ,  |à  la  mandragore , 
à  la  morelle  (folanum),  à  la  ju^quiame ,  & 
même  à  V aconit.  Us  croyoient  qu'il  n'y  t 
point  de  poifon,  auquel  la  bienfaifante  Na- 
ture n'ait  oppofé  un  poifon  contraire  pour 
lui  fervir  d'antidote  (2).  C'eft  ainfi,  pat 
ex.  qu'ils  croyoient  que  l'ellébore  détruit 
Je  venin  de  i*aconit.  Les  empoifonnemtris 
étoient  autrefois  bien  plus  fréquens  qu'ils 
ne  le  font  â  préfent ,  &  les  Anciens  étoient 
fort  verfés  dans  cet  art  funefte.  Us  empoi- 
fonnoient  leurs  ennemis,  ils  empoifonnoienC 
les  criminels,  ils  s'empoifonnoient  eux-mê- 
mes lors  qu'ils  étoient  las  de  là  vie.  Dans 
ce  fréquent  ufage  du  poifon,  il  peut  être 
arrivé  par  hazard  qu'on  ait  trouvé  un  re» 
mèJe  ,  où  Ton  croyoit  trouver  la  mort. 

Dca 

(  1  )  Aieo  nullus  omnia  txptrhnii  finis  f*it9  fit 
iêgtrentur  ttUm  venena  pvdejjt.  Pli*.  Hift.  Nat» 
Lib.  XXV.  Cap.  4. 

(  i  )  Singulis  vttutiis  têntraria  tjft  htntfiw  Hé* 
turd  cpnftituta  venend. 

Tome  XXXIX.  Part.  ÎI.  Q 
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Dei  gens  qui  avoient  pris,  ou  à  qui  l'on 
avoit  donné  du  poifon ,  y  auront  réfifté  par 
la  vigueur  de  leur  tempérament;  après  de 
violent  combats  la  nature  viftorieufe  aura 
produit  une  révolution  favorable  dans  le 
corps ,  &  en  expulfant  le  venin  elle  aura 
détruit  les  caules  des  maladies  dont  on 
étoit  précédemment  affligé.  Il  n'en  aura 
pas  fallu  davantage  pour  perfuader  que  les 
poifons  pouvoient  être  quelquefois  d'excel- 
lèns  remèdes*  Dans  la  fuite  on  employa 
auffi  dans  la  Médecine  divers  poifons  que 
fournit  le  règne  minéral,  &  les  Chymiftes 
fubftituèrent  aux  remèdes  doux  &  fîmples 
les  compofitions  les  plus  vénéneufes.  Bafile 
Valentin ,  qui  vivoit  au  commencement  du 
XVe.  Siècle ,  &  qu'on  regarde  comme  le  fon- 
dateur de  la  Pharmacie  Cbymique ,  recom- 
mandoit  beaucoup  l'antimoine  ,  non  pas 
l'antimoine  natif  ou  crud ,  &  tempéré  par 
le  foufre  ,  mais  dépouillé  de  fon  foufre, 
calciné  &  vitrifié ,  c'eft-â-dire  un  vrai  poi- 
fon. Les  Difciples  de  Valentin ,  plus  har- 
dis encore  que  lui  parce  qu'ils. étoient  plus 
ignorans ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  fervir  mê- 
me de  l'arfenic.  Paracetfe,  quoiqu'il  défap- 
prouvât  ces  excès ,  ne  laiffoit  pas  d'admînl» 
flrer  auffi  des  remèdes  très  violens ,  &  fai- 

foit 
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(bit  fur-tout  grand  ufage  du  mercure.  Van 
Belmont  alloit  plus  ioin  encore,  éC/regar- 
doit  les  poifons  mêmes  les  plus  sais  com- 
me deftinés  par  la  Bonté  Diviie  i  <a  gué- 
rifon  des  maladies.  Mattbiole  ,  Spigeiius, 
&  divers  autres  Médecins  que  Mr.  Hahk 
nomme,  penfoient  de  même  &  agtflbient en 
conséquence.  Mais  jamais  ce  iyftême  n'a 
eu  plus  de  parti  fans  que  dans  ces  derniers 
temps:  Au  commencement  de  notre  S  ècle, 
Slevogt,  très  habile  Médecin  ,  fe  fer  voie 
fans  ferupuie  de  toutes  fortes  de  poifons  $ 
il  prétendait  fur-tout  que  l'arfenic  étoit  très 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes ,  &  il 
tâchoit  de  le'prouver  par  des  expériences 
qu'il  avoit  faites  fur  cinquante  perfohnes* 
11  eft  à  remarquer  que  l'on  dëcrioit  le  quin- 
quina dans  le  même  temps  qu'on  préconifoîs 
Tarfenic.  Dans  un  Traité  que  MelcbM 
Friccius,  célèbre.  Médecin  d'Ui m, publia  en 
1701  (3)»  il  prit  la  défenfe  de  tous  les 
poifons  »  &  s'efforça  d'en  prouver  l'utilité 
&  même  ianéceffité*  A  l'en  croire  on  peut 
fe  feivir  avec  confiance  non  feulement  de  f* 

liguée 

{ a)  4v<9,  &  ïktutt  vtnmrum  méiiêi  ûl« 
9*%  *7«i% 
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ciguë ,  de  la  morelle ,  de  la  jusquiame ,  de 
Y  ellébore,  &  de  \z  mandragore;  mais  encore 
du  napeU  de  Y  euphorbe,  de  la  ntcotîâne,  de 
la  noix  vemieue,  des  cantbarides,  dé  Yarfe- 
nie,  du  plomb,  du  àurnutà,  du  mercure  cor- 
ro/î/'  4c.  Perfonne  n'ignore  les  expérien- 
ces multipliées  qui  ont  été  faites  dans  ces 
dernières  années  fur  la  plupart  de*  ces  poi- 
fons',  de  même  que  fur  la  bellàdona,  le  cel* 
clique,  la  pomme  épineufe  (datura);  &  tout 
récemment  encore, les  Anglois  ont  célébré 
avec  une  forte  d'enthouGasme  les  vertus 
médicales  de  Vair-fixe  ,  que  notre  habile 
Profeffeur  regarde  comme  un  poifon  très 
aftif.  Mais  enfin  que  penfer  de  tout  cela? 
Doit-on  faire  ufage  des  poifons  dans  la  Mé- 
decine? Ne  pourroit-elle  pas  s'en  patTer? 
Leurs  effets  ne  font-ils  pas  plus  préjudicia- 
bles que  falutaîres?  Nous  avons  déjà*  infl- 
nué  que  Mr.  H  a  h  n  ne  les  condamne  pas 
abfoiument  &  fans  reftri&ion.  I)  croit  mê- 
me  qu'il  y  a  des  cas,  en  très  petit  nombre, 
cù  Ton  eft  obligé  de  s'en  fervir ,  comme  on 
eft  quelquefois  dans  la  nécefCté  de  recourir 
au  fer  &  au  feu.  Mais  quand  il  confidère 
l'abus  qu'on  fait  aujourd'hui  de  ces  moyens 
viorens,  la  témérité  des  expériences  que 
Ton  hasarde  tous  les  jours ,  la  multitude 

de 
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de  jeunes  Médecins  qui  prefcrivent  les  corn- 
pofitions  les  plus  vénéneufes  fans  prudence 
&  fans  néceffité;  il  ne  diflimule  pas  que 
l'ufagé  des  poifons  lui  parott  bien  plus  nui- 
fible  qu'avantageux  au  genre  humain.  Auffi 
cxhorte-t-il  Tes  Difcipies  à  être  extrême, 
ment  réfervés  &  cuconfpe&s  à  cet  égard, 
à  ne  fe  fervir  de  ces  armes  fi  dsngereufes 
que  rarement  &  avec  beaucoup  de  prudence, 
&  à  s'en  abftenir  même  entièrement  dans  les 
premières  années  de  leur  pratique,  jusques 
â  ce  que  l'expérience  &  une  connoiflance 
plus  exaâe  delà  nature  humaine,  leur  aient 
appris  l'3rt  difficile  de  hazarder  à  propos  & 
avec  fageffe ,  donec  ufu  £p  objervatione  re~ 
tum ,  quas  natura  bumana  ferre  potejl  aut  re> 
cufat  difficilem  refte  periclitandi  artem  didi' 
cerint.  Toute  la  do&rine  du  fage  Auteur 
fur  cet  important  fujet,  eft  comprife  en 
fubftance  dans  un  morceau  qui  termine 
cette  Harangue  :  nous  le  rapporterons  dans 
une  Note  (4).     N'oublions  pas  d'avertir 

qu'a* 

(  4  )  PoJJunt  et  go  ventna  prùdejfe ,  Commilitontsl 

Neque    illicitus  torum  ufut    habiri  diht  ;  ftd  /cru* 

pulorum   &  fufpitianum    (y   di/eriminis  phnut   tjl, 

JMdgna  op*s   tfl  cautiont   multarumque    rtrum  m»< 

fidtrathm  ,   non  modo  *ntequ*m  adbibtntur^  Jtd 

0  3  ctia* 
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qu'avant  de  parler  des  poifons  proprement 
ainfi  Domtréi,  Mr.  Hahn  fait  d'excellent 
tes  refluons  fur  les  terribles  erlVts  de»  pas, 
fions  .qu'il  appelle  des  poifons  non  corporels; 
poifons  néanmoins  qui  peuvent  devenir  des 

remè- 


êtiam  pet  êmnts  experimentorum  périodes,   Çy  pr*. 
eipme    in  jubducendis  poft  peratla  tentamina  rations- 
bus9    ne  opinionum   commenta,   pro   Nature  juiiciit 
aecipiantur       Ip/a  veneni  materies  fludhje  explorari 
débet »    prd/ertim  fi    ex    berhario    Hatura    tbe/aurû 
eiefumatur  ;    etenim    non    mode   fimilium   plantarum 
vires  fape   dif crêpant  ,    fti   eju>dem    fiirpis    varia 
partes  dïjfîmtlikus  (y  quandoque  contrariu  facultatif 
bus  prddiia  Ju*t  ;    qutn  etiam  Jolum ,    cmlum ,  tut- 
tura ,  ip/a  planta  atas ,    dent  que  colligendi   &  pra* 
poranii    ratm  c     hnud    levés   dxfiereniias   inducunt* 
Et  fi   de  Jpeeie  veneni  confiât ,    tamen    locus ,  tem- 
pus ,    modms  ,    or  do    applîcationis    baud   facile   défi» 
niuntur.     Ingefia   pbarmaca   extra   potefiatem    Me» 
dut  Junt.    Mirabilis  partium ,  *  q  usons  borne-  confiât  % 
ggnfen/us   6*  fjmpatbia  difficultatem  augent       Cor» 
forum  dijf'rentia  innumerabiUs   funt  »  &  fape  ade$ 
ob/4onditay    ut  nulla  ftnfuum  aut    ingenii  actes  eas 
cjjequatur  »  ufus  folus  paufaciat      Satius  ergo  efi% 
meneuis  emnino  abfiinere  %  quam  fréquenter   €r  pro* 
mi  feue   uti      Satius   efi9    tun&ari  quam  feftir.are9 
Commilitones  !  Prdftat   timide  quam  temere  /  Eipe* 
limenmm    tnim    fallai-  &    judicium    pcidi$c*> 
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remèdes  très  efficaces,  lors  que  dans  cer« 
taines  maladies  un  Médecin  fait  exciter  i 
propos  la  crainte,  la  terreur,  l'efpérance, 
là  joie  &c. 

Lbs  Volumes  de  l'excellent  Cours  de  M*-* 
thématique  de  Mr.   le  Profeffeur  Henneit, 
fe  fuccèdent  rapidement.    L'habile  &  labo- 
rieux Auteur  vient  d'en  publier  le  Se:  c'eft 
le  fécond  Tome  des  Elémens  d'Aftronomie. 
Ce  que  nous  avons  dit  dujpremier  (*),  eft 
parfaitement  applicable  â  celui-ci.  Eléments 
rum  Univerfœ  Aftronomia  Pars  Altéra,  eut 
occedit  Àts  Nautica.    Auttore  J.   F.  H  en» 
V  e  *  1» ,  Pbil.  Doiïore ,  fcp  Matbefeos ,  Philo- 
fopbie  PrefeJJore ,  Societatum  Scientiarum  que 
Harlemi,  Vlijfmgœ ,  Rotterodami  florent ,  So~ 
eio;  chez  A.  van  Paddenburg ,  1773.  in  $•• 
pp.  331.  avec-fig. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  :  Dijjertatto 
Medicn-Pra&ica  Inauguralis  de  Angina  Epi- 
demi  ca  Anni  1769  &?  1770,  quam  ■■  ■■ 
pro  graduDoSoratus ,  fummisque  in Medicina 
bonor.  £f  priw/.  rire  ac  légitime  confequen* 
dis,  Eruditorum  examini  fubmittit  Theo- 

D  O  R  U  S  iÎ£  N  R  I  C  U5  K  E  E  TE  L  L,  Dltrajcâi- 

nus9  Die  18  Febr.  1773.  fa  40.  pp.  6$.  L'Anr 

ginc 
(*)  #ty  **  *•  Tom.  *OTH.  p#*  a«f. 
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gïne  eft  une  inflammation  à  la  gorge,  ac- 
compagnée  de  fièvre ,  de  douleur ,  &  d'é- 
tranglement. 11  y  en  a  de  plufieurs  efpè- 
ces;  celle  dont  il  s'agit  dans  cette  DiflTerta- 
tîon  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  mal 
de  gorge  qui  fit  du  ravaç?  aux  environs  de 
Laufanne  tn  I7<5r.  A  dont  Mr.  Tijfot  parte 
dans  fon  Avis  au  Peuple  (  Tom.  I.  Chap.  VI. 

5  117  Êf  fuiv.  Edit.  de  Lyon  1763  :  on  l'ap- 
pelle ordinairement  Esquinancie  epidémiquc t 
ou  mal  de  g(*ge  gangreneux ,  malin  ,  conta- 
gieux. Cette  épidémie,  qui  régna  beaucoup 
à  Utrecht  dans  le?  années  1769  &  1770,  eft 
fort   bien  décrite  par  Mr.  Keetell;   il 

"en  fait  l'hiftoire ,  if  en  indique  les  es u Tes, 
le  liège,  les  fymptômes.  fa  cure;  &  les  dé- 
tail» où  il  tntre  fur  tout  cela  font  trè*  in- 
ftrultifs.  La  Diflerution  que  nous  annon- 
çons fait  donc  beaucoup  d'honneur  à  ce  jeu. 
ne  Médecin;  elle  donne  Heu  d'efpérer  qu'il 
marchera  dignement  fur  les  traces-  de  fes 
deux  célèbres  Maîtres,  MM.  Hêbn,  et 
Oojlerdyk  Scbacbt;  &  elle  mérite  d'autant 
plus  d'être  lue  &  confervée,  qu'on  y  trouve 
plusieurs  hiftoiresou  cas  particuliers  de  cette 
épidémie,  décrits  par  Mr.  Hàhn  lui-même, 

6  qu'il  a  bien  voulu  communiquer  à  fon 
pifeiple, 

Fie* 
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Flessihgue.  Nous  croyons  faire plaï- 
fîr  aui  Amateurs  de  la  Poéfie  Latine,  ealeur 
communiquant  quelques  Vers  Latins  qui  fe 
trouvent  dans  la  Chambre  Anaromique  de 
cette  Ville.IIs  méritent aflur£ment  d'être  plus 
connus  qu'ils  ne  font  à  portée  de  l'être 
dans  l'armoire  qui  les  renferme  avec  le  fqoé- 
Jette  qui  e.n  fait  le  fujet.  On  ne  connoît 
point  l'Auteur  decesvrrs,  mais  ils  doivent 
être  d'aflVz  ancienne  date. 
Offea  Compages*  nofîri  quœ  Corptris  orbetn 

Fulcit ,  ne  prapriâ  moebina  mole  ruât  % 
Vijceribus  nudata  fuis ,  nudata  lacertis , 

Hic  patet>  &  relîquis  partibns  orba,  tihi 
Ter  tribus  banc  opifex  mater*4  finxit  in  alvo 

Menfibus ,   ty  did  coniidit  arte  fîruem* 
l^ucibus  bçc  totidem  multo  difftfta  labore 
-  Membra  .  at  t.on  partit  nexuit  arte ,  manus, 
Quœ  tamen  in  parvo  boc  Numen  miracula 
mundo 
Predidit .  &  eu*  fias,  quâs  cumul avit ,  ope f, 
iV7,i  bumana  capitdtnfu  mensftpta  tenebris% 
Nec  longâ  poterit  perdidicijje  die. 
Amsterdam.  M.  M.  Rey  a  imprimé  &  dé- 
bite :  Hijloire  de  la  Converfion  du  Ctmte  J. 
F.  Stiuknse'e,  ci-devant  Mimjire  Privé 
du  Cabinet  de  fa  Mojeffé  Danotfe.    Avec  une 
Relation 9  faite  par  lui-même,  de  la  manière 

O  S  dont 
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dont  il  ejl  parvenu  à  changer  iefentimens 
rapport  à  la  Religion.  Publiée  pat  Mr.  le 
Doïïcur  Balthasar  Muhtei,  &  tra- 
duite de  V Allemand  par  Madame  de  la  Fite  , 
1773-  grand  8°.  Nous  en  rendrons  compte. 

Nous  nous  propofons  auffî  de  faire  un 
Extrait  d'un  bon  Ouvrage  que  D.  J.  Cbam- 
guion  a  imprimé  fous  ce  titre  :  Traité  en 
Suicide  ou  du  Meurtre  Volontaire  de  Jai-n£~ 
me;  par  Jean  Dumas,  1773-  g*»"*  8#- 

Biblintbeca  Hagana  Hiftorico  -  Pbilologico- 
Tbeologica ,  ad  Continuationem  Bibliotbecœ  8re- 
mcnfis  Novœ  Cotiftru&a.  Claffis  Quint*  Fafci- 
culus  Primus;  chez  H.  Fieroot,  ft  à  Lcyde 
chez  J.  leMair  i?73  in  8o.  pp.  248.  Mr.  le 
Profe fleur  Iîàrkey  a  inféré  dans  cette  Partie 
les  Pièces  fuivantes  :  1.  Joanwis  Geoigii 
Faber,  S  Minifterii  Candidati  J  Bipontini , 
Dijfertatio  de  Jure  Israilitarum  oceupandœ  Pa- 
laftinœ  &  extirpandorum  ejus  incolarum. 
Cette  Diflertation  eft  très  intéreffante ,  & 
nous  l'avons  lue  avec  un  fingulier  plaifîr. 
L'Auteur  s'y  montre  auffi  bon  Logicien 
qu'habile  Critique,  &  il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  puifle. attendre  d'un  jeune  Homme  qui 
débute  d'une  manière  fi  diftinguée.  Nos 
Lt&eurs  fe  rappelleront  Pingénieufe  apo- 
logie que    Mr.  Michablis  fit   il  y  a 

quel- 
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quelques  années  de  la  conquête  de   la  Pa~ 
Jcftine  par  les  Israélites.    Nous   en  rendî- 
mes compte  dans  le  Tome  XîiJe  de  cette 
Bibliotbè%utt?ttt.  II   Art   IX   Mr.  Faber 
examine  en  détail  cette  apologir ,    &  il  la 
réfute  avec  beaucoup  de  (blidué  ,    mais  en 
même  temps  avec  tous  les  égards  qui    font 
dus  au  célèbre  Proft fleur  dt  Gottirgue.    Il 
propose  epfuite  fon  propre   ientiimn-,  qui 
revient   i  ceci.      Les    Enfans  d'Is.rë     n'a- 
voient  d'autre  droit  fur  la  Terre  de  Canaan, 
que  celui  de  ia  donanoo  que  Dieu   ieur  en 
avoit  faite.    Prévenant  que  les   Cananéens 
fe  rendroient  coupables  de  crimes  fi  énor- 
mes &  0  crians,  qu'il  ne  pourroitfe  dispen- 
ftr  de   les   punir  exempïairrmtnt ,    le  Sei- 
gneur  avoit  promis    aux    Patriarches,  que 
lors  que  les  iniquités  de   ces   Peuples  abo- 
minables feroient  parvenues  à  leur  comble, 
il  donneroit  leur   Pays  à  la  pofterité  d'A- 
braham.   Cette  explication  revient  afftzà 
celle  de  la  plupart  des  Commentateurs;  mais 
au  lieu  que  plufieurs  d'entr'etx  remontent 
jusqu'à  l'empire  abfolu  que  Dieu  a  fur  tou- 
tes les  créatures ,  &  au  droit  qu'il  a  de  re- 
prendre a  un  Peuple  les  avantages  qu'il  lui 
avoit  accordés,  pour  les  donner  à  un  autre, 
faas  avoir  égard  à  leur  mérite  ou  à  leur 

dé- 
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démérite;  Mr.  Faber  .confidère  principa- 
lement Dieu  comme  an  Juge,  qui  punit 
une  Nation  criminelle  &  incorrigible  pour 
la  faire  fervir  d'exemple  aux  autres.  Or  les 
Cananéens  ayant  été  exterminés  ou  expul- 
sés de  la  Palefline,  ce  Pays  n'appartenoit 
plus  à  perfonnè,  &  le  Seigneur  pouvoit  le 
donner  aux  Israélites  auffi  bien  qu'à  quelque 
autre  Peuple  que  ce  fût.  ^Notre  favant  Au- 
teur promet  encore  deux  Difïertations  :  dans 
Tune  il  examinera  le  fendaient  de  Mr.  Non- 
rien  fur  le  même  fujet  ;  dans  l'autre  it  ré- 
pondra aux  reproches!  que  Tindalôc  divers 
Incrédules  font  aux  Israélites  fur  la  rigueur 
avec  laquelle  ils  '  traitèrent  les  Cananéens» 
&  il  réfutera  l'opinion  du  Dr.  Syies.i.  )oan* 
nis  Carolt  Bonnet,  V*  D  M.  Obfer- 
vatio  de  J^orop*  animalium  Gen   XV:  10. 

£p  Jerem.  XXXIV:  18.  «»n  fymbolo  pnna 
foedifragi.  3.  B.  V.  D.  Schulze,  Gymna- 
Jii  Regii  Joacbimici  Berolinenjîs  ProfeJJoris 
&  Alumnorum  Eplori ,  DiJJertatio  Pbilologi 
co*  Cfitica  de  temporibus  t»î?  Avu^v^Kaç  ad 
illuflrationem  A  61.  III;  19  ,  us  que  ad  finem 
Çapitis.  Dans  cette  Differtation,  qui  eft  ex- 
cellente ,  Mr.  Schulzs  tâche  de  prouver 
que  par  ce  temps  de  rafraîchi  iïement  9  dont 

St. 
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St.  Pierre  parle,  il  faut  entendre  le  repoi 
de  U  mort."  3.  Rutgeri  Quwensii, 
Gymna/ii  Hogani  Re&oris  ,  £f  Litter*  bum. 
Praleëtoris  publia,  Oratio  ,  demonjirans ,  £y- 
potbtfin  Ptolemaicam  de  currente  Sole  Sacris 
Literis  fffe  contrariam%  five  cur/ùm  Jolis  fe- 
cundum  bypotbefin  Ptolemaicam  maie  deftndi 
ex  Libri  Jofuae  Cap.  X:  12.  &  13.  5.  j. 
N.  Richteri,  F.  D.  M.  Etnefto-Villani 
Differtatio ,  de  viodmx  Lraëlitarum  ai 
Rom.  X:  4.  6".  B,  Kennicott,  DD: 
Programma,  que  lmprejfionem  &c.  Ceft  le 
même  Programme  que  nous  atfons  inféré 
dans  la  Partie  précédente  de  cette  Biblio- 
thèque pag.  244  &  fuiv.    7.  Tfyeraria. 

Voici  un  P/ogrammequ1  Ifauroi'man- 
quer  d'intéreffer  le*  Savans'; programma  de 
edendo  Mufeo  Critico.  „  Saepius  &  nuper* 
»  rime  adhuc  in  novis  literarîis  Germania* 
»,  legîmus,  quod  viri  verae  erudjcionis  ftu* 
»  diofî  magriopere  optent,  ut  ejusmodi  eda- 
i>  tur  opus,  quale  erat  iJIud  a  Burman- 
11  no  &  Dorvillio  Amftelodami  per 
»  aliquot  annorum  feriem  curatum:  Objet* 
»  vationes  criticae  in  auQores  veteres  Gtae^ 
»  cos  £p  Latinos  &c.  Née  tentatum  aliquid 
n  cjumodi  in  hac  illave  Germaniae  uibe 

,1  fuiffe 
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„  fuifl>  ignoramus.  Verura  minus  optato 
M  (ucceffu.  Actamen ,  Hcet  hac  conatus  ifti 
„  caruerint ,  id  no»  non  detcrret ,  quo  mi- 
„  nus  denuo  aliquid  audeanu*  ,  fdiotorem« 
„  que  nobis,  et  fi  f  fpes  faepe  fallaces  effe, 
„  larere  nos  non  poflîc,  pioniittamus  au- 
M  fum. 

Aijutis  itaque  a  vins  quibusdatn  doc- 

mfimifi  in  Gcrmania,  Beigioft  Sueciaani- 
,t  muf  eft ,  quof annfs  duas  Mufei  critici  in 
„  lucem  emirtendi  partes  ,  unamquamque 
„  fedecim  aut  plurium  plagularum.  Conti- 
„  ntbunc  iftae,  ec,  fl  fatum  velit,  fequen- 
»  tes  : 

„  I.  Ineditas  varias  le&iones  auftorom 
M  Graecoruav^  Latinorum ,  tu  m  facrorum, 
„  tu  m  profanai  m,  ut  vocant  >  tum  cceiefi*- 
„  ûicorum. 

„  IL  Obferrationes  ad  iftos  compluret; 
„  gramniaticas ,  criticas*  phtlologicas. 

„  III    Elucidationes  inttgrorum  in   illic 

u  locorum. 

„  IV.  Differtationcs  turç  ineditas ,  tum  il 
»,  Germania  ita  taras,  ut  pauciffiaiis  eisvel 
i,  oculis  ufurpare  comingat;peruti!es  tamen 
„  &  hoc  cuptdianim  génère  fe  delt&mti- 

„  bus  jucundiflïaus ,  tum  arum  ipfam  ve- 

»  te* 
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,;  terum  criticam ,  tuin  antiquitates  variige- 

neria,  tum  denique  infcriptiones  &  nu- 
„  mismata,  ilïuftrantes. 

„  Sufpenfa  hedera  nobis  opus  non  eft. 
„  Tirones  non  fumus,fed  in  bis  caftris  fer- 
,,  me  veterani ,  vçterani  auturo  adhuc  ve- 
„  geti.  Sed,  quid  ergo,  inquient  aliqui, 
ff  in  prima  parte  vos  nobis  exhibituros  eue 
„  polliceminit  Nihil  certo  pollicemur.  Po- 
„  teront  autem  elîe  ifta. 

w  I.  ObfervQtionum  mifcellanearum  ad  auc* 
„  têtes  varias  Graecos  £?  Latines  libellas. 

o  II.  DiJJertatio  ad  locutn  Plihii  ff. 
n  N.  I.  V.  c.  XXIX  fc?  XXX. 

„  III.  Variât  leSiones  in  epiflolis  Tbeopby 
„  laBi  ex  coiice  in  bibliotbeca  Lugduno  -  Ba* 
„  tava  excerptae. 

„  IV.  F  articula  variarum  le&ionum  in  my- 
„  tbologis  Graecis  ex  codice  Regiomontano* 

„  V.Paulli'Eanssti  Iablons- 
„  xi  dijfertatio  prier  de  martyribus  quibus- 
„  dam  in  ce  de  fia  Romana  cultis ,  Us  veto 
„  etbnicis ,  ex  Germanico  in  I^atinum  trans- 
„  lata  fermonem. 

„  VI.  Leftionum  Eutropianarutn. 

„  VIL  Le&ionum  Tertullianarum  fofeiculi. 

„  VIII»   I-SAAÇX   DE    BEAUSOBRE  QpO- 

fpas> 
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% t  fpaitna  de  Zonis  veterum  Cbriftianorum  in 
„  (tritntt,  ex  GiHico  verfum. 
»* 
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IX  J  n h     Floderi    vefligia  poefeot 
t.  H>mericae  £f  Hefiodete  in  eraculis  fybûli- 

ni  s. 

X  Ejusdem  dijfertatio  de  Aie  Homerica. 
,,  Xi.  QjAaedam  ad  numutnaîo  Romanorum 

„  Jlctlata. 

,.  XII   Fortaffis  &  alfa  in  fcriniis  noftris 
„  adkrvata. 

„  Si  qui  fintviri  dccti&  egregiecordati, 
„  qui  fupctias  nobis  ferre  n^n  dcdignentur: 
fi  gratiffimum  nobis  facient,  q.jum,  quid- 
„  quid  hoc  in  literarum  optimarum  génère 
erud:'ae  ctvitaci  utile  fore  judicant ,  mro- 
dinU  Lipfienfibus  ad  bibliopolium  Mtyi* 
rianum,  quod  Lemgoviae  florec,  bénévo- 
le mitrant.  Gracias  non  foium  agemus 
h  %btbi  musqué,  fed  réfère  mus  etiaui  quam 
lubemiffime.  Equidem,  quae  mitterequis 
„  volet,  Latina  lingua  confcripta  mit  tac, 
,,  velimus.  Intérim  probe  gnari,  quod  pa* 
9>  trio  quoque  fermone  quolibet  in  au  flores 
,,  Grat  cos  Latinosve  ,  in  antiquitates  & 
„  numismâta  fcnbi  queat,  &  fcripcurn  fie 
„  quam  eruditiffime,  -etiara  ejusmodi  tXa- 
„  rata  grati  accipiemus,  &,  qua  qttis  alias 
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»i  pbtcft.vfide,  fuaviffimae  nûbis  Ùtinita- 
,,  ti  dabimus. 

„  Et  jam  patum  abe(tf   qaïn  te  publiée 
„  compellemus,  doftiffiaje  H..  .  qui  in  au*' 
éi  Jae  ftrepiru  &  mechanicis  intentus   labo^ 
„  ribus ,  Graecos  belli  Trojani  tempore  nul- 
„  los  habuisfe  équités,  fed  non  nifî  effeda, 
„  Gallico  probarë  adnitens  fermone',  fos- 
„  que  florentiffimi  militiae  praefe&ilQ.  G. 
».  &  J  V.  S.  quorum  egregios  in  tatticam 
„  veterum  Ubores  ut  in  dias  tandem  lumi- 
„  nis  auras  prodeant,  qu!  vel  fando  quid 
„  de  iis  audîverunt ,  non  poffant  nort  opta- 
it' re  quam  cupidifllme. 

D.F.S.S.Gi' 

H  a  a  1  l  1  m.    La  Société  Hollandoife  des 
Sciences,  établie  ici,  a  (  dans  Ton   Affem- 
bîée  du  24  Mai  i773.)  jugé  infuffifantes  les 
Réponfes  ,   qui  lui  ont  été  envoyées  à  la 
Queftion  qu'elle  propofa ,  pour  la  premier 
re  fois  en  176$  &  pour  la  féconde  en  1777. 
(Quels  font  les  meilleurs  moyens  de  procurer 
aux    Eaux  la  profondeur   nécejjaire  ,   pouf 
pouvoir  y  naviger  &  les  nettoyer  des  Bas. 
fonds,  qui  s'y  forment  par  des   dépôts,  foie 
dé  fable,  foit  de  terre-glaife  ,  fait  de  houe 4 
Tome  XXXIX,  Part.  IL  P         foii 
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frit  enfin  de  qutlquautu  matière  que  ce  puis- 
Je  être?)  elle  n'en  excepte  pas  même  celle, 
^ii  a  poor  Devife  Met  een  epregt  eogmerk. 
qu'elle  ne  croit  pas  avoir  fatif  fait  à  ce  qu'elle 
dtmaadoic ,  avec  toute  la  précifion  poffiblt; 
cette  Pièce  renferme  cependant  plufieurs  re- 
marques très-utiles  &  quelques  expériences 
curieufes,  qui  ont  fait  réfoudre  la  Société 
à  faire  à  foo  Auteur  (  au  cas  qu'il  fe  fafle 
connoitre  dans  l'efpace  de  quinze  jours  )  le 
pséfent  d'une  Médaille  d'Or,  mais  fans  nom 
$  fans  année,  qui  fervira  dans  les  vues  de 
la  Société,  d'un  côté,  à  témoigner  le  cas 
qu'elle  fait  de  fon  fa  voir,  de  fon  zèle  &  de 
fon  amour  pour  le  bien  public,  de  l'autre 
à  montrer  qu'elle  n'a  pas  jugé  fon  Mémoi- 
re fatisfaifant  à  tous  égards ,  jugement  qu'el- 
le juftifiera  par  les  remarques ,  dont  elle  ac- 
compagnera l'imprtffion  du  Mémoire  fus- 
dit. 

n  La  Société  a  voit  propofé  pareillement  en 
1771  pour  le  Prix  de  Tannée  i7f3,l»Ques. 
tion  fuivaate:  (  Puisqu'il  confire  par  l'expé- 
rience, que  la  conftituxion  naturelle  &  an- 
très  qualités  des  Rivières  du  Pays,  nom? 
mément  du  Rts-Rhin,  ou  du  Lek,  occa* 
fionnent  néceflîHremettt  quelqu'un  de  cet 
dftttx  inconvénient,  q\i  bien  que  d'un  côté, 

lettre 
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leur»  dlverfes  branches  ou  canaux,  renfer* 
mes  par  les  mêmes  Digues ,  ou  par  âe$  DU 
gués  pireilles,  ne  fe  trouvent  pes  en  état 
en  certains  temps  d'évacuer  la  même  quanti» 
té  d'eau  ,   fans  danger  d'inonder  les  Heu* 
ardjacens,   co   bien,  que  d'an  autre  côré, 
les  eau*  arrêtées  par  les  glaces  ne  mettent 
les  Digues  mêmes  dans  l'inipoifTance  de  ré* 
Mer:)  Peut-êti  rmidier  à  ees  incenvinUns , 
ou  du  meins  à  leurs  fuites  par  queiqu  autre 
moyen  que  par  une  ou   plufieurs  faignéts  ?  fi* 
n*nt  la  tmure\des  Pays  rend-elle  assignées 
paffibles  ?  dans  ce  cas ,  dans  quels  endroit  $  cf 
de  quelle  manière  ces  faignées  peurt ont  celles 
fe  faire  &  s'exécuter  avec  fuccès  fans  tendre 
les  Rivières  mimés  meins  navigables  ?  Mais 
U$  Mémoires  que    la  Société  a  reçus*  fur 
cette  Queftkm ,  ne  lui  ayant  pas  non  plus 
paru  fatwfaifans ,  elle  la  propofe  de  nou- 
veau, &  elle  attendra  les  nouvelles  Répons 
fe»  qu'on  y  fera  avant  le  premier  Janvier 
T776. 

La  Société  fuppofe  déjà  dan*  cette  Qoe»^ 
tio»,  qu'en  fermant  lesdrverfes  ouverture* 
arrivées  aux  Digues ,  qui  renferment  le  HauU 
Rbin ,  ce  que  l'on  marquera  fans  doute  ctfft* 
me  te  moyen  le  plu»  fîmprie  &  le  plus  natn- 
tel  pour  arriver  au  bût  ptopofé ,  nouvel** 
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l.ement  la  partie  fupérieure  det  Rivières 
dont  il  s'agit ,  reliera  toujours  également  na* 
vigable;  mais  encore  qu'on  tâchera  en  mô- 
me temps  *de  partager  l'eau  d'une  manière 
égale ,  ,dans  leurs  diverfes  branches  *  ainfi 
que  les  Auteurs  n'ont  pas  befoin  dans 
leurs  Réponfes  de  faire  attention  à  cette 
quantité  d'eau  extraordinaire ,  qu'on  a  re* 
çue  depuis,  quelques  années  dans  \tBas  Rbin 
&  dans  Ylffhl ,  par  une  fuite  des  ouvertures 

Susdites. 
De  plus  la  Société  s'attend,  que  les  divers 

moyens  ou  projets  qui  lui  feront  propofés, 

feront  expofés  par  leurs  Auteurs  dans  un 

détail  fuffifant.ft  s'ils  le  jugent  utile  avec  un 

eut   des  dépenfes   que   l'exécution   caufe- 

roit. 

Actuellement  la  Société  propofe  cette 
nouvelle  Queftion  ,  dont  les  Réponfes  fe- 
ront attendues  pareillement  avant  le  pre- 
mier Janvier  1776.  Quels  font  les  meilleurs 
moyens  défi  procurer  de  la  manière  la  moins 
dispendieufe  un  terrain  avancé  (Voorl and) 
ppur  la  confervation  des  Digues  qui  bordent 
le  Bras  de  Mer  ,  appelle  Zuider  -  Zee  ,  ou 
de  confirmer  ce  terrain,  quand  .on  /'a? 

Et  comme  un  des  Dire&eurs  de  la  Socié- 
té a  eu  la  généroGté  de  la  mettre  en  état 

de 


V. 
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de  propofer  annuellement  une  féconde  Quel- 
tion ,  qui  fera  relative  au  Commerce ,  ou 
à  THiftoire  Naturelle  de  notre  Pays,  elle 
demande  pour  ce  nouveau  prix:  Quels  font 
les  Arbres  ,  Arbuftés  ou  Plantes  (outre  le 
Heliîi ,  Arundo  Arenaria,  fc?  le  Siedoorn, 
Prunus  Si! veftris)  qu'on  pourvoit  planter  fur 
nos  Dunes ,  pour  empêcher  autant  qu'il  eflpos* 
fible,  que  le  fable  ne  fût  emporté  par  la  trfo- 
lence  des  vents  ?  Efi-il  quelques  auttes  Plan- 
tes ,  dont  on  pourroit  fe  /eryir  avec  fuccis 
pour  la  confervation  de  nos  rivages  ,  en  4- 
t  on  fait  quelqu'ejfai  dans  ce  Pays  &  quel  en 
a  été  le  réfultat  ? 

La  Quefilon ,  propofée  en  1771,  pour  le 
prix  de  l'anné>  1774.,  1  été  celle-ci: 

Quel  tft  le  principe  ou  le  fondement  du  Com- 
mence de  la  Hollande  auffi  bien  que  de  fon  ai' 
çroiffement ,  quelles  font  les  caufes  £p  les  acçù 
dens  qui  ont  produit  fes  vicijfnudes  &fa  dé- 
cadence! ---  Quels  font  les  moyens  les  plus 
propres  &  les  plus  faciles ,  pour  le  confervèr 
dans  J on  étatpréfent,  l'améliorer  ff  le  porte* 
à  fon  plus  haut  point  de  perfeïïionï  -  -  -  - 

• 

La  Société  entend  par  le  fondement  du  Com- 
merce de-  la  Hollande ,  fon  Origine  k  tout  ce 
qui  en  conféquence  de  la  pofltion  de  notre 

Pays  k  autres  caufes  occafioanelles  ,7  ■<>** 
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donné  Heu  &  l'ont  avancé  le  plus. 

Celle,  qui  fut  donnée  en  1772,  pour  le 
prix  de  1775 ,  étoit  :  Quels  Arbres,  G  reine  s  , 
Racines.  Légumes,  (ou  Fruits  en  cojje)  & 
fitrhes ,  non  cultivés  jusqu'ici  fan*  nos  Pro- 
vinces ,  pourvoit- on  y  introduire  avec  fruitl 
(jjf  quels  d'entr'cux  ,  ou  d'entre  ceux  que  nous 
fofjedons  déjà,  peuvent,  d'après  la  nature  du 
climat  S*  des  terrains,  y  être  cultivés  avec  le 
plus  de  prufit ,  pour  la  nourriture  des  hommes 
pu  des  animaux? 

Finalement,  la  Société  avoitpropofé  pour 
Ta  première  fois  en  i77o,laQudlion:  Quel- 
les  font  tes  Maladies,  auxquelles  la  cûnftitu- 
tian  naturelle  de  notre  Patrie  expofe  fes  ba- 
litans  ?  Comment  peut-on  s'en  garantir ,  par 
cutis  moyens  peut-  on  sfen  guérir?  Et  ,poor 
"la  féconde  foU  en  1772,  en  déclarant  dans 
f on  Programme,  que  quoiqu'elle  eût  trou- 
vé parmi  les  Réponfes ,  qui  loi  avoient  été 
envoyées  à  la  Quefltan  fusdite,  plufieurs, 
qui  faifoient  foi  du  lavoir  de  leurs  Auteurs, 
file  n'avoit  pu  adjuger  le  prix  à  aucune  d'el- 
les, parce  qu'il  n'en  étoit  point  qui  fut  U- 
tisûifante  à  tous  égards.  Les  unes  s'éteo- 
dent  inutilement  fur  la  description  de  pla- 
ceurs Maladies  qui  fe  trouvent  dans  le 
JÇW*  W  'f*U  4e  fc  Corner  i  celles  qui 
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proviennent  de  It  conftitation  phyfique  de 
nos  Provinces  &  qui  ne  font  pas  les  moins 
ordinaires:  les  autres  ayant  paffé  plu&eurs 
de  ces  dernières  «  ou  n'y  ayant  touché  que 
très -légèrement ,  obfervant  de  plus  far  hi 
méthode  de  quelques  Auteurs  qui  étoient 
entrés  en  lice  v  tant  par  rapport  à  l'indica- 
tion des  caufes  .qu'a  celle  des  remèdes  des 
Maladies  en  queftion,que  taocôe  ilsavoieot 
donné  trop  è  des  fuppofitions  arbitraires  & 
négligé  d'appuyer  ,  ce  qu'ils  avançaient , 
foie  par  des  autorités»  (bit  par  leurs  pro- 
pres expériences,-  que  d'autres  fois,  ifs 
avoient  été  trop  diffus  &  s'étoient  répandu* 
en  des  détails  trop  connus»  enfin,  que  pï«- 
fieurs  d'entr'eux  étoient  tombés  &  dans  l'on 
&  dans  l'autre  de  ces  défauts. 

Ces  mêmes  cor.fidérations  ont  engagé  H 
Société  à  propofer  de  nouveau  la  même 
Queftton ,  dont  elle  attendra  les  Réponfes 
avarçt  le  premier  Janvier  1775  ,&  elle  prie  tes 
Auteurs,  qui  voudront  y  répondre,  de  prêter 
une  nouvelle  attention  aux  remarques  qu'el- 
le vient  d'articuler,  é  quoi  elle  ajoute  en- 
core, que  par  le  mot  de  Pétrie  exprimé 
dans  la  Queftton.  elle  entend  les  Sept  Pro- 
vinces-Unie* &  Pays  affociéa ,  &  qu'elle  leur 
permet  en  puisât  des  Maladies  qui  tirent 
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Jeur  origine  de  la  conftitotion  phyfique  du 
Pays,  de  toucher  l'article  du  régime  pour  au- 
tant qu'il  leur  paroltra  néceiïaire  ,  mais 
feulement  afin  de  mieux  connoître  la  natu- 
re de  chacune  d'elles ,  par  teffet  combiné 
de  ce  régime ,  avec  celui  de  ladite  confû- 
tution. 

Toute   perfonne  pourra  entrer  en   lice» 
excepté  les  Membrer  de  la  Société  même. 

Enfin ,  quelques  Perfonnes  zélées  pour  l'a- 
vancement de  la  Religion  Chrétienne  ,   ont 
prié  la  Société  de  vouloir  propofer  i  leurs 
fraix  pour  Tannée  1775  cette  Qutftion  :  Quels 
Jont  les  meilleurs  moyens  d'inftruire  avec  le 
plus  de  fuccès  de  la  vraie  £f  pure  DoQriaè  de 
Y  Evangile,  les  Habit  an  s  des  Colonies  de  l'E- 
tat t&  de  la  propager  dans  ces  Régitns  ?  Les 
Auteurs  afpiran!  (e  Conviendront  dans  l'in- 
dication de  ces  moyens,  d'infifter  fur  ceux, 
de  trouver    en  nombre  fuffifant   \c^  fujets  . 
lef  plus  propres  ?   Sur  ceux  de   les   rendre 
capables  de  la  manière  la  moins  dispendieu- 
fe  &  de  les  encourager  à  cet  effet  ?  Enfin 
fur  celui  de  trouver  un  fonds  fuffifant,  pour 
l'exécution  non  interrompue  de  ce  desfein  fa- 
Jutaire? 

Les  Perfonnes  fusdites  ont  demandé,  & 
il  leur  a  été  accordé,  que  tout  le  mon4e 

fut 
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fut  admis  au  concours,  fans  en  excepter  mê- 
me les  Membres  de  la  Société  ,  pourvu 
qu'ils  aient  foin  de  déclarer  dans  leurs  Piè- 
ces ,  n'avoir  point  lu  les  Réponfes  qui  fe- 
ront envoyées  à  cette  Queftion  ;  outre  cela, 
ils  fe  fouviendront  de  communiquer  de  ma- 
nière ou  d'autre  à  la  Société,  qu'ils  font  du 
«ombre  des  afpirans,  &  qu'en  conféquen- 
ce  ils  s'excufent  de  porter  leur  jugement 
fur  les  Mémoires  qui  lui  feront  envoyés, 
fans  cependant  faire  la  moindre  mention  de 
la  Devife  dont  jls  ligneront  leurs  propres 
Pièces;  ou  le  dtffus  du  billet  cacheté  qui 
les  accompagnera  :  en  un  mot ,  ils  prendront 
toutes  les  précautions  poffibies,  pour  qu'on 
ne  lés  reconnoiffe  pas  comme  Auteurs  des- 
djtes  Pièces  Je  tout  ?fin  que  la  Société  puiffe 
juger  avec  une  impartialité  parfaite. 

Le  Prix ,  dtftinéà  celui  qui  fera  jugé  avoir 
fatisfait  à  quelqu'une  de  ces  Queftions,  eft 
Une  Médaille  d'Or, frappée  au  coin  ordinaî. 
re  de  la  Société ,  fur  le  rebord  de  liquelle 
fe  verra  avec  le  nom  de  l'Auteur ,  l'année 
de  fon  Couronnement:  à  condition,  qu'il 
ce  fera  permis  à  ceux  qui  l'auront  rem- 
portée, de  faire  imprimer  leurs  Differtations 
couronnées ,  foit  en  tout ,  foit  en  partie ,  foit 
|  part,  foit  dans  queJqu'autre Ouvrage, que 
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lorsqu'ils  en  auront  obtenu  l'aveu  de  la  So- 
ciété. Sans  rien  déterminer  de  précis 
te  la  longueur  de  teorf  Réponfes,  pour  ne 
pis  leur  ôrer  les  moyens  de  détailler  con- 
venablement leurs  raiCons ,  elle  les  avertit 
cependant,  qu'elle  verra  avec  plaifir,  qu'ils 
ent  (opprimé  avec  foin  tout  ce  qui  n'ap- 
partient pas  effentietlement  à  la  Queftion. 
Au  refte; 

i.  II*  ligneront  comme  de  coutume  leurs 
Réponfes  par  une  fimple  Devîfe  ,  €c  met- 
tront  teur  Nom  fc  leur  adreffe  dans  un  Bil- 
let cache  é ,  dont  le  de  du  s  portera  ia  rnê. 
ne  Devife.  2.  Ils  feront  tenir  leurs  Répon- 
fes  lifitolement  écrites  en  Hollandais,  en 
François  ou  en  Latin ,  &  Fbasches  de 
port ,  a  Mr.  C  C.  vaw  der  Aa,  &;rt- 
taire  de  la  Société. 

Cette  Société  a  admis  au  nombre  de  fes 
Directeur»;  Mr.  &  Mtre.  P.  de  Blriswyk, 
Confeiller-  Pt-nGonnaire  de  Hollande  &  de 
W*ft-Ffife ,  Curateur  de  l'Unlverfité  de  £>y 
de  &c;  Mr  &  Mtre.  Zacfc.  Henri  Alvayyn, 
Seigneur  de  Mynde  &  des  Deux  Loosdrecb- 
%en%  Echevln  &  Confeiller  de  la  Ville  à'Am* 
fier  dam;  Mrs  Corneille  Jacob  van  der  Lyn9 
&  Abraham  Barnaart  Willemsz  ;  &  i  celui 
4e  fes  Membres  Mrs.  J*i.  Burmannus,  Mé. 
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décio  &  Profeffeur  A  Jmflerèam;   Nicolas* 

,  Laurent  Burmannus  ,    Médecin    &    Protêt. 

for  en   Botanique    à  Amjlerdam  ;    Rudplp* 

JLric  Raspe,  Bibliothécaire,    ProteiTcur    en 

Thilofophie  &  H'ftoir*  Naturelle  &c.  à  Cas* 

Jtl;  Pierre.  Jonas  Bergius  ,Profeffvur  en  £J{- 

ftoire  Naturelle  &c.  à  Stockholm  ;  Silberfcblag, 

Concilier  du  Grand  Confiltoue  &c.   â  .fier. 

J#«;2V. ,?.  <**  iV^**r»  Botaoiûe  &  Hiftorio- 

graphe  de  S.  A. S.  l'Eicfteur  Palatin  4c.  a.  A4a#*- 

t>eim;Huga  William/on ,  Médecin  &  Pfofes- 

feur  à  Philadelphie;  George-Guillaume  Stein% 

Médecin  de  la  Cour  de  HeJ]e-C&]Jel. 

L'Auteur  de  la  Differtaiïon  qui  a  pour  de- 
vife ,  met  een  opregt  oogmerk ,  $'eft  fait  con. 
noîrre:  c'eft  Mr.  Jean  van  ier  Linden  Go- 
veriz.  demeurant  à  Dordrecbr.  La  Société 
lui  a  décerné  la  Médaille  d'or  qu'elle  avoic 
promife. 

L  e  7  d  e.  Spécimen  Juris  Publici  Inau- 
gurale ,  de  Imperio  ah  Qrdinibus  Belgii  Pbi- 
lippo  V.  R*gi  Hispaniarum*  abrogaêo  „  ad  E- 
diftum  Qrdinum  Gêner alium  Belgii  26  JuU 
15  81 .  quod  — —  pre  £ra<4«  Dolforatus ,  /«w. 
tnisque  in  utreque  Jure  bonoribus  at  privilé 
tite  iS  legit.  c*nfeq.  Erudicorum  examinifub* 
mittit  ad  dietn  5  Apritis  1773.  SiMfioxf 
Petius   van    Swinpen,  BtgaBata- 

vus$ 
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vusi  chez  y.  Haak ,  in  4».  pp.  53  Cette 
intéVeffante  Difftrtatlon ,  dont  nous  croyons 
•devoir  recommander  la  leftare ,  fuppofe  dans 
le  jeune  Auteur  beaucoup  de  connoiflaoce 
tant  de  PHiftoire  des  Provinces-Unies  que 
du  Droit  Public.  M.  van  Swikdeit, 
examine  le  fameux  Edit.de  1581.  par  lequel 
les  Etats  Généraux  renoncèrent  folemnelle- 
ment  à  robéiuTaffce  de  Philippe,  &  déclarè- 
rent qu'ils  ne  le  reconnoiûbient  plus  pour 
leur  Souverain;  il  commente  cet  Edit,  il 
l'éclaircit  par  l'Hiftoire ,  &  fur- tout  il  le 
juftifie ,  il  prouve  le  droit  que  ces  Provin* 
ces  avoient  de  fecouer  le  joug  de  leur  Ty. 
ran  ,  il  expofe  les  principes  généraux  fur 
lesquels  elles  fe  fondoient,  &  il  en  montre 
très  bien  la  folidité. 

La  Haye,  Leftiones  Exegeticas  ofUit- 
Ugkundige  Fermaakelykbeden,  bevat  in  ver* 
fibeiden  Brieven,  over  veele  Bybelplaatfen  ; 
tn  eenige  Stukken  over  de  Kerkgefcbit dents, 
door  Pbtrus  Nieuwlan  n,  Leeraar  der 
Hervormde  Grtneente  in  *s  Gravenbage ,  en 
Lid  vên  4e  Zeeuwfcbe  Maatfcbappy  der  Wee. 
tenfeboppen  &c.  c.  â  d.  Amufemens  Exigé* 
tiques  (fc,  tpar  Mr.  Nieuwlakd,  P  a  fleur  à 
la  Haye  (fe.  chez  J.  Thierry,  177^.  jrand 
80.  de  *  604.  pp.  Nous  en  rendront  compte 
inceffiunmcnt.  J.  A, 
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J.  A,  Botfvink  a  imprimé  &  débite  : 
Vyftal  van  Verbandelingen  over  eenige  ge- 
wigtige  Waarbeden  des  Cbriftelyktn  Gods* 
dien/l,  door  Datid  Klema»,  Leeraar 
der  Gerefomeerde  Gemeentc  u  Foorburg; 
c*  à.  d.  Cinq  Dijfertations  fur  quelques  Féru 
tés  importantes  de  la  Religion  Cbrétienne ,  par 
Mr.  K  L  e  m  a  w  ,  Pajteur  à  Voorburg  ;  grand 
80.  de  341.  pp>  On  devoit  -  déjà  à  Mr. 
K  le  m  an  an  bon  Traité  de  Pfychologie, 
qui  parut  en  1764  (5)}  &  il  eft  ailé  de  s'ap- 
percevoir  en  iifant  le  nouvel  Ouvrage  que 
nous  annonçons ,  que  la  faine  Philofophie  de 
l'Auteur  a  très  heureufement  influé  fur  fa 
manière  de  traiter  les  matières  théologiques. 
On  ne  trouve  rien  ici  de  ccrte  méthode  fè- 
che,  fcholaftique  &  contentieufe,  qui  ne 
règne  que  trop  encore  dans  une  partie  des 
Livres  qui  fe  publient  dans  ce  Pays;  point  ' 
de  difputes  de  mots,  point  4e  zèle  amer* 
point  d'infinuations  odieufes  ;  rien  qui  fente 
l'intolérance  &  Fefprit  perfécuteur;  rien  en- 
fin d'offenfant  &  d'injurieux  pour  qui  que  ce 

foit,  - 

f  1  )  Nous  en  avons  donné  une  notice  dans  le 
XX (le.  Tome  de  cette  Bibiïoth*  Paru  II.  pag* 
13*  &•>>. 
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foie  •  A  de  quelque  Communie»  qu'il  puîffe 
être.  L'Ouvrage  de  Mr.  Klemérs  quel- 
que rapport  avec  les  Réflexions  tbtUJtphiquct 
de  Mr.  Mwf  (or  U  *m^wi  Chrétienne,   & 
le  Fadeur  deVoorburg  parott  s  être  proposé 
conme  le  Profefleur  de  H 'le ,  de  montrer 
que  te  vrai  Qmftianume  n*a  rien  qui  ne 
s'accoioe  parfaitement  avec  la  droite  rai  fou 
&  avec  la  faine  Phiiofophie.     Dans  la  le. 
Dilicc cation  de  ce  Volume ,  P Auteur  réfute 
très  iolideroent  ta  Doftrine des  idées  innées, 
&  le  fameux  aiguwtot  s  priori  et  De*cartes 
en  faveur  de  Pexiftence  de  Dieu.     Dans  la 
ae.  DilTer tation  il  prouve  que  l'homme  n'eu 
pas  compofé  de  trois  parties  Vif  prit,  Vmmé 
&  le  corps,  comme  l'ont  prétendu  quelques 
anciens  Philofophes,  &  quelques  Angois 
modernes.     Les    trois    autres  Diflertations 
rouient  fur  la  corruption  originelle  de  l'hom- 
me »  fur  la  juûiôcation ,  &  for  la  foi.    Eu 
mitant  ces  fujets,afîez  délicats,  Mr.  Kls* 
van  fuit  la  voie  d'esamen ,    il  pôle  des 
principes  4  il  en  tire  des  conféquences ,  il 
eoch*îne  fes  propoficions   les  unes  aux  au~ 
très,  il  anaiyfe,  il  discute,  &  it  fait  fi  bien, 
il  procède  avea  tant  de  circo»fpt.&*oa,  qu'au 
bout  de  fa  marche  il   (è  trouve  qu'il  n*eft 

pas  foiti  des  étroites  limites  que  les  forma* 

laires 
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laires  d'union  prescrivent  aux  Théoiogfaa# 
de  ce  Pays. 

O  N  trouve-  chez  les  Libraires  de  ce  Jour- 
nal le  Programme  &  le  premier  Volume 
d'un  Ouvrage  important  qui  fe  pub;îe  i 
Paris  fous  ce  titre  :  Monde  primitif  otwiyfi 
fcf  comparé  avec  le  Monde  moderne ,  ou  %e* 
cherches  fur  les  Antiquités  du  Monde,  par 
Mr.  Court  de  GuttiN,  de  la  Sa* 
tiétf  Economique  de  Berne ,  &  de  ÏAcao% 
Royale  de  la  Rochelle,  1773  in  4*.  Noua 
en  rendrons  compte  le  Trimeftre  pro- 
chain. 

Recueil  propofi  par  Soufcription  :  Fr*  ment 
d'une  Lettre  à  Mr.  **.-..  Vous  trouverez. 
Moniteur,  dans  ce  Journal  de  LeSture  de 
petites  Pièces  calculées  fur  l'horizon  des 
toilettes,  des  Contes,  de  petits  Romans t 
èe$  Anecdotes  piquantes,  des  Dialogues, 
ides  Lettres,  des  Poéfies  légères,  des  Piè* 
ces  fugitives ,  fltc.  J'y  recueillerai  préféra- 
blement  des  nouveautés  intéreflantes ,  dea 
morceaux  précieux  mais  pas  afftz  connus 
ou  noyés  dans  des  compilations  dont  le  pu- 
blic eft  dégoûté ,  &  des  fragmens  tirés  de 
Livres  qu'on  ne  lit  plus  parce  qu'ils  font 
trop  vieux ,  ou  qu'on  n'ofe  pas  mettre  en* 
tre  les  mains  de  Jeunes  gens  parce  qu'ils 

font 
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font  trop  libres.    Maïs  les  meilleures  pérî- 
tes Pièces  des  bons  Auteurs,  même  de  ceux 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
ne   feront  pas    exclues    de  ma   Collection. 
J'aime  mieux  courir  le  risque  de  fatre  pen- 
fer  i  quelques-uns  qu'ils  ne  feront  qu'ache- 
ter deux  fois  la  même  chofe,  que  de  renon- 
cer à  une  des  premières  vues  de  mon  Re- 
cueil ,  &  négliger  mes  chers  confrères,  les 
lecteurs  oififs  &  commodes.    J'imagine  aufli 
que  les  jeunes  gens ,  &  ceurt  qui  par  toute 
forte  de  raifons  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
point  avoir  beaucoup  de  Livres,,  ne  feront 
pas  fâcbéi ,  de  voir  raffemblées  des  Pièces 
éparfes  dans  un  grand  nombre  de  volumes, 
&  de  fe  procurer  patf  ce  moyen  à  peu  dà 
fraix  une  petite  Bibliothèque  portative  de 
tout  ce  qu'il  y  a  û>  mieux  en  ce  genre.    Je 
pourrois  'encore  citer  le  Patriarche  de  Fer- 
ney,    qui  prétend vqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
utile  pour  fe  perfectionner  le  gofrt ,  que  la 
comparaifon  des  grands  génies  qui  fe  font 

excercés  fur  les  mêmes  matières. 

« 

Je  tâcherai  de  réunir  l'unité  du  plan  bien 
foutenue  à  une  variété  piquirite,  cV  d'imi- 
ter l'irrégularité  des  jardins  Anglais.  Peut- 
être  qu'on  Recouvrira  de  temps  en  temps, 
an  milieu  des  fleurs ,  un  temple  ,  un  petit 

boit 
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bois  cohfacré  aux  myHères ,   quelques  ruU 

fces,  un  tombeau  — &  ego  in  Arcaiia. 

Mais  la  gaieté  &  le  badinage,  en  fans  de 
refprit  philofopbique,  préfideront  à  l'arran- 
gement de  l'enfemble.  J'éviterai  avec  foin 
le  ton  larmoyant,  &  fur-tout  la  pefanteur 
&  l'ennui.  Voua  favez,  Moofieur,  que  je 
fuis  de  la  Seéte  des  Pantagruéliftes  &  dts 
Shandiftes , 

J'aime  à  voit  le  bon  fins  fous  te  masque 
des  ris  9 

i  ■  • 

&  je  fuis  très  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de 
mieux  pour  conferver  &  prolonger  la  vie, 
que  d'êtrf  gai  &  joyeux.  Les  morceaux 
qui  font  rire  ou  fourire ,  &  qui  parlent  rai- 
fon  du  ton  de  la  folie,  feront  préférés  à 
ceux  qui  débitent  une  Morale  fublime. 
Les  Odes  ,  les  Elégies  &  les  Héroïdei 
n'ont  qu'à  être  bien  bonnes  pour  être  ad- 
inifes. 

Il  n'y  aura  point  d'Article ,  dont  la  leflurc 
puiffe  durer  plus  d'une  heure.  Toute  plaifan* 
terie,  dit  Voltaire,  doit  être  courte ,  &  mfi. 
fae  le  férieux  devrait  bien  l'être  auffi. 

Il  ne  faut  pas  médire  de  fon  prochain. 
Tome  XXXIX.  Part.  II.  Q         AinO 
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<  •, 

AuŒ  je  ne  dirai  rien  contre  Meilleurs  les 
Compilateurs,  Recueilleurs,  Bibliothécaires  f 
Faireurs  d'Amufemens  &c.  &c.  Je  les  res- 
pefte,  comme  je  le  dois.  Mais  il  me  pi- 
rote  que  nos  vues  ne  font  pas  les  mêmes. 
J'avoue  que  mon  Recueil  ne  fera  point  le 
plus  joli  des  Recueils  dans  le  meilleur  des 
inondes  poffibles,  mais  il  fera  amufant,  & 
je  le  ferai  con  Amore.  J'ai  pour  but  mon 
propre  amufement,  &  celui  de  mes  Amis 
lecteurs.  Si  oft  s'inftruit  pourtant,  ce  ne 
fera  pas  ma  faute,  on  en  conclurra  qu'il  a 
plu  au  bon  Dieu  d'arranger  fon  monde  de 
manière ,  que  l'utile  fe  trouve  presque  par- 
tout fous  l'enveloppe  du  plaifir. 

Mon  Recueil  formera  une  efpéce  de  Bi- 
bliothèque pour  s'amufer  ou  fe  délaffer  i  la 
Ville  &  la  Campagne ,  dans  les  Voyages  & 
à  la  toilette.  Je  le  deftine  fur-tout  à  quel- 
ques-unc s  de  mes  jeunes  Amies.  Ne  croyez 
vous  pas.  Moniteur,  que,  bien  exécuté, 
il  pourroit  fervir  i  former  le  goût  des  jeu- 
nes gens ,  de  qu'il  fournirait  un  remède  ex- 
cellent contre  les  vapeurs,  qui  commencent 
à  défoler  toute  l'Europe  ? 

j'aurai  foin  des  yeux  de  mes  chers  lec- 
teurs.   I<'wûitude  &  la  propreté  typogrs- 
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phiques  feront  pour  moi  dei  points  effentièjf. 
Il  y  aura  beau  papier ,  des  caractères  nou- 
veaux,  peut-être  des  vignettes  &c. 

Vous  voyez  bien ,  Monfieur ,  que  fi  te 
fais  tout  au  mieux,  je  ferai  encore  bien  loin 
ide  pouvoir  réalifer  les  efpérances  brillan* 
tes,  que  vous  paraîtrez  avoir  conçues  de 
mon  entreprife,  &  que  je  n'avais  pas  tort 
d'en  être  un  peu  effrayé,  j'aurais  voulu 
épargner  â  mon  amour  propre  l'humilia, 
tion  de  vous  entendre  dire  :  n'eft  «  ce  que 
cela?  Il  ne  s'agit  proprement  que  d'un 
hobbyborfe,  dont  je  viens  faire  Pacquifition, 
&  quej'efpère  pouvoir  monter  pendant  deux 
ou  trois  Ans ,  fans  m'en  dégoûter. 

Il  y  a  eu  des  perfonries  qui  ont  été  eu* 
iieUfel  de  favoir ,  quelle  eft  la  Science  que 
j'arme  le  plus ,  &  quel  peut  être  le  but  dte 
mes  voyages.  Dorénavant  on  fera  peifua* 
dé ,  que  ma  Science  favorite  eft  celle  de  re- 
cueillir pour  les  autres ,  &  que  je  ne  voyage 
^ue  pour  embellir  mon  Recueil  ---,.... 

Conditions.      • 

On  donnera  par  An,  à  commencer  par  îé 
mois  de  Juillet,  XII.  Parties  de  ce  Re- 

Q  a  cueil 
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■ 

«oeil  ou  Journil  de  Lecture ,    chacune  de 
VIII.  feuillet  In  8°.     Le  prix  de  la  Souk 
cription  eft   12.   livret   de  France   fur   bon 
Papier  ordinaire,  18  Hv.  fur   Papier  d'une 
moyenne  efpèce,  24  îiv.  fur  grand  Papier 
de  Hollande.    Ceux  qui  défirent  des  exem- 
plaires de  la  dernière  efpèce ,  les  payeront  en 
fefaifint  infcrire.    Les  autres  Soufcripteurs 
ne   payeront  ,   qu'en  recevant    les  fix  pre- 
miers  volumes  au   commencement   de  Jan- 
vier prochain,    mais   ils    doivent  fe    faire 
infcrire  avant  le  1511e  du  mois  de  Septem- 
bre.   Aptes  ce  temp>  le  prix  fera  augmenté 
d'un  tiers.    Ceux  qui  foufcrivent  pour   10 
exemplaires  auront   l'onzième  gratis.     On 
pourra  fe  faire  infcrire,    à  Amflerdam  chez 
JAt.  Marc  Michel  Rey  ;  à  Berlin  chez  Mrs. 
Nicolal,  Bourdeaux,  Jasper  d>Vof s  \  i  Btrne 
chez  Mrs.  de  la  Société  Typographique  ;    à 
Mruxelles  chez  Mr.  van  den  Bergen  ;  â  Col- 
mar  chez  Mr.  Ffeffel;   â  Coppenbague  chez 
Mrs.  Philibert ,  les  Héritiers  de  Rotbens  & 
Prof  t.;   aux  Deux-ponts  ,   chez  Mr,  Fonta- 
nelle; à  Dujfeldorp  chez  Mr.  Jaeobi;  à  Ge- 
nève chez  Mr.  If.Bardin;  à  Gottingue  chez 
Mr.    Boje;  à  Gotha  chez  Mr.  Dietericb;  à 
la.  Haye  chez  Mrs.  Gosfe   &  Pinct>  Staat- 
marin  y  à  Hambourg  chez  Mrs.  Bodé,Eftien- 

ne9 
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ne,  Petit  &  Fils;  à  HaUetJtad  chez  Mr.  , 
Gîeim;  i  Leyden  chez  Mr.  El  LuZac  ;  à 
Londres  chez  Mr  Elmsly;  à  Maftricbt  chez 
Mr,  du  Four  ;  à  Neuf c  bat  el  chez  Mrs.  <fc  /a 
Société  Typographique;  à  Fetersbourg  chez 
Mr.  fVeitbreebt  ;  à  Stockholm  chez  Mrs.  * 
Ce.  2ï*#p.  Olf ,  Holmberg  ;  à  Strasbourg 
chez  Mrs.  2*aK*r ,  Kœnig  ;  â  IVeimar  chez 
Mr  tVieland;  à  Zurich  chez  Mrs»  Qretf, 
Gefsner ,  Fuesfii  &  Comp. 

D.  ce  30  Avril  1773.  L.  (1) 


Ceux  qui  veulent  s'adreffer   direclement 


(1)  Mr.  L.  eft  un  homme  rempli  de  lumières, 
d'efprit  &  de  goût  ,  verfé  dans  toutes  les  bran- 
che^ delà  Littérature  8c  lié  avec  des  (Gtns  de  Let- 
tres du  premier  mérite,  ainfi  tout  doit  prévenir 
en  faveur  de  fbn  Recueil.  Cependant  le  fnccèl 
en  fera  plus  fur  encore,  fi  Mr.  L.  ne  fe  borne 
point  à  la  fonction  d'Editeur  ,  fi  au  lieo  de  fe 
contenter  de  choifir  de  bonnes  Pièces  ,  il  s'occupa 
à  en  augmenter  le  nombre,  &  qu'il  infère  dans 
ce  Journal  de  Ltïïurt  des  morceaux  de  fa  corn,? 
poAtio/u 

Q3 
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i  l'Editeur  du  Journal  de  LeBure  ,  font 
prié*  i'«ffrme«r  les  Lettres  &  de  les  te- 
„mwuAitr  ,  ou  a  Mr.  Marc  Micbtl  Rej , 
Libraire  i  Amfierda».  ou  i  Mr.  Jacobï  , 
Confeiller  des  Finances  i  Duffeidirp,  ou  à 
afi.  le  Confeilltr  Gtfntr  i  Zuricb, 
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Tien  d' Apollonius  450. 
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